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LES FOUILLES DE MARI 
DEUXIÈME CAMPAGNE [HIVER 1034-35) 
PAN 


ANDRE PARROT. 


La deuxième campagne menée par l'expédition du Musée du Louvre sur le 
site de l'ancienne Mari (Tell Hariri) commenca le 26 décembre 1934 pour se 
lerminer au début d'avril 1935, La Mission était constituée comme celle de 
l'année précédente : M. P. Francois étant ehargé des relevés architecturaux, 
M. A. Bianquis du travail photographique, M. Tellier de lorganisation malé- 
rielle du chantier, M. Malta, interprète, de la surveillance des ouvriers. Dans 
les dernières semaines, M. Martinet fut occupé à la réparation des objets 
endommagés et à divers moulages. 

Subventionnée par les Musées Nationaux et le Ministère de l'Education 
Nationale, l'expédition trouva en Syrie les concours les plus précieux. Nous 
tenons dés l'abord à exprimer notre plus vive gratitude à M. Seyrig, Direc- 
leur du Service des Anliquilés à Beyrouth, pour l'aide qu'il nous a toujours 
apporlée et pour l'intérét qu'il témoigna à la Mission. Il nous faut souligner 
aussi l'appui extrémement chaleureux que l'armée francaise du Levant nous 
apporta, celle année plus que jamais, tout à Ja fois dans notre travail de 
recherches et dans les difficultés d'installation et de ravitaillement en une 
région fort déshéritée, Je Liens donc à exprimer toute notre réconnaissante 
gralitude au général Huntriger, Commandant supérieur des Troupes du Levant; 
au colonel Martin, Directeur du Service de Santé; au général Jacquot, 
Commandant les Tertitoi res de l'Euphrate, età ses officiers à Abou-hémal, les 
lieutenants des S. S., Cabane et Déangéli, Enfin, à l'Aviation française du 
Levant, à qui nous sommes redevables de magnifiques et trés précieuses pholos 
de nos divers chantiers. 
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La première campagne à Tell Hariri M avait, nous le rappelons brieve- 


Mt Syria, XVI, p. 1-25, 147-440, 
5vnrA. — XVII. 1 
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ment, permis l'identification du site avec la capilale du rovaume de Muri, el 
ce, grâce à la découverte d'un. lemple dédié à la déesse Ishtar et à celle d'er- 
roto abondants ramassés dans le sanctuaire. 

La deuxième campagne a pleinement confirmé l'identification proposée. A vrai 
dire, celle-ci, avec les seuls résultats des premiers travaux, ne s'appuvail que 
sur une inscription : celle d'une petile statuette dédiée à Ishtar, par Lamgimari, 
roi de Mari, Or, une statuette se transporte aisément et Fon sail que les rois 
consacraient très souvent des objets semblables à des divinités dont les sanc- 
luaires élaient plus où moins éloignés de leurs capitales. I aurait pu, a priori, 
en ètre de mème à Toll Hariri. Notre derniere Mission live à ce sujet bous les 
doutes: Tell Hariri est bien Mari, car le nom de la ville est désormais allesté 
par de nouvelles inseriptions relrouvées aussi bien sur des objels que sur des 
monuments : statue au nom de Ishtup-ilum, roi de Mari; disque en terre cuite 
avec inscriplion mentionnant deux autres rois de Mari, lalulun-Lim et son 
père lagid-Lim ; brique avec un court texle signe d Hum-ishar, lui aussi prince 
de Mari. C'est là un premier résultat. 

Un autre est loul aussi nel : la civilisation si brillante au début du HT millé- 
naire, « stoppée » littéralement sous les coups d’Eannadu '® (vers 2800) on 
sous ceux = le point west pas encore éclairci — de Sargon d'Agadé P 
(vers 2700), a connu un renouveau de splendeur à la fin du méme millénaire, 
avec une lignée de princes dont l'audace fut grande, puisqu'ils ne éraignirent 
pas de se dresser contre le roi de Babylone, Hammurabi, qui d'ailleurs les 
brisa, Les statues, avec inscriptions au nom de Tura-Dagan el Puzur-Ishitar, 
lrouvées par Koldewey à Babylone (M, viennent d'une ou l'autre des expédi- 
lions, menées par les soldats de Hammurabi, contre les princes trop remuants 
du Moven-Euphrate, princes dont nous avons en cette deuxième campagne 
retrouvé le Palais. incendié aux environs de l'an 2000 av. J.-C. Celle décou- 


M Tuuerau-Dancis, RA, XXXI, p. 140, el 
nolre rapport, Syria, ХҮІ, р. 94. 

I" Galet A, VI, 22, dans Toontau-Daxcix, 
ISA, p. 40. 

W Porm, UMS, V, n° 34. Pour ln confir- 


d'argent » seraient en pays hillite, in » mon- 
tagno des Cres « Pant Amanna. Par 
conlre, M. Viroileaud identifie « montagne des 
Cèdres à et Liban (RHR, CI, p. 10). Voir anssi 
4. Lewy, RIA, CX, p- 60, et ZA, XXXVIII, 


mation de cette campagne de Sargon, voir P. 
Duonse, Les nouvelles tablettes d'El-Amarna, 
dans HB, 1994, p. 198-12. Les « montagnes 


p. 261 sq. 
I") Esan Nassoum, AfOF, Hl, p. 109-114. 
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verte. en nous révélant une installation royale en parfait état de conservation, 
nous permel dès à présent d'affirmer que Mari fut, durant tout ce HI* millé- 
naire, une des plus brillantes cités du monde mésopotamien. Et la masse des 
archives recueillies dans ce Palais nous rendra cette pénétration du passe 
plus facile, la documentation sculpturale et archilecturale étant élargie par 
l'abondance des textes. 


LE TEMPLE D'ISHTAM 


Absorbés par li découverte du Palais, nous avons dù limiter nos recher- 
ches dans ce secteur. Nous avons cependant étudié al lentivement les installa- 
tions de la cella 17%, nous allachantá dégager les uns après les autres tous les 
pavements qui s'y trouvaient superposés. Quatre sols apparurent, en effet, cor- 
respondant à un long piédestal, qui prend figure d'une sorte de table 
Vollrandes. elle aussi restaurée ou modifiée plusteurs fois. Sol et table, 
recouverts extérieurement de plâtre, s'usaient rapidement. On les réparait en 
établissant par-dessus une nouvelle installation, mais ces réfections s'accom- 
pagnerent chaque fois de rites minutieux, en particulier de l'enfouissemenl de 
récipients qui, sauf un, sonl tous en terre, de formes variées, où domine ce 
que nous avons cru pouvoir appeler le type de la « hareasse +. Un remarquera 
que ces er-rolo (17 au total, 16 en céramique, 1 en bronze) (fig. 1) sont soi- 
gneusement groupés en deux points probablement considérés comme plus 
sacrés : au centre dé la table et non loin de son angle S.-0., au pied d'une 
banquette qu'il faut se représenter adossée û lu moilié du mur intérieur sud 
ile lu cella. 

Voici les diverses phases de l'aménagement de cette celle : 1° A l'origine, 
sur un soubassement de terre tassée, on étend une tres mince pellicule de 
plätre, C'est le premier sol (a) dans lequel soul enfouies les céramiques 16, 5, 
$. 3 (fig. 2). Une table d’offrandes rectangulaire (1) (3 m. 05 X 1,40 x 0,21) 
est dressée à peu près au centre de la pièce et nettement dans laxe de lu 
porle qui ouvre sur la cour extérieure 15. Elle est faite de briques. erues 
(32 em. x 16 x 5,5), appareillées assez irréguliérement et recouvertes d'un 


|!) Plan do temple d'ishliar dans Syria, XVT, la cella (17) aprés la première campagne, ibid. 
pl. V; sehóma du sanciualre, ibi, p. 15; pl. IV, 3. 
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lit de terre battue, puis, en surface, d'une couche de plälre (8 mm.). Rite de 
fondation : deux céramiques sont placées sous la table (6, 7), deux autres 








TEMPLE D ISHTAR 
CELLA 








Fin: 1. 


Céramique votive enfouie sous les pavements du emple d'Ishtur. 
¡Ge dessin él coux quí sulveot soul dé 1. Frascos] 


aflleurent à la surface (11, 12). Gontre le mur intérieur est une petite Dan- 
quette, avec une barcasse (13). 

2° Cette installation première est remplacée par une aulre, faite plus 
soigneusement. À un sol en plâtre épais (b) correspondra une nouvelle table 
d'offrandes, plus grande (1I), dont l'intérieur esl aussi fail en briques crues 
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(50 cm. x 24 x 11) et qui se prolonge cette fois jusqu'au mur Est. Nouvelles 
céramiques enfouies, 15 et 14, sous le sol ^, 10 et 2, sous la table d'offrandes. 
Entre les deux tables d'offrandes | el IL, il y a. une différence de niveau 
d'environ Om, 42. Au sol b correspond, 405562 А la paroi Ouest ela une һап- 
quelle qui la réunıl a la table, une installation destinéc aux ablutions 


ou à certains lavages rituels. Dans un angle de cet aménagement bitume 





Fid. — Loupes Ouesl-Est (A-H) ol Sud Nord (eii de la cella 17 du Lemple d'Ishtar. 


(Coupes du P. Panis.) 


(V m. 75 x 1,33), une cavilé de forme ovale et profonde de U m, 28 devail 
conserver la provision d'eau. 

40 Le sol b ayant été sans doute délérioré, fut remplacé par un autre (e) qui, 
fait, comme le précédent, d'une épaisse couche de plâtre, s'élendit à travers 
toute la cella, venant buler à la table d'offrandes non modifiée mais qui s'en 
trouva diminuée de hauteur et recouvrant entièrement l'installation aux ablu- 
ions, devenue invisible. Deux nouvelles barcasses, 8 et 9, furent enfouies 
ians ce nouveau pavement. 

i» Nouvelle transformation du méme genre que les précédentes. Un nou- 


veau sol (d). correspondant à une nouvelle table (LL), légèrement plus grande 
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et revétue en surface d'un Ires épais placage de platre (28 û SÛ cm. d'épats- 
seur), masquant les dépôts traditionnels : barcasse de bronze (1) recouverte ide 
toute une série de bareasses en plâtre, emboitées l'une dans l'autre et donnant 
4 cel ensemble votif l'allure d'un esquif. Cette table (HD), dernière étape de 
transformations et d'aménagements successifs, fut, après la destruction du 
sanctuaire (par Eannadu ou par Sargon), enserrée dans d'épais murs qui la 
iransformérent en sol, celui dune toute petite pièce oblongue appartenant 
au dernier sanctuaire qui fut ravagé par Hammurabi et presque entièrement 
détruit, avant la fouille, par l'érosion parti- 
culidrement active en cel endroit du tell, 
versant d'un. ouadi. 

Contrairement à ce qu'on pouvaitatlendre, 
l'enlèvement de ces diverses installations 
ainsi superposées dans la cella 17 n'a révélé 


aucun dépôt précieux, Seuls, quelques me- 





nus fragments : éléments d'une décoration 

p = es = aan ais en bitume, coquille et pierre rouge ; perles 

et 547). de cornaline ; buste d'un homme en coquille 

el d'un travail très lin (573) (lig. 3); pla- 

quelles de nacre. Tous ces objets étaient nettement localisés dans la partic 
Sud-Ouest de la cella. 

La chambre 18 !!, que nous avons appelée aussi cella, eu éganl à tous les 
er-eoto qui y furent. recueillis, fut. étudiée eu. méme temps. On n'y retrouve 
plus les sols superposés, mais les hanquelles encore intacles sur la parori inté- 
rieure Nord présentaient celte caractéristique intéressante davoir été cons- 
truites avec des briques demi-euiles!*, dont la terre était « farcie » de parcelles 
de fouilles d'or, de languettes en coquille, de bouclettes en. lapis-lazuli, de 
carreaux en pierre rouge, Toul cela évidemment pour sanctifier cet aménage- 
ment. De plus, à l'inlérieur des banquettes, une a barcassa » élait cachée, de 
méme type el au méme niveau que celles déjà signalées, extérienrement. Dans 
le sous-sol de celle chambre, fait de briques crues, aucun autre dépôt qu'une 

I! Voir lé schéma do temple, Syria, XVI, 
p. 13. 
|5) Uno de ces banquetles, en briques demi- 


vulles, Syria, XVI, p. 10, fig. 7, avoc « bar. 
casse á Inlerieure, eachée. 
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petite plaquette en coquille (547), représentant un homme coté de la toque 
basse (lig. 3). 

N'y a-t-il eu aucune offrande précieuse, aucun dépôt dit « de fondation » ? 
Nous ne savons. L'explication des puits qui criblent toute celle zone, eomme 
ils eriblent tout le quartier de la ville contigu au temple, reste pour le moment 
encore malaisée W et s'il s'agit de l'œuvre de pillards, il ne faut plus s'étonner 
de ne plus rien trouver. En tout cas, à l'angle extérieur Nord-Est de la cella 17, 
dans les fondations), une cachelle rectangulaire (1 m. 04 x 0,62) en briques 
cuites, était ménagée, qui ful violée dans l'antiquité et remplie soigneusement 
de galets alternant avec de la terre. 

Le déblaiement des abords du sanctuaire d'Ishtar ful poursuivi, spéciale- 
ment vers le Nord et vers l'Est. La grande canalisation signalée l'an passé 
comme sortant du temple sous les dalles du seuil de la grande porte @, {ш 
dégagée en façade du temple. Elle recevait les eaux d'un autre collecteur venu 
du Nord et drainant, non pas, comme nous l'avions pensé, un aulre « monu- 
ment » important, mais les habitations pressées contre le sanctuaire. Celui-ci 
se trouvait nettement isolé de la ville elle-même, à l'Est, par une voie bordée, 
d'une part, par la muraille du lemple, de l'autre, par les maisons de la cité. 

Tout ce travail de nettoyage qui nous rendait plus facile la compréhension 
des dépendances et des limites Nord el Est du temple d'Ishtar, ne fut pas abso- 
lument stérile, De nouveaux er-roto furent en effet recueillis, épaves du pillage. 
Nous ne mentionnons ici que les plus importants : 

M. 541. Téte d'Ishtar, à « polos » (hauteur: 0 m. 149). C'est la plus grande 
des tètes de ce type I" que nous ayons trouvées el malgré l'usure qui rabota 
quelque peu le nez etle menton, elle ne manque раз d'un certain caractère (pl. I, 
2 et fig. 4). La tiare, haute, s'évasant légèrement en arrondi vers le haut, serrée 
à la base par un ruban ou un bourrelet, domine un visage qu'élargissent des 
cheveux très bouffants. Un bandeau natté encercle le visage el raccourcit 
d'autant le front qui est fuyant. Les sourcils, arqués, sont réunis à la base, 


M Pour des y pults » qui ne sont pas sans installation remonteá un sanctuaire antérieur, 
rappeler asser les nôtres; volr à T. Ghassoul, M Syria, XVI, p. 20. 
cf. Viscesr, AB, 1935, p. 80. (а) Pour une étude d'ensemble des monu- 
M Exactement sous ln lettre A du croquis ments de ce type, voir notre article Sar quel- 
schématique, Syria, XVI, p, 15, Nous pensons, ques slatuetles de Mari, dans Monuments Piol, 


aprés la fouille du printemps 1936, qur catte L XXXV. 


8 SYRIA 


mais ils sont actuellement vides de leur incrustation, faite très certainement 
en pelites lamelles de lapis-lazuli. L'évidement des veux en amande apparait 
un peu forcé, eu égard aux coquilles qui étaient encore adhérentes, quoique 
privées de leur pupille en lapis. Le nez est épalé el les narines palpitantes. La 
bouche, petite, esquisse une moue très nette qui accuse davantage des pom- 
melles saillantes. Le menton est arrondi. La déesse portait des boucles d'oreilles, 
autrefois attachées à une fiche en coquille, avec anneau saillant, enfone&e à 





d tm ” 


Fin, 4, — Tête d'Ishtar A « polos *' (M. 541), 


hauteur des oreilles dans le bandeau natié. 


La fiche de gauche manque, mais 
on voit le trou de fixation. Cette tate 


était attachée au corps de la statue (un 
Irou-mortaise esl. ménagé dans son cou |; done fut muvrée & part, La pièce ful 
recueillie à une dizaine de mètres au Nord dela porte et à l'extérieur du lemple, 
Matière : gypse. 

M. 526. Bloc au serpent (longueur : 0 m. 210 largeur: Ò m. | 46: hauteur : 
Um. O86), Brut sur sa face de pose, ce bloc en calcaire slalagmitique ful tra- 
vaillé sur sa face supérieure, de facon a détacher en léger relief un serpent 
enlacé sur lui-mème (lig. 5). La téte fait saillie sur un des petits cotés, sy mé- 
Iriquement à une queue très effilée. Les yeux de l'animal élaient incrustés de 
coquilles et lapis-lazuli ; sur le sommet de la téte une petite cavité avait reçu 
une petite lamelle en lapis. Pour mieux [aire ressortir les enroulemenis de l'ani- 
mal, l'artiste avail disposé, dans les vides, douze pelits morceaux de pierre 
gris-bleuté, d'ailleurs de taille irrégulière (carrés, reclangles, losanges et 
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mime cercle) et seellös au hilume. Le bloc fut trouvé, relourné, à la porte 


méme du temple, mais à l'extérieur du sanctuaire. 





Fro. 5, — Bloc au serpent (M. 526). 


(Photo AxonE FHANQUIS.) 


M. 647. Statuette de femme acephala (pl. I. 1 et 3; fig. 6) en gypse, qui doit 
être, semble-t-il, complétée par une tête à « polos » (M. 826) recueillie à plu- 
sieurs centaines de mètres de là (hauteur: 
0 m. 144). La femme, ou nous voyons une 
déesse, est vétue du man teau-kaunakés, à sept 
rangs el assise. Les mains sortent des emman- 
chures du costume dont la partie supérieure 
forme cape; la droite est cassée au poignel, 
la gauche tient un rameau (régime de dalles) 
qui relombe mollement sur le genou. Le siège, 
sans dossier, est décoré sur le côté et d'avant 
en arrière, de la jambe et du pied dun tau- 


reau, d'un fuseau hachuré, évidé aux deux ex- 





trémités, enfin de bandes verticales juxtaposées. 


Fic. 6, — Statuette de femme 
au rameau (M. 647). 


Le devant des pieds de la femme а élè casse 


dans l'antiquité. Celle statuette ful ramassée, 
ainsi que les pièces qui suivent, dans la zone des habitalions au Nord du temple 
el constituant des dépendances. Tout provient certainement du pillage du temple. 


SYRIA. — XVII 2 
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Si l'interprétation que nous donnons maintenant de ce type de statuettes est 
exacte tt, il faudra faire rentrer dans cette catégorie elidentitier avec la déesse 
de la fertilité les six « personnages au rameau » recueillis au cours de la pre- 
mière campagne (, où nous avions vu des fidèles, hommes et femmes, appor- 
lant leur ofrande ou tenant le rameau de la pureté rituelle. Les létes manquaul 
et les monuments élant souvent usés, on pouvait hésiler sur le sexe du per- 
sonnage, d'autant que la statuaire archaïque attribuait souvent aux femmes 
une poitrine exagerement plate", 

M. 648, Stutuette de deur taureanz androcéphales accolés (longueur: Uim. 104; 
hauteur : 0 m. 064). Le monument esl malheureusement très mutilé (fig. 1), 
maisil en reste asser 
pourtant, pour pou- 
voir le reconstiluer 
entièrement, Les 
deux animaux étaient 
couchés cóle à cóle, 





Fio. 7.— Statuette de deux taureaux androcéphales, face el dos leurs arriére-trains 
(М. 648). s opposant et débor- 
dant mutuellement 
l'un sur l'autre. L'animal de gauche est le mieux conservé, La tôle, représen- 
tee de face, est cassée, mais on voit le bas de la barbe calamislrée et coupée en 
carré dépassant les cheveux tombant de parl et d'autre du visage. L'avant-lrain 
est recouvert d'un pelage distribué en plusieurs rangées de mèches se che- 
vauchant el que terminent les liabiluelles boucletles. Le reste ilu corps était 
complètement rasé. Il en était certainement de méme ile l'animal de. droile 
dont il ne subsiste que l'arriére-train; avec ce détail de Ia technique archaïque, 
de la queue passant sous la patte et ramenée sur la croupe de l'animal, Cette 
méme indicalion se relrouve au revers de Ia piéce, pour le premier animal, 
Aucune cavilé dorsale comme c'est de règle chez les taureaux androcéphales 
(1 Notre article; dans Monuments Piot, 
t. XXXV. 
" Syria, XVI, p. 123. 
"dn voll (orl bien cela aur une statuette 


de Khalaje, ef. Faanseouv, JEN, 9 juin 1934. 
p. 212, Fig. 9 el 40, el sur une piéce correspon- 


dante de Mari (M. 336), бегі nons amène à 
rectilier une Identification donnée dans notre 
premier rapport ot à voir une femme dana la 
staluëlle acéphale, M. 304, cf. Syria, XVI, 
p. 123, et pl. XXII, 1. 
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de l'époque de Gudéa, mais sur 1а face de pose un petit trou cylindrique de 
fixation. Le monument pouvait être ainsi ou bien placé sur un socle ou bien 
porté au bout d'une hampe, comme une enseigne. La pierre où il est sculpté 
est une sorte d'albätre. 

М. 665. Fragment du vase à l'aigle léontocéphale, Un nouveau morceau du vase 
(M. 150). signalé l'an passé |, fut retrouvé à grande distance des éléments prin- 
cipaux. П у а 165 éléments de deux registres 
(fig. 8). En haul, on voit la jambe et le pred 
de deux animaux alfrontés que sépare le tronc 
l'un arbre (?) à bourgeon détaché. En bas, le | 
sommet d'un portail en roseau '*'. 


La VILLE A L'EST DU TEMPLE D'ISHTAR 


Nous avons exploré toute la zone à l'Est du 
temple d'Ishtar, où un grand quartier apparut, 
sans monuments importants mais avec des ha- 
bitations privées (fig. 9). Rien n'a subsisté 
dans cette région de la pelite cité (A) adminis- 





Fic. 5. — Fragment du vase à l'aigle 
léontocéphale (M. 665}, 


trée à la fin du IT" ou au début du 1 millénaire par les gouverneurs des rois 
assyriens !l, On trouve, immédiatement en surface, la ville (B) contemporaine de 
la I" dynastie d'Ur (vers 2300 avant J.-C.), construite sur les ruines nivelées 
de la cité des temps sargoniques el présargoniques (C). Pour le moment, nous 
ne pouvons déceler de période intermédiaire entre ces deux derniers habitats, 
ce qui confirme nos constatations de la première campagne et lendrail à 
prouver que Mari, aprés les durs combats quelle soulint contre Елппадп, 
Sargon d'Agadé, Narämsin, n'avait qu'une importance relative à l'époque 


it) Syria, XVI, p. 126, el pl. XXVII, 1. 

(2) A ce aujel, voir W. Anonae, Dos Golles- 
haus und die Urformen des Bauens im Alten 
Orient, p. 76, 

(1) Qe serait la ville contemporaine du gòu- 
verneur Shamash-résh-usur (CI THUREAU= 
Dascis, RA, XXXI, p. 139) et de tous les ré- 
aidenis qui le précédérent, puisque Mari est 


déjà soumis à Tok ulti-Xinurta 17. Des vestiges 
de cette cité ont élé reconnus dés nolre pre- 
mière campagne dans les parties hautes du 
tell où l'érosion a été moins violente, par 
exemple en 1, IV de notre plan (Syria, XVI, 
pL 1). Des tombes correspondantes avaient 
nisi été creusées dans le Palais trouve cetle 


annee. 
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des palésis de la deuxième période de Lagash (de Ur-Bau à Ur-Ningirsu). 

La destruction de la ville B; à altribuer à Hammurabi, puis le travail de 
l'érosion (on est ici sur la pente du tell) ont endommagé très sérieusement les 
constructions rencontrées. Un n'en peul guere lirer pour l'étude archilecturale. 


Aucune maison compléle n'a été dégagée. On voll seulement que les maisons 


Il 





Ето, 0. — Le quartier à l'Est du temple d'Ishtar (non Leintée, 
en noir, les maisons de la ville Hi. 


ia ville présargonique ; 


(Plan дв Р. БКилмгонз.) 


elaienl failes en briques crues, à l'exclusion de loute brique cuite, ve dernier 


matériau étant réservé aux grands monuments, Les Lombes, nombreuses. 


étaient creusées dans le sous-sol et faites presque toujours d'un grand pithos 


trés souvent muni d'un couvercle plat avec poignée de préhension ou quel- 
eciplents sont habituellement dis- 
poses ou verlicalemenl, ou légèrement inclinés. 1 


quefois recouvert par une aulre jarre, Ces r 


5 enfants sont enterrés 


dans des jarres trapues, A large ouverture lermée par une grande assiette. 
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Ges sépultures, comme nous l'avions déjà remarqué à Larsa, sont alors grou- 
pies de facon à constituer un véritable petit cimetière. 

Sous la ville B, la citó sargonique èl présargonique est infiniment mieux 
conservée, car si elle a soullert de la destruction ù la suile des guerres, l'éro- 
sion l'a épargnée, Il s'agit d'un complexe d'habilations construiles sur le parti 
de la cour intérieure, sur laquelle prennent jour les diverses chambres. Celles- 
ci son! de formes très irrégulières, où pourtant le trapèze semble recherché. 
Les maisons sont juxtaposées et groupées en Mots limités pardes rues et ruelles 
dont le tracé dénote déjà un certain alignement. La construction est en briques 
crues, sur lesquelles on superpose du pisé. Les murs intérieurs peuvent étre 
blanchis à la chaux, On s'est préoccupé en outre de l'évacualion des eaux 
usées, dirigées sur des pisards aménagés soit à l'intérieur des maisons, soil 
a l'extérieur, dans la rue, où ils font figure d'égouts collecteurs, avec méme 
cette précaution d'un « regard ». Parfois les maisons forment un bloc un peu 
plus compael, avec en son milien une pelile place où dés piliers massifs en 
briques crues devaient servir à l'installation d'une véritable galerie couverte, 
sans doute abri des marchands el centre des transactions. I faut noter que de 
la ville, et de tout temps, on n'a eu accès au temple d'Ishtar qu'en faisant un 
long détour, soil par le Nord, soit par le Sud. 

Les tombes sont dans les sous-sols, mais celle fois en pleine terre. Elles 
nous ont donné une abondante céramique, (rès caractéristique : petites jarres 
du type de la « grenade », gobelets à bèc ou à verseur, jarres carénées à anse 
el à décor incisé, supports d'offrandes, loul cela. coexistant avec une cera- 
mique fine, noire, avec un léger engobe lustré, À ce mobilier s'ajoutèrent des 
bronzes (lames, poignards, épingles), quelques bijoux. (boueles d'oreilles et 
bagues en or) el un. bon lol de cylindres avec les thèmes caractéristiques de 
l'époque (dieu-barque, boisson au chalumeau, combat contre des fauves). 
Nous n'avons noté dans celle région aucun cas d'incinération ou de désarti- 
culalion, comme dans le quartier de méme époque dégagé en. £033. 0. Seule 
existe la pratique Winhumation, une natte bitamée tenant parfois lieu de 
cercueil. 


it) Syria, XVI, p. 7. 
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LE PALAIS 


L'est èn ouvrant non loin de ee quartier, en G lV, un nouveau chantier, 
avec ce dessein d'y faire une fouille profonde, stratigraphique, que nous avons 


n : á | i i i m = i = : ы f Ê i 11! | 
Irouvé le Palais des princes de Mari, de la fin du Ulf: millénaire (fig. 10), Le 





4 e TA ! Т 2 4 i 
ila vm „к ы = = Es Ш} 
k is = A ra h А "e ы dh. еч CH a is = 
Fin. 10, — Les deux chantiers de Mari = ville et palais 


(Photo de lAvisatiin militaire chu Livra, ¿pue чі гое. 


choix de ce secteur Clail commandé toul nalurellemeni par la 
en cel endroit (13 m. 50. au-dessus du niveau de la Plaine), ce qui laissait 
supposer une parfaite et complète superposition iles couches à étudier, Dès le 
premier jour de la fouille (28 Janvier 1935), il fut évident que l'on se trouvait, 
dés la surface, au milieu d'éboulis de 


hauteur du tell 


Monuments énormes, dont des pans 
entiers avaient « versé », eo qui rendait au début tros malaisée la distinction 


1 La photo par avion montre parfaitement lig. D'i 
l'emplacement des deux chantiers, Ay premier 
plan, l'angle du quartier présargonique (of. 


7 AO second, Te palais à la fin do la cam- 
pigne (avril 1935), 
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de ce qui était ou. n'était pas en place. Au bout d'une semaine, là où nous 
avions vu d'abord un « passage », apparaissait une grande cour intérieure, la 
première d'un immense Palais (pl. HE, 1). Ouvert au début sur 400 mq., le chan- 
tier devait s élargir et, eu égard au développement pris par les recherches, tous 
les ouvriers devaient être concentrés en cet endroit, la fouille au quartier 
présargonique ou au temple d'Ishitar étant momentanément interrompue. 

La découverte de ce Palais (pl. Vj sensiblement orienté, construction 
énorme elextraordinairement bien préservée (par endroits les murs s'élésent 
encore à plus de cinq mètres de hauteur), va nous donner une documentation 
Пе tout premier ordre. C'est, de loin, l'ensemble architectural du IIIe millé- 
naire le plus complet qui soit jamais sorti d'un chantier de fouilles mésopota- 
mien !!, Encore n'avons-nous réussi à en dégager, après plus de deux mois, et 
avec une moyenne journalière de 250 à 300 ouvriers, qu'une petite partie. 
Les photos de l'Aviation française du Levant, examinées avec un peu d'atten- 
lon, laissent entrevoir un développement encore plus imposant de ce complexe 
qui fera du Palais de Mari un des plus grands de l'antiquité. En fin de saison, 
nous avions déblayé un ensemble de 69 chambres ou cours, qui recouvrent 
déjà une superficie de 5.000 mq. Il en reste certainement au moins autant, 
sinon plus, sous terre, el nous estimons que la surface bátio ne sera pas loin 
d'atteindre un hectare et demi, les magasins, dépôts et dépendances, à l'exté- 
rieur de la résidence, n'étant pas compris ™. 

Ampleur d'une part, conservation de l'autre. Certes, tout n'a pas subsisté 
de la même façon. L'érosion a emporté beaucoup, spécialement sur les pentes, 
mais au centre du tell les murs sont debout sur une hauteur moyenne de 4 
à 5 mètres (fig. 11). Ce qui ne manque pas d'ètre extrêmement précieux, car 
cela nous donne des portes intactes, cela nous permet aussi de mieux étudier 
la question de l'éclairage de chambres, qui ne reçoivent pas toutes leur 
lumière directement de cours intérieures. Cela nous donne enfin souvent une 
quasi-certitude, quand il s’agit de déterminer l'exacte élévation du monument. 


' On peut songer par exemple au temple d'Arslan-Tash, TuunzAu-Dasais, Arsian-Tash, 
à Gigparku a d'Ur (Wootntky, The Antiquaries (GO) Le développement du Palais est confirmé 
Journal, oct. 19260, pl. XLIV] ôu au palais de apres le premier mois de In Ir campagne 
Bilalama d'Ashnunnak (Fnasuvronr, OC, n* 16, (38 janvier 1936). 


p- 23 ef fig. 16). Comparer le palais assyrien 
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Il ne peut étre question, dans un rapport préliminaire, d'étudier dans le 
ilétail cet ensemble dont nous ne songeons à donner ici que les curacténstiques 
essentielles. Les architectes qui en ont conçu le plan, semblent avoir procédé 
par étapes. 15 ont régulièrement adopté le parti suivant : grouper autour d'unc 
grande cour généralement oblongue, ouverte, une série de chambres commu- 
niquant plus ou moins entre elles, là cour facilitanl les échanges et surtout, vu 
la hauteur des portes, assurant l'éclairage, S'il y a des fenétres, elles ne peu- 
vent être que de dimensions restreintes et on ne pourrait guère les restituer 


ШЕ ПЕШ 
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qu'à l'endroit où sont posés les toits en terrasses, sortes de « lanterneaux » 
entre les poutres. de la couverture. Mais vu la hauteur des portes (celles qui 
permettent de passer de Ia cour d'honneur 65 dans les chambres 62 et 63 
ont plus de 5 métres et elles s‘élevaient certainement plus haut), des fené- 
tres ne nous semblent pas indispensables, car la lumière a suffisamment 
d'espace pour entrer, et les anciens n'onl. pent-étre pas désiré outre mesure 
la pleine clarté dans leurs demeures. D'autant que l'on doit se défendre 
aussi de la chaleur qui, ën été, est dans ce pays accablante W, 

Ces blocs, cour-chambres, sont juxtaposés, mais entre la région Sud et 
l'aile Nord, il y a une déviation évidente des lignes, qui tend à prouver que 
tout n'a pas été construit au méme moment, mais que la liaison ful faite aprés 


|! La fouille de 1936 prouve qu'il n'y a pus quant un premier élage. Thureau-Dangin a 


de fenétres, car nous avons retrouvé par én- canelu qu'à Arslan-Tush, i n'y avait qu'un 
droits l'emplacement de la poutralson indi- rez-de«chuissée, op. cit, p. 30. 
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coup, avec assez d'adresse d'ailleurs. On sent bien le raccord dans l'axe des 
pièces 23-24. 11 y a de mème une différence d'orientation entre le bloc groupé 
autour de la cour 34 et celui construit en fonclion de la cour 51, te que pré- 
pare adroitement l'alignement des casemates oblongues réservées dans la 
muraille d'enceinte Nord. 

La construction à utilisé avant tout la brique crue d'un grand module 
(42 em. X 42 xX 10; 47 х 36 X 10) avec parfois des fondations en briques 
cuiles ou en pierres. Le matériau employé explique pourquoi les murs de 3 à 
4 métres d'épaisseur (bàtiments autour des cours | et 65) ne sont pas rares, Оп 
comprend de méme la masse de l'enceinte, telle qu'elle est dégagée à l'angle 
N.-Ö. Ces briques crues sont jointoyées à la terre el les parois intérieures sont 
habituellement recouverles d'un épais enduit de terre avec paille hachée. Très 
souvent le bas des murs est rehaussé par une plinthe bitumée, relevée à l'en- 
cadrement des porles. La plupart du temps, les sols sont dallés de belles 
briques cuites (32 em. x 32 x 6) ou revétus d'un pavement de plâtre compact 
(ceci spécialement dans le bloc de la cour 31). Plus rarement, ils sont faits de 
simple terre battue (cour 65), mais ici comme ailleurs, on a utilisé la brique 
cuite pour les dispositifs d'évacuation des eaux de pluie ou usées 1”. 

Toutes les chambres avaient été soigneusement aménagées, Plusieurs 
salles de bains à une ou deux baignoires en terre cuite (chambres 11, 17,48; 
7,45) sont quasi intactes. La mieux conservée (ch. 7) est aussi la plus 
typique (pl. HE, 3). De forme oblongue (3 m. 70 x 2 m. 10), оп у trouvait 
toutes les « commodités » attendues. Deux baignoires étaient placées cóle а 
côte, sur un socle dressé à l'angle de la piece. Vraisemblablement, l'une était 
destinée à l'eau chaude, l'autre à l'eau froide. On les vidait en les épuisant el 
l'on a retrouvé le récipient utilisé, avec la niche murale où on le rangeait. A 
un antre angle, une cheminée, faite de manchons de terre cuite (diamètre : 
0 m. 29), placés boul à bout et enrobés dans un épais enduit. A la base, le 
conduit s'évasail, formant un vérilable « manteau », avec les traces de la 
fumée du brasero installé à cet endroit, Enfin, à. l'autre angle, un W.-C. 
а й Іа turque », fait de deux socles de briques rehaussés, avec au milieu la 
rigole d'évacuation, en pente. Les bases des murs étaient en briques cuites et 


i) Pour l'usage assyrien de la terre battue dans les salles des palais, cl, Tuunzau-Dansın, 
op. cit., p. 36. 


SYRIA, = XVII. 3 
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le bitume n'avait été ménagé ni sur elles, ni sur le pavement, cë qui en assu- 
rait la parfaite étanchéité. | 

Des ustensiles ou accessoires de ménage aident à retrouver parfois ce 
qui fut une cuisine (ch. 4) avec plusieurs jarres alignées, la cheminée à 
l'angle ; un office (ch. 3). avec placards, céramique, grand récipient en forme 
de baignoire pour la provision d'eau. uM | 

I| ne faut pas s'étonner que ce spit dans cette région que l'on ait range 
toutes les archives conservant sur de véritables « grands-livres + les redi- 
vances èn nature apportées au Palais. Dans la chambre 5 qui s'ouvre aar la 
cour Ï (pl. MI, 1), 1.600 tablettes étaient entassées, enfermées dans des jarres 
alignées el superposées contre la parol Sud. La scène se reconstitue d E 
leurs fort bien, Cinq immenses jarres sont encore en place, dans la cour |, qui 
furent remplies des produits des champs et des jardins, qu'un scribe invento- 
бай d'un emplacement fixé par un socle bas, en pierre. La pièce aux archives 
était à deux pas et les documents loujours à portée de la main. 

C'est d'ailleurs dans celle zone du Palais que nous verrions volontiers les 
manifestations de la vie administrative de l'État. Par contre, nous croyons 
pouvoir retrouver les appartements privés du prince et de sa famille dans la 
région Nord, autour de la cour 41. L'aménagement y est, en effet, beaucoup 
plus soigné et plus raffiné. Le sol est fail, dans la plus grande partio du 
groupe, d'un plâtre épais el bien lissé. Les murs sont loujours en briques 
crues, mais l'enduit de terre el paille hachée est souvent recouvert par un lail 
de chaux : une plinthe à rebord biseauté, très soignée, souligne le bas des 
parois, mais surtout les pièces sont souvent décorées. Les Thèmes varient 
d'ailleurs et utilisent aussi bien des motifs purement géométriques que des 
représentations humaines. C'est ainsi que la. cour 24 est décorée, à 1 m. 80 
du pavement, par une frise en bleu de cobalt, composée de deux torsades 
en 5 renversés, avec point centré Y, cantonnées respeclivement entre deux 
étroites bandes blanches el séparées lune de l'autre par une moulure en 
creux (pl. IV, 2 et 3). Les chambres 43 et 46 ont été décorées par la juxta- 
position de trois bandes (pl. IV, 1), respectivement de couleur noire, ocre 

i| Ce n'est pas exactement lê thème de la Catalogue des Cyrlinidres orientaux, Acguist- 


ы trease o, On rencontre celle torsade sur des lions, n° 1498, pl. 106, 25. 
cylindres, ainsi par exemple, L. Detaronte, 
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rouge, noire, disposées à des hauteurs variables selon les parois (1 m. 50 en 
moyenne au-dessus du sol), la bande centrale étant régulièrement percée de 
trous carrés, disposés à intervalles sensiblement réguliers (0 m. 75 moyenne) 
el ayant servi, certainement, à accrocher des motifs mobiles (rosaces ?) %. 
Dans la chambre 34. furent ramassés des éléments attestant des thèmes diffé- 
rents : main ouverte, pan d'un vêtement, étoile. 

Toutes ces peintures étaient posées à même l'enduit de terre, le revéte- 
ment chaulé ne commençant, on ne sait trop pourquoi, qu'en dessous. Et ceci 
n'était favorable ni à la conservation des peintures à travers quarante siecles, 
ni, on s’en doute, à leur enlèvement. Peut-être cependant, aurons-nous, lors des 
prochains travaux, la chance de trouver une véritable fresque murale, car si 
l'on en juge d'après l'encadrement de la porte Est de la chambre 55, la piece 
voisine el encore sous terre serait décorée avec une technique toute diffé- 
rente, les couleurs étant posées cette fois sur le plâtre lui-même, 

A l'Est de Ia zone déblayée cette année, est apparu un complexe d'un tout 
autre genre. Il s'agit d'une grande cour (65), rectangulaire (25 m. x 10), 
sensiblement orientée E.-0., prolongée du côté de l'Orienl par une petite 
tribune oblongue (5 m. 43 x 2 m. 29), surélevée de quelque 1 m. 25, par 
rapport à la dite cour et à laquelle on accède par un escalier de dix marches, 
encadré par un majestueux portail à double redan et large de $ mètres 
(pl. VI, ï et 2.) L'identificalion de toul eet ensemble ne saurail faire de doute. 
Nous devons y reconnaitre une grande cour d'honneur avec la chapelle du 
Palais”. Tout est remarquablement bien conservé, Les murs de la cour se 
dressent encore à plus de 5 mètres de hauteur, mais grace au calcul fait par 
M. Francois, calcul basé sur l’exacte mensuration des pans effondrés, nous 
savons qu'autrefois ils s'élevaient aux environs de 9 m. 0, Six porles, sans 
compter celle de la tribune, ouvraient sur cette cour, la faisanl communiquer 
avec les autres parties du Palais; celles du Nord sont plus larges que celles 


du Sud ou de l'Ouest, mais les chars n'y passaient cerlainement pas. 


i De l'époque d'el-Übeill à celle des palais Bilalama, avec la « salle du trône r oblongue, 
nssyriens, on employa des » clous » à Ia fois dans l'axe. d'une grande cour [ef. Fnaskronr, 
utilitaires el décoratifs, cf. W. Anonas, (ts OU, n° (6, fig, 16), Notre installation répond 
Golteshans, р. 10-83. à la u Scheintür » el au « Postament », el. 

9) Malgré des differences, l'ordonnance de W., Asuna, op, cil., p. 17. 


ce complexe rappelle assez celui du palais de 
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Le sol de la cour est en terre battue avec, pour l'écoulement des eaux plu- 
viales, une pente soigneusement! ménagée dans l'axe. où deux puisards sont 
annoncés par deux peliles zones en briques cuites. Par contre, la partie orien- 
lale devant la. cella-tribune est en briques cuites bitumées, I en est de méme de 
la cella et du grand escalier, sur les marches 2 et 4 duquel quatre caissettes 
en bitume avaient été disposées, véritables « trones » aux offrandes, Dans 
l'un de ces coffrets, cinq hamecons de bronze furent recueillis: les autres 
élaient vides. 

Dans la cella, nous n'avons ramassé que de la céramique cassée el les restes 
d'une grosse poutre de cèdre, avec trous de mortaise. Emplacement de la 
divinité, elle était la chapelle du culte royal, auquel assistait le prince, du 
fond de la cour, de l'endroit. qu'un socle de pierre (2 m. 32 x 2 m. 20) 
désigne évidemment (pl. VI, 3 et 4). Basculés, trois socles en pierre tendre, 
destinés certainement à de petites statues, gisaient au pied du grand escalier. 
Deux peuvent tre replacés sur les massifs on briques cuites qui encadrent le 
portail à redans ; le troisième était peut-étre dans la tribune méme. 

Celle cour élail ouverte, mais tout le long des parois, un auvènt était dis- 
posé à 2 m. 20 du sol, supporté par de petites poutrelles, dont on a retrouvé 
les emplacements exacts, gràce aux trous ide leur logement 11. Ceci est par- 
faitement net sur chacun des murs où les cavités ont élé neltoyées de la 
terre des eifondrements qui les obstruait. On remarque, au-dessus du socle de 
pierre où nous voyons l'emplacement du trône, une double rangée de trous, 
qui correspondent d'une part à l'auvent, de l'autre au baldaquin qui dominait 
le siège royal. Cet auvent protégeait tout à la fois du soleil et de la pluie, mais 
les toits en terrasses des pièces avoisinantes devaient aussi déborder sur la 
cour, el c'est sans doute à ces superstructures qu'appartiennent de gros 
« champignons » èn terre cuite (les plus gros ont 0 m. 25% « 0 m. 20), dont 
23 exemplaires furent ramassés, sans que nous ayons pu en « 
maintenant la véritable utilisation, Tous ces murs étaient cons 
lanloterues, tantot demi-cuites, de grand module (Ош. 
etrecouverts extérieurement d'un revôtement de 
rouge. Une plinthe bilumée (0 m. 20) c 


‘omprendre dès 
truits en briques 
44 Om. 44 Om. 135), 
boue armée de paille, peint en 
ourait tout autour, relevée aux enca- 


! Une inslallation similaire se trouve dans la cour de Ja Kaaba, à la Mecque. 
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drements des portes et sur la paroï orientale, de part et d'autre du portail à 
redans. 

Une autre partie du Palais mérite encore une mention spéciale, Formant 
transition entre la zone administrative et le groupe des appartements privés, 
deux salles (24 el 25) élaient aménagées en écoles (pl. Ill, 3 et 4). Dans la 
plus grande (24) précédée d'une antichambre-passage. au pavement usé, quatre 
rangs de banquettes en briques erues étaient alignés en profondeur, deux autres 
contre les murs S. el N. oü le rang se replie le long du mur E. Ces bancs sont 
à une, deux, el pour les plus grands, à quatre places. A proximité, la plupart du 
temps sur le dallage, des céramiques peu profondes, à fond et à rebord plats, 
qui durent tenir lieu d' « écriloires ». Epars, de trés nombreux coquillages, 
constituant le matériel scolaire et de nombreuses tablettes. A la base et sur le 
cólé du 4* banc (rangée des grandes banquetles), une brique percée indiquait 
un puisard maconné en pierre et s'enfoncantà plus de 10 metres de profondeur. 

L'école attenante (25), à un niveau sensiblement surélevé, est plus petite. 
Elle n'a que trois travées de banquettes. Au centre, 8 grandes banquettes (3 
sont endommagées) à trois ou quatre places; adossés au mur N. et S. res- 
pectivement, 7 ou 8 petits banes. Ici aussi des « écriloires » et du matériel sco- 
laire, Ces deux écoles étaient couvertes, car on retrouva les traces de l'incendie 
du poutrage, tout à la fois au bas des murs et le long des bancs au milieu des- 
quels nous ramassions d'importants morceaux de bois calciné, Ce sont les pre- 
mières écoles retrouvées aussi parfaitement conservées. Écoles de scribes, 
annexées au Palais, il n'y a d'ailleurs rien là que de normal. 

Avant d'en finir avec la partie plus spécialement architecturale, mention- 
nons deux autres points importants. Le premier a trait a la fortification de 
l'ensemble, Celui-ci, autant qu'on en puisse juger avec un dégagement inachevé, 
est enfermé dans une muraille de briques crues, spécialement élargie à l'angle 
N.-0. Mur avec contrefort et casemates intérieures, souvent bourrées de pier- 
railles et galets, vraisemblablement pour assécher la masse de la construction. 
L'érosion trés forle dans cette zone — on se trouve précisément au bas de la 
pente du tell — ne permet malheureusement pas de dire à quelle hauteur 
s'élevait ce. bastion d'angle, dont les assises de fondation sont en beaux blocs 
de pierres, soigneusement appareillés. Un chemin de ronde semble avoir été 
prévu, dont nous avons retrouvé une des sections, celle-ci en plan incliné (0), 
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permeltant une circulation facile entre le plan inférieur des chambres et le 
revers supérieur du rempart. 

Le deuxième point à souligner, c'est le soin avec lequel les plus petits 
détails ont été exécutés. Nous avons parlé précédemment des peintures, des 
dallages et des pavements. La plupart des chambres avaient des portes ordi- 
nairement à un vantail ; des poutres juxtaposées formaient linteau: un poteau 
servant de montant lournail sur une pierre de seuil logée au fond d'un coffre 
en briques cuites !!. Porles qui ne recouvraient certainement pas tout le vide 
du passage el où les nalles durent jouer un grand ròle. En toul eas, le seuil 
était une limite sacrée — et cevi est bien dans la note sémilique — car dans les 
logements de la crapaudine, nous avons loujours retrouvé les restes d'animaux 
sacrifiés riluellement. Enfin le plus grand souci se révèle dans l'aménagement 
des évaeuations rapides et parfaites des eaux de pluie (provenant des terrasses 
ou tombant dans les cours ouvertes) el des eaux usées des cuisines. salles de 
bains ou w.-c. Des pentes sont prévues pour diriger ces eaux vers les drains 
qui s'ouvrent dans des sections bitumées ( pour assurer l'étanchéité parfaite) el 
quí senfoncent à des profondeurs variant entre 8 et 13 mètres, entièrement 
construits, soil en anneaux de céramique, soit en appareillage ie pierres. 
L'étude de ces. évacualions et de leur dispositif nous aidera ‘à comprendre 
l'agencement des terrasses el facilitera la distinction, qui n° 


est pas toujours 
aisée, entre les ehambres et les COUPS, 


[serait prématuré d'apporter en ce moment un projet d'élévation de cet 
ensemble, Le dégagement demande d'abord à étre achevé. 11 apparail déjà que 
tout n'est pas au méme niveau el certainement, eu égard a la seule diffe 


| rence 
dans l'épaisseur des murs, des parties de 


l'édifice devaient se dresser plus haut 


ot dominer Je reste, L'entrée principale esl encore cachée. IH n'est pas impos- 


sible qu'elle soit du côté de l'Est, peut-être en relations avec le point culminant 


du tell (I, V) et qu'on y alleigne par le long couloir (69) dont le déblayement 
n'a élé qu'amoreé, 


II Pour l'étude de la porte dans la construr- 
lion orientale, W. Asonair, ор. cih, p. 46, Lu sin, RA, XXXII, p. (Rn 
syslème de fermeture ou de crochetage des 1 Сесі est confirmé, comme nous l'avons 
portes du Palas de Mari n'est pas encore 


re | signalé plus haut, par les fouilles de la 
complètement élocidé. Qu a peut-étre utilisé HL campagne (printemps 1936), 


aux « dieux de Ia nuit s, publiée par G. Dos- 


ces e chevilles © mentionnécs dans une prière 
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LES DOCUMENTS RECUEILLIS DANS LE PALAIS. 


Le Palais pillé et incendié — nous verrons, en terminant, dans quelles con- 
dilions = ne pouvait nous abandonner a priori que fort peu de choses pré- 
cieuses. La réalité [ut heureusement différente, H y cot tout d'abord un très 
important butin épigra- 
phique : plus de 2.500 ta. 
blettes recueillies, la. plu- 
parl dans la pièce- aux 
archives (à), le reste un 
peu partout, mais un bon 
nombre dans l'école (24). 
Un disque en terre cuile 
(diamètre 0 m. 39, épais- 
seur Om. 04), tête géante 
d'un clou de fondation el 
inscrit d'un grand texte 
historique, fut ramassé, 
retourné, dans un coin de 
la chambre 18 (fig. 12). 
Ce document, traduit pur 
M. Thureæu-Dangin W, 





nous donne deux nouveaux Fra. 12. — Le disque inscrit. 

noms de rois de Mari, 

lahdun-Lim et lagid-Lim, Le premier, qui se dit roi de Tuttul (Hil) et. du 
pays de Hana, célèbre sa victoire sur sept rois et la prospérité qu'il a. fail 
régner dans la région dont il développa l'irrigation. Il fortifia Mari. Tirqa 
(Ashárah) et construisit « en un lieu de soif » une ville nouvelle qu'il appela 
Dür-lahdulim. Le texte se termine par les malédictions habituelles. contre 
quiconque déplacerait ou altérerait Vinseription, et pour le chitiment annonce, 


Ò Tuvarau-Dancix, RA, XXXIII, p. 49-54. placés avant la double défaite de In ville par 
Contrairement à M. Thureau-Dangin, nous Hammurabi, 


pensons que les deux rois de Mari doivent ire 
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sont invoqués les dieux vengeurs Anu, Enlil, Shamash, Aslınûn ou Shumugan, 
les deux premiers étant une nouvelle fois mentionnés dans la finale. 

Plusieurs briques inscrites, en morceaux, ont été aussi retrouvées dans les 
décombres du monument, dans la région de la grande cour d'honneur (65), qu 
donnent un autre texte de six 
ligues, où M. Thureau-Dan- 
gin à pu lire, malgré la muli- 
lation el l'usure, le nom de 
(lom-ishar (Dieu est juste), 
shakkanak de Mari 4, 

Le document de beaucoup 
lé plus imporlant est une sta- 
lue en pierre noire (M. 800), 
représentanl un prince, dont 
une courte inscription de 3 li- 
gnes gravées en haut et sur 
le côté de l'épaule droite, 
donne le nom el le titre: 
Islitup-iblum i Dieu a maintenu 
en vie), shakkanak de Mari 
(pl. VIT). Le personnage(hau- 
leur : | m. 52), pieds nus. 
mains jointes, esl debout dans 


l'atütude recueillie de l'ado- 





ration. Il esl vétu d'une robe 

Fio. 13. — Téte d'Ishtup-ilum. Wen ajustés, qui laisse déga- 

gés non seulement l'épaule 

elle bras droits, mais les trois quarts de la poitrine, le mamelon droit étant 

saillant. Le costume semble fait d'une seule pièce d'étoffe, bordée d'un long 

galon frangé et taillée par derrière en arrondi, don! le drapé, bien ajusté el 
tiré en biais dans le dos, forme emmanchure d'où sort la main gauche, 

Le prince est barbu et sa tète est coiffée de la calotte serrée sur le front el 


“) De nouvelles briques an nom du méme palési ont été Lrouvécs an cours de la 1115 


campagne 
(1936). 
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sur la nuque par le bandeau plat traditionnel sur lequel débordent les oreilles 
(fig. 13). La barbe mange la plus grande partie du visage. Prenant naissance 
sous le bandeau et distribuée en trois rangs de boucles calamistrées et ondu- 
les, elle tombe sur la poitrine nue, taillée en carré, les douze longues boucles 
terminales enroulées partie à droite, partie à gauche. Contrairement à toules 
nos statuettes archaïques de la première campagne, homme porte la mous- 
tache très large, qui déborde sur la lèvre supérieure W, Elle est traitée en 
une bande coupée de petits trails parallèles et rehaussée au milieu, à l'axe du 
nez. Celui-ci a été martelé dans Vantiquite. Les yeux sont larges, Ja pupille 
renflée, les paupiéres rendues par un bourrelet de peau. Les sourcils très 
drus, réunis à la racine, sont sculplés en relief et dessinés en aréte entre 
deux lignes incisées, 

Des plis de la lèvre el des muscles de la joue contractés, se dégage une 
impression de force brutale, Celle-ci est encore accentuée par la silhouette 
trapue du personnage, sa poitrine bombée, son déltoïde droit soufilé, Гепег- 
gique musculature du biceps, les poignets épais et les chevilles lourdes. Kien 
n'a été sacrifié à l'élégance, à laquelle ne contribue pas non plus la ligne 
très accentuée du siège que la robe moule étroitement, L'idée qui se dé- 
gage de cette statue est done avant tout celle de la puissance el de l'énergie 
du chef qui osa résister à plus puissant que lui. Ishfup-ilum gisait, renverse 
sur le dos, dans la cour 65, au pied de l'escalier de la chapelle et non loin de 
la porte ouvrant sur la chambre 67. Sans doute avait-il été dressé à proximité 
de la divinité devant laquelle le prince s'était fait représenter en adorant. L'em- 
placement exact, dans la cour, n'a pu etre définit. N'ayant pas encore la pos- 
sibilité et les éléments suffisants pour dresser une liste dynastique complète, il 
est difficile de dater très exactement cette statue, Nous la croyons antérieure à 
celle dite de Puzur-Ishtar et contemporaine du début de la première dynastie 
de Babylone. 


M. 684. Dans la cour 14. el toute maculée de cendres, une très belle tête 


UT Fragment ile visage avee barbe el mons- face de ba divinité ou vase jaillissant dont 
tache, Syria, XVI, pl. XXVI, 3, nous avons découvert la statue. ІІ Sul traine 

M D'après nos trouvailles de ln I" campa- par terre el abandonné prés de la porte 67, oü 
gne (27 janvier 1935), IE est. probable que le nons l'avons ramassé. 


palési avail été dressé quelque part, еп 
SYRIA. => XVTI. 
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de lion en terre modérément cuite, fut ramassée sur le pavement (hauleur ; 
0 m. 10). La héte est représentée la gueule ouverte el les crocs menacants 
(lig. 14). Un collier de poils encadre ce mulle très expressif, où les yeux sont 
en relief dans le creux el la 
moustache schématisee par 
cinq traits incisés, La pièce 
devait décorer un siège où un 
meuble, sur lequel elle via 
lixée gràce à un lenon de mor- 
laise, 

M. 826. Une petite tête de 
déesse à « polos », recueille 
dans la grande cour 65, esl 
une épave du temple d'Ishtar 
des lemps présargoniques. À 





la suite de quels avatars elle 
Fr. 14. — Tête de lion (M, 654), ae trouvait dans le Palais, nous 
ne savons!U, Après examen, 
il apparut possible de l'adapter à une statuette acéphale (M. 647) décrite 
ci-dessus, qu'elle semble devoir compléter parfaitement (pl. I, 1 et 3). La 
pièce (hauteur : Ò m. 047) est traitée selon le sty le habituel, les cheveux 
bouffants débordant de la. coiffure et un bandeau natlé. enserrant le front el 
les tempes. Malgré la cassure antique du nez, le visage esl encore d'une 
grande finesse, Les yeux sont en relief dans le creux, Гагсафе sourciliére en 
léger ressaut, la bouche petite avec des lèvres plissées qui esquissent une 
moue, qu'accentue encore le pli en are de cercle de la joue, Le menton езі 
pointu el droit, 

Une douzaine de cylindres furent ramassés, où l'on peut s'étonner de 
retrouver le thème de la boisson au chalumeau (M. 652) à cólé de scènes 
d'adoration (M. 788, 828) qui rappellent le style de l'époque de Larsa. Cette 
dernière est encore allestée abondamment par de très nombreuses empreintes 
sur bouchons de jarres, recueillies spécialement dans la chambre 29, 


i Elle fut. certainement! mélós à la terre 


lia de laquelle nous l'avons recueillis. Mme 
des briques de la constriction dans les ébou- 


rite au temple d'Ishiar (janvier 4936), 
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Devant nous limiter dans l'énumération des petits objets, citons encore, 
parmi les plus précieux, une très belle épingle recourbée, en électrum (M. 790), 
une petite tète d'homme imberbe, en coquille (M. 758) el un pendentif en 
lupis-lazuli (M. 765) représentant un cerf couché de profil, la tete de face. 

Il est assez malaisé de se rendre comple de Vameublement du Palais. Une 
abondante céramique fut recueillie, dont l'étude d'ensemble ne saurait être 
faite qu'à la fin du dégagement du monument. Disons seulement que la 
technique s’inspire tout à la fois du Sud el du Nord, Mari formant la transition 
naturelle entre le groupe suméro-accadien el les centres phénteo-syriens el 
anatoliens. De nombreux revélements en bronze destinés aux montants de 
porte ou au. poutres intérieures des lerrasses [urent aussi ramassés, surtout 
daus les pièces de la zone comprise entre les cours 1 et 15. Non seulement des 
traces de bois, mais encore des poutres complètes étaient conservées en dif- 
férents endroits (chapelle 66, chambre 9). Non moins intéressants, les restes 
d'un escalier intérieur en bois, relevés dans la pièce 23, qui sert d'antichambre 
à l'école 24, et dont les marches carbonisées étaient restées dessinées très 
exactement sur la face du mur contre lequel elles s'épaulaient. 

Pour en terminer avec ce chapitre, mentionnons enfin un «rétable» rectan- 
gulaire (1 m. 73. x 1 m. 58), en bois, retrouvé effondré sur le pavement de la 
chambre 46, au mur Ò de laquelle il était accroché (fig. 15). Un grand cadre 
était sur ses montants verlicaux, décorés d'une incrustalion de quinze rosaces 
en coquille, la tranche étant elle-même décorée d'une ligne de « haricots » en 
même matière. Au centre, latéralement, un panneau de bois était sculpte d'une 
scène historiée cantonnée entre deux guirlandes en páte rouge. Le bois ne 
s'étant pas conservé, il était des plus malaisé de reconstituer la scène, en 
grande partie détruite. Le travail semble avoir été sculpté en creux, les per- 
sonnages étant silhouettés en pâle rouge, ce qui à permis d'en noter quelques- 
uns, On distingue, d'une part, des guerriers armés de la masse où d'une lance, 
qui passent à droite, intercalés avec d'autres qui vont vers la gauche. A droite, 
un servileur étend la main pour recevoir le gobelet que tient un. personnage 
assis. La parlie inférieure du monument était divisée en huil compartiments 
par trois minces bandes de bois verticales, assemblées avec une longue bande 
latérale, le tout incrusté de rosaces en coquille, un peu plus petites que celles 
des montants extérieurs, La parlie supérieure est plus endommagée, mais sur 
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deux panneaux verticaux isolés à droite et à gauche, on avait sculpté deux 
grands personnages se faisant vis-à-vis, De celui de droite, le seul reconnais- 
sable, les mains sont levées en adoration, ou bien vers un thème central repré- 
senté dans un rectangle maintenant vide, où bien vers un disque en pâte rouge 
placé au milieu du sommet du monument. Les dimensions du « rétable » ont été 
très exactement mesurées, grâce aux empreintes laissées sur le sol par le bois 


décompose ; la décoration en coquille a été retrouvée intégralement, mais les 
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Fio. 15. — Heconstitution du « rétahle » avec Jes seuls éléments retrouvés 
(Dessin P. FRANCO. À 


thèmes sculptés dans le bois avaient particulièrement souffert. 


d autant que 
nous devions en | 


dégager les débris par l'envers. La signification religieuse esl 
pourtant établie calégoriquement par l'adorant de droite. Quant aux rectan- 
gles qui nous apparaissent actuellement vides, ils étaient sans doute tendus 
autrefois d'une étoffe. L'ensemble était accroché, nous l'avons dit plus haut, à 
la paroi O de la chambre 46, qui était elle aussi décorée de peintures ge 
identiques à celles de la chambre 43, avec des bandes noire dore. a 
noire, juxtaposées. Saul erreur, ce meuble est unique e bm 22 


М | п son genre, À quel 
impossibles à déterminer, mais qui annoncent ou les ailes ou les mains et nous 
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autorisent à y voir la représentation du soleil, qu'adorait le propriétaire des 
lieux, dans cette pièce (46) qui, avec ses deux petites dépendances, pourrait 
fort bien avoir été l'oraloire privé du Palais. 


Toute la documentation archéologique. et épigraphique nous permet de 
dater le Palais de Mari de la fin du III* millénaire et. de l'attribuer à la liste 
dynastique dont nous connaissons déjà quatre représentants : Ishlup-ilum, 
Ilum-ishar, lahdun-Lim et lagid-Lim, tous inconnus avant la fouille. Jus- 
qu'alors, on ne connaissait pour cette période de Mari que les palésis Turi- 
Dagan et Puzur-Ishtar, gráce aux statues inscrites trouvées par Koldewey à 
Babylone !!. Tura-Dagan et Puzur-Ishtar doivent-ils ètre ajoutés à la liste ci- 
dessus mdiquée ? Peut-être. Ont-ils occupé le Palais que nous avons retrouvé ? 
Peut-être, mais jusqu'ici rien ne l'a indiqué, explicitement tout au moins. 
Cependant, ce n'est pas impossible, d'autant qu'eu égard aux dimensions du 
monument, la parlie encore enfouie a pu ètre leur œuvre. 

Le Palais a demandé pour sa construction, une somme d'efforls el un 
temps que nous ne pouvons pas encore évaluer actuellement. La moitié à 
peine est sorlie de terre. Mais ce qui est dès à présent dégagé, atteste non seu- 
lement un énorme concours d'artisans, mais dénote une parfaite maitrise archi- 
lecturale. Rien n'a été laissé au hasard ; tout avait été prévu et combiné pour 
assurer aux propriétaires des lieux le maximum du confort et des commodités, 
Rien non plus n'avait été négligé pour que l'exécution fût impeccable. Les plus 
petits détails sont soignés el le senl aperçu encore incomplet des sous-sols du 
Palais (par la nous entendons toutes les canalisations, égouts, puisards qui 
s'enfoncent tous de 6 à 12 mètres), prouve que la technique fut toujours appuyée 
par une réalisation méthodique et surveillée. 


Cela seul en dit long sur la prospérité et le rayonnement de Mari à la fin 


! Eu égaril à pas mal d'incertitudes, nous ne ler, Des deux statues inscritos du musée de 
fnisons pas actuellement étal d'un autre nom: Stamboul, seule est utilisable celle qui porle le 
Izi-Dagan (W, Aspnax, Die archaizchen Ishtar- п" 7813. Quoique différentes de la nólre 
Tempel in Assur, p. 23) et Zimri- ... (Hrnzrkrp, (М. 800), on leur trouve immédiatement, 


Hana el Mart, dans HA, XI, p. 131), à lire comme nous l'avons constate récemment, un 
Zimri-lim (brique trouvée en 1936) est à ajou- air de parenté indéninble. 
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du HI* millénaire. Cela explique que la ville ait cru pouvoir tenir tète à Ham- 
murabi lui-même. On sait, en effet, d'après les textes 1, qu'à deux reprises 
le roi de Babylone dut venir pour la mettre à la raison. En l'an 33 de son régne, 
Mari fut soumise. En l'an 35, elle se souleva de nouveau, mais Hammurabi 
revint et délruisit ses murailles. Ce que Ia fouille a confirmé et complété avec 
la plus grande nellelé. Dans les chambres 45, 17, 18 du Palais, le dernier 
enduit de revélemenl des murs en recouvrait un autre immédiatement dessous, 
portant les traces d'un violent incendie, ce qui atteste done deux destructions 
du Palais à un assez bref intervalle (2, 

La fouille montre, en outre, que la dernière destruction fut radicale et que 
Hammurabi châtia rigoureusement la rébellion. Les Babyloniens incendiérent 
le Palais. Nous avons ramassé par monceaux les charbons des poutres calci- 
nées. Les murs sont encore rouges des flammes quí les ont léchés. Les poteaux 
des portes, s'effondrant et étant coincés dans le coffret de la crapaudine, onl 
laissé sur les parois la trace de leur combustion. Bien plus, dans la grande 
cour d'honneur, nous avons retrouvé le brasier allumé il y a quatre mille ans 
par les pillards el éteint par l'effondrement des superstructures. 

Ainsi finit dans l'incendie un des plus grands palais de l'antiquité orientale. 
La ruine de la ville, l'ensablement et l'oubli devaient nous préserver tout cet 
ensemble, dont le dégagement à peine amorcé enrichil déjà considérablement 
le chapitre de l'architecture du 111* millénaire. Si l'on se rappelle que les cons- 
Iructions contemporaines, ou de peu antérieures, de Larsa, Uruk, Lagash, Ur, 
Babylone, Aslinunnak, sont toutes moins complètes et surtout la plupart du 
lemps réduites á des arasements, on peut espérer qu'au terme du déblayement, 
le Palais de Mari nous rendra parfaitement saisissable l'agencement d'une 
demeure royale, au bord de l'Éuphrate, aux environs de l'an 2000. La ville 
sémile, établie sur une des grandes voies do communicalion de l'antiquité 
orientale, transition entre des régions dissemblables, é 
remontant ou descendant le fleuve, ne fut pas qu'une cité 
lisalion qui s'y révale et qui dépend si û 


lape des caravanes 
d'entrepôts. La civi- 
troitement de la prospérité malérielle, 


Ü) Tovacac-Daxcin, RA, XXXI. p. 138, aver enduit, recouvert par l'autre, el peut-étre 


les références, nole Û. l'intérieur moins brûlé d'un seul et. méme re- 
ID Sur ee point, je suis molns а гта, vétement. Cependant ceci reste encore incer- 
car cn qui m'apparaiseall comme le premier lain. 
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montre bien qu'il n'y avait pas là que des commerçants, mais qu'à leurs côtés, 
les artistes purent déployer un talent tel, qu'on peut fort bien penser que les 
rois de Mari furent non seulement des gouverneurs, mais aussi des mécènes. 
Nous le savions déjà pur le temple d'Ishtar. Le Palais nous montre qu'ils 
étaient aussi, et dès la fin du IM" millénaire, de hardis constructeurs. 


30 novembre 1935. 
Awupnn£ Pannor. 
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QUELQUES NOUVEAUX MONUMENTS DE MARASH % 
PAN 


STEFAN PRZEWORSKI. 


Les antiquités de Marash ont été, dans les dernières années, l'objet de plu- 
sieurs études qui ont augmenté considérablement le nombre des restes connus 
de ce site. M. H. H. von der Osten ena publié quatre du Metropolitan 
Museum, à New-York #, ainsi que cinq autres trouvés en 1929 à Marash ©. 
M. J. Garstang à donné un aperçu d'ensemble sur les monuments de Marash, 
en ajoulant un relief inconnu !!, Enfin, nous avons réédité avec M. A. A. Za- 
kharov deux bas-reliefs de Marash qui, depuis longtemps, se trouvent au Musée 
de Géorgie à Tiflis !9. 

Nous pouvons ajouter aux listesprécédentes des monuments de Marash, dres- 
sées par MM. Garstang !! et von der Osten Pi, un lot de sculptures inédites de 
la méme provenance, dont une partie se trouve aux musées de Stamboul et de 
Berlin, tandis que les autres restent. paralt-il, encore sur place, Bien qu'il ne 
s'agisse parfois que de fragments, ils méritent notre attention à cause de leurs 
rapports avec l'art des sites avoisinants de la чуме du Nord, de Zendjirli, de 
Karkémish, de Tell Ahmar et d'autres encore. 

Voici tout d'abord les monuments conservés au Département des Antiquités 
de l'Orient Ancien des Musées des Antiquités de Stamboul dont nous devons 


I Vair Syria, t. IX, 1928, p. 273 e suiv.; 5! The Hittite Empire, 1929, pl. UL a 
t. XI. 1930, p. 133 et suiv. PI Syria, XV, 1934. р. 222 et suiv,, 
*) Metropolitan Museum Studies, I, 1929, pi. XXVII 1.2. 
p. 142 el suiv, 9 Ор, ей, p, SM el soir. 
7! Explorations in. Hitlite Asin Minor, 1929 01 Melropolllan Museum Studies, |, 1930. 
(Oriental Institute Communications, n* 8), p. H2 el suiv., el Explorations... p. 475. | 
1930, p. 83 et suiv., fig. 84-87. | 
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ï. = Dieu de la foudre. Mirash, 
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y. - Lion de porte. Marash: 


Sumboal, n* 7694. 
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la permission de les publier à l'obligeance de S. E. Halil Edhem, ancien direc- 
teur des Musées; Nous avons examiné ces bas-reliefs â Stamboul, en automne 
1927. 

i? N° 7781. Fragment de stéleen basalle. H. 42 em., J. 31 em., ép. 14 em. 

Trouvé à Marash devant la. porte N.-O. du. Konak. Entré le 16 juin 1908 aux 
Musées (pl. УШ. 1). 
Ce bas-relief constituait la partie inférieure d'une dalle oblongue, brisée de 
lravers. Son revers n'est pus travaillé et parait tout à fait irrégulier. En bas, 
da plinthe se rétréeit en une sorte de tenon. Ceci donne l'impression que le 
monument était autrefois une stèle ou plutot une pierre de bornage analogue a 
celle de Karkémish !!, si, par hasard, le tenon prétendu n'est pas dò à une 
déformation postérieure de Ja dalle, En tout cas, cette partie du monument que 
nods expliquons comme lenon, est aujourd'hui sanas inscription et on ny cons- 
late aucune trace de caractères, D'autre part, tout l'espace vide de la plinthe 
est rempli par des hiéroglyphes hillites, taillés en haut relief et groupés de 
deux côtés ol au-dessous du relief, Les signes semblent être dispersés : И 
est difficile de dire s'ils élaient rangés en registres. [ls sont, en général, peu 
distincts et partiellement effacés. Sans doute, le monument n'appartenait pas 
à la décoration murale ol avail une valeur indépendante, élant érigé sur un 
socle où enfoncé directement en terre. 

Le relief qui se trouve dans le. milieu de la plaque, représente de profil un 
personnage masculin tourné vers la droite, la jambe gauche portée en avanl. 
Nest chaussé des souliers à pointe recourbée et vêtu d'une courte tunique 
bordée, mais sans franges, et serrée à la taille par une large ceinture. 

Des lignes délicales ereusées sur les jambes, au-dessous des genoux, sem- 
blent, au premier coup d'œil, indiquer que le personnage portail des braies, 
Cependant les rolules sont rendues, comme ailleurs dans la plastique de la 
Syrie du Nord, par de pelits cercles en haut relief ; il est, par conséquent, 
plus probable que Ies jambes étaient nues. Le terrain sur lequel s'avancele per- 
sonnage n'esl pas tracé. Le haut du corps manque. M ne reste guère que le 
fragment du bras droit soulevé, de l'épaule au coude. 

Ce mouvement, si caractéristique, nous indique que le relief de Marash 

|! Pazgwouski, Crientalistische Literatur-Zeilung, XXXI, 1928, col. 2323 et suiv,, et Klio, XXII, 
1930, p. 469 el sulv. 
Syma.— XVII, á 
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représente Hadad (Teshup). le dieu syrien du tonnerre, dont on connait plu- 
sieurs images analogues, en particulier ceux sur la pierre de bornage de Kar- 
kémish trouvée à Babylone (0, sur un. orthosthate ile la polerne extérieure de 
la ville de Zendjirli 17. sur une stéle de Tell Ahmar actuellementau Louvre m. 
ainsi que sur un monument brisé en deux parties, découvert à Marash par 
M. von der Osten 9. La position des jambes et le costume sont partout les 
mèmes, quelques détails secondaires mis à part. D'autre part, le dieu de Marash 
пе porte pas d'épée à sa gauche !Y et il lui manque également un anneau à la 
jambe droite, très visible sur los bas-reliefs de Babylone et de Zendjirli ^, On 
aperçoit de même sur notre relief de Marash le bout enroulé de la tresse 
relombant librement par derrière. 

Оп à essayé d'expliquer le Zeus Dolichenus de l'époque romaine représenté 
d'ordinaire avec la hache brandie dans la droite et le foudre dans la gauche 
el monté sur un taureau, comme descendant de Hadad (Teshup) de la Svrie du 
Nord, Jusqu'ici toutes les représentations du Dolichenus ont été lrouvées en 
dehors de sa palrie, à l'exception d'un bas-relief du 1 siècle avant J.-C., 
découvert justement à Marash ©, On la considéré comme une représentation 
«du grand dieu commagénien antérieure à la grande expansion de son culte » 


!! Stamboul, n* 1816, — Pour la bibliogra- 
phie, cl, Puzewonsei, Klio, XXII, 1930, 
p. 408 et auiv, 

"! Berlin, VA 2618. — Loscnax, Ausgra- 
bungen in Sendschirli, VIL, 1904, p. 218, fig. 214. 
pl. XLl a ; Moontoar, Die hildende Kunsl des 
Allen Orients und die Berguólker, 1032. 
pl. XLVIII. 

PI TuunkAC-Daxars, Syria, X, 1929. p 198 
èl stiv., pl. XXXII. 

* Exploralions..., p. 87, fig: BT et p. 115, 
Le disque ailé au-dessus de Hadail se retrouve 
sur la stéle de Tell Ahmar. Aussi les traces 
du foudre sont bien visibles sur le rellet de 
Marash. Il ту a done pas lieu de le conzidi- 
rer commie unies représentation ile personnage 
royal, comme le fait M. yon der Osten. 

21 Elle fab attachée ie deux Íncous diffé- 
rentes, comme noua le montrent les monu- 
шеша de Zendjirliet do Karkémish ( Haby- 
lane ). 


W La méme parure apparait sur le relief de 
Karkéómish : Hocanrvu, Carchemish, T, 4914, 
pl. B, 14 a; Porrisa, L'art hiltite, |, 1026, 
fig 23; Онака, Reallexikon der Vorgeschichte, 
Vl, 1926, pl. 66e, Je doute qu'on puisse la 
considérer avec Usoen, lot, cil, p. Mi et 
suiv., comme l'attribul particulier à Hadad, 
puisqu'on Je rencontro également ches Ae 
musicièn de Zendjirli (Berlin, VA 2652): Lus- 
CHAN, op. cf, p. 220, fig. 118 a el 119, 
pl. XXAVIO a ; Wenen, Helhitisihe Kunst, 
1921, fig. 30. 

8) Cuwoxr, Éludes syriennes, 4917, p, 190 
et suiv,; Eo. Miven, Reich und Kalter der 
Ghelifer, 3914, p. 120 et suiv., (GS el aniv, 

IU Homaxs-Pucosrem, Reisen ín Kleinaaien 
und Nordayrien, 1890, р. 399, fig. 58; of, 
Pucusrki, Perudohelhitische Kanat, 48900. 
p. 18. H fant y ajonter le groupe en marbre 
Irouv& dans la région de Doliché et publié par 
Cumonr, Syria, |, 1930, n, 483 el suly. 
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al l'on a localisé les origines de ce culle aux environs de Marash, car Doliché, 
d'où le nom de la divinité, était située entre Karkémish et l Amanus et corres 
pond à Tell Duluk moderne 1“. Cette hypothèse semble être confirmée non 
seulement par certaines sculptures de Ha Syrie du Nord de l'époque post-hit- 
tite dont nous avons déjà fail mention, celles de Marash comprises, mais aussi 
par quelques nouvelles représentations du dieu du tonnerre debout sur le tau- 
reau. Telle est la seconde stèle de Tell Ahmar !*, le premier bas-relief de ce 
genre découvert en Syrie septentrionale. On possède de méme des œuvres de 
lu plastique mineure, par exemple une pelite figurine en bronze (h. 6 em, 2; 
long. 3 em. ;larg. 1 em. 4), provenant de Karkémish (Copenhague, Anliksam- 
lingen, n^ 7296), donl la photographie nous a gracieusement été communiquée 
par M. Poul Fossing (pl. IX). Elle montre le dieu barbu (h. 3 em. 9 ;ép. 1 em.), 
portant la haute tiare conique el monté sur le taureau. Sa main droite, ten- 
due en avant, ne tient aucun attribut, tandis que la gauche est pliée sur la poi- 
trine. I n’est pas facile de dater cetle pièce unique, mais il me semble qu elle 
n'est pas antérieure à l'an. 1000 av. J.-C. Elle aussi nous offre un des proto- 
types iconographiques du Dolichenus dans la palrie de son culte. 

24 Ne 77415, Fragment d’orthostate en basalte. H. 36 cm., ép. 33 cm. 
(р!. УШ, 2). 

Parlie moyenne d'une plinthe rectiligne dont le relief est aujourd'hui fort 
endommagé et effacé dans maints détails. On y voit deux personnages assis, 
l'un vis-à-vis de l'autre, près d'une table sur laquelle se trouvent accumulés 
différents mets. Les pieds croisés de cetle lable s'achèvent par des pattes ani- 
males, A gauche, sur une chaise à haut dossier, repose un homme à longue 
barbe el cheveux tombant en grandes boucles sur ses épaules. [est vêtu d'une 
longue robe aux courtes manches, tombant jusqu'aux pieds et retenue à la 
taille par une ceinture, De sa main droite il tient une petite tasse, de la gauche 
il soulève, semble-t-il, un chasse-mouches. La femme, assise de l'autre cólé de la 
table, est encore moins visible. Elle porte une robe au bord frangé, semblable 
à celles dont sont velues les femmes d'une représentation analogue de Marash t”. 


(^ Couoxr, dans Pautv-Wissowa, Real-En- 85 Stambonl, Ne 7694, — Huuaxx-Puon- 
eyklopüdie der Iclassischen Altertumakunde, sre, op. cil, pl, XLV, 2, el XLVIII, 5; 
1. IX, 19034, col, 1276, En. Mxx&R, op. cil., p. 3T, fig. 28; Moonruar, 


(H "Tuunkau-Dascis, loc, elt, pl. XXVIII. ор. eit, pl. LX, 
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De mème que celles-ci, elle soulóvo de la main droite une coupe, landis que 
de la gauche, elle tient Les fuseuux, attribut féminin, comme l'attestent aussiles 
textes hittites 1, 

3* N* 7773. Fragment d'orthostale en basalte. H. 44 cm., l. 45 cm., ép. 
max. 27 cm. Entré au Musée en 1900 (pl. X, 1). 

Partie d'une grande dalle de dimensions originairement plus considérables 
que d’autres monuments de ce genre découverts à Marash. La scène, autant 
qu'elle est conservée, ligure une femme assise sur un siege à haul dossier, 
formé par les pieds postérieurs prolongés. Tl est orné des plaques rondes, évi- 
demment en métal, dont les (rois regislres supérieurs sonl cloués au bras du 
fauteuil, tandis que le registre inférieur est attaché au siège. La femme est 
vêtue d'une longue robe au bord frangé, retenue à la taille par une large 
ceinture comme sur le relief de. Biredjik au. British Museum '*. Les longues 
manches se terminent par une broderie dont les détails sont malheureuse- 
ment effacés, Le haut du corps manque. La main geuche, que libère le cos- 
lume, repose sur les genoux. Elle esl représentée avec ses cinq doigts stric- 
tement de face, De la droite la femme tenait un miroir dont il ne reste que 
le manche. En face d'elle se trouve un personnage minuseule en longue robe, 
sans doute son enfant. I] pose sa main droite sur les genoux de sa mère el 
lient dans la gauche un oiseau, la lle tournée à droite, Les traits de l'enfant 
sont presque enlièrement effacés ; nous ne voyons plus distinclement que 
l'oreille et la chevelure, formée par quatre registres horizontaux de bou- 
cletles en spirale el retenue par un bandeau. Elle retombe pur derrière sur 
les épaules. Au-dessus de ce personnage ist lace une table basse à quatre 
pieds réunis par une traverse, dont deux sont seuls représentés selon la 
convention. Sur la lable se trouvent des offrandes accumulées en irois re- 
gistres. 

Le bas-relief représentait done upe scène de culle, comme tant d'autres 
monuments de Marash, mais dont le vrai sens nous échappe. 

[l paraitentin utile de donner quelques indications sur deux autres sculp- 

WY J; Famnnica, Aus dem  halhiltschen 


| | Mara, Ancient History of lhe Near East, 1934, 
Schrifttum, t. IL (Der Alle Orient 25,2), 1925, Ge éd, pl. XXII, 3; Coxrenaü, Manuel d'Ar- 


p. 15,0 4. chealogie orientale, t. 1, 4991 aya 
(9 Reproduil plusieurs fois, en dernier lien : Пк. 130, ‚р +, 
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Saumbaul, пт 777 1.» Téte de musicien- Marash. 


Berlin, VÀ 974 


4. - Ene de chasse 
еп char de guerre. Матай, 
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lures de Marash, également conservées à Slamboul, qui, quoique connues 
depuis longtemps, n'ont jamais été publiées de façon satisfaisante, 

' 4" N" 7699. Lion de porte en basalte. H. 10 cm., long. 76 em., larg. 30 em. 
(pl. VIII, 3). 

Cette sculpture se. trouvait. jadis enchüssée dans le mur de la citadelle de 
Marash, où elle fut étudiée par la mission allemande, en 1883 0, el phologra- 
phiée par Gwyther en. 1885 *.. Quelques années plus tard elle ful Lransportée 
а Stamboul M, 

Le lion de porle étant un élément classique en architecture syrienne et ana- 
tolienne vers la fin du LE et aux débuts du I" millénaire avant J.-C.. il n'est 





n 
Fin. 1. =Â Lion de porte. Marash. Stamboul, n* 7098. 


pas nécessaire de s'étendre sur le rôle et le caractère de celui de Marash. 1 
nous semble suffisamment expliqué par notre relevé (fig. 1). Le second 
lion de méme type el de méme style, placé de l'autre eóté. de la porte à son 
entrée, reste encore inconnu. En tout eas, ce n'était pas l'autre lion de 
Marash, inserit d'hiéroglyphes hiltiles ot, grâce à son texte mystérieux, repro- 
duit maintes fois W. Il est de style tout à fait différent el, comme Valleste 
son relevé (fig. 2), devait appartenir à une autre construction. De la nous 
tirons la conclusion importante que l'ancienne ville de Gourgoum (Marqasi) 
possédait au moins deux grandes porles à décor sculpté, construites éviddem- 


(У Humass-Pocusters, op, cil., pl XLVI, 2. Minor, 4895, p. 263, le mentionne déjà au mu- 
5) Ренаот-бішімікх, Histoire de l'art dans ate de Constantinople. 
l'antiquité, t. IV, 1887, p. 829, Пи. 268 ot i4) Btamboul, N* 1608, — Hinwass-Pucustgts, 
p. 547; Savce, The WHittiles, 1925, 6* éd., op. oil.. pl. XLVIU, 1; GansrANG, Hittile Em- 
p. 168. pire, 1920, pl, XLIIT; CosTENAU, Civilisation 


09) Wilson, Handbook for travellers in Asla des Hilliles el. des Milanniens, 1934, pl. XV. 
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ment à deux époques différentes. Le style plus avancé du lion sans inscription 
témoigne qu'il est plus récent et qu'il appartenait à un édifice postérieur. 
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н 
Fra. 2. — Lion de porte à inscription hléroglyphlque, Marash. Stambonul, n* 7698. 


» N* 1772. Partie de grande statue en granit, portant une inscriplion 
hiéroglyphique « hittite » (pl. IX, h, c, d). H. 92 em. 1, h. du texte 68 em. 5. 
larg. des faces (a) 56 em., (b) 54 eim., (c) 53 em., (d) 54 em, Découverte à la 
citadelle de Marash en 1906 par le pasteur Brunemann de la mission alle- 
mande. Entrée en 1908 au Musée de Stamboul (*!, 

Grand bloc de section quadrangulaire et de forme cubique assez régulière, 
aux bords arrondis, très légèrement rétrécis vers le haut 11 constituait la 
partie moyenne du tronc d'une statue colossale dont la base a été reslaurée 
avec beaucoup de vraisemblance par M. Eckhard Unger. Nous en présentons 
le dessin de la face a. (fig. 3) qui montre un personnage vélu d'une longue 
robe. Là où le bloc, brisé de facon irrégulière, s'amincil, se trouvait une large 
ceinlure serrant la taille et terminée par un long el riche gland retombant par 
devant. Les bras élaient, comme ailleurs dans la plastique de la Syrie du Nord, 
Achis au coude, serrés contre le corps, les mains tendues еп avant. Pour la 
main gauche nous ne savons rien et il est impossible de dire ce quelle sou- 


tenait. La droite portait un grand bâton dont un morceau së trouve sculpté 


ҮЗ Kano, Jahrbnch des deutachan arehüo- 
logischen Instituls, XXIV, 1905, Anz., ol, 8%: 
Messenscumibr, Corpus Inseriptionum Helli- 
licarum, 2. Nachtrag, dans : Mitleilungen der 
vorderagtalischen Gesellschaft, |. Xl, 4906, 


5, p. 12 et soniy., pl. LII; H. Guorne, Heilráge 
zur Kenntnis des Orients, t. VII, 1909, p. 113 
el sulv., De. H ot Meine Vorderasien-Erpe- 
dition, t Т, 19H, p. єссїн, pl. XII, 


lig. 14; Luscuas, op, eit, t. IV, 1941, p. 861, 
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en demi-ronde-bosse sur la face a. 1 était évidemment trop difficile pour l'ar- 
liste de l'époque de traiter cel attribut séparément, mais il s'est donné la peine 
de rendre autant que possible sa forme ronde. Le même gland et le méme 
bâton, représentés de la même manière, se retrouvent dans la grande statue 
de Zendjirli (M, qui ne diffère de celle de Marash 
que par la forme ovale du corps. 

Dans la statue de Marash, contrairement à 
celle de Zendjirli, l'épée à poignée arrondie, fa- 
milière à cette époque en Syrie, nest pas passée 
dans la ceinture, mais elle est dans une gaine 
retenue par un large baudrier passanl sur l'épaule 
gauche de la figure. Un gland, pareil à celui de 
la ceinture, mais plus mince, attaché au pomt où 
se rejoignent les extrémilés du baudrier, indi- 
que un guerrier de haut rang (d). 

Au-dessous de la ceinture, la statue est cou- 
verte d'une inscription en hiéroglyphes hiltites, 
en haut-relief. Elle commence à l'extrème bord 
de la face b et aboutit à la face d, l'épée formant 

= + Ue | er Fro. 3, — Face (2) de statue colos- 
sa limite. De cette facon, elle couvre tout l'espace — sde Marash. Stamboul, ne 7772. 
vide de la robe de la divinité, sans êlre interrom- 
pue par les accessoires du costume, Seulement sur la face d, l'inscription est 
coupée par le baudrier qui en traverse deux lignes sans que le texte perde sa 
continuité. Grâce à cette disposition le devant de la statue reste libre, réservé 
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exclusivement aux détails du costume que nous venons de décrire, Sans doute, 
ce fut l'intention de l'artiste ou bien du dynaste qui commanda cette statue, 
d'offrir aux spectaleurs, du moins de face, la pleine image de la divinité, sans 
la brouiller par le décor épigraphique dont les caractères s'entremélent aux 
trails du relief et empéchent de bien voir les détails el la finesse de l'œuvre 
méme, Ce ful, évidemment, la méme raison qui, sur la statue de Karkémish !*', 


M} Slambont, n° 11768, — Luscuan, op. cil,, fig. 118; Soniren-Asbuar, Die Aunsi des 
t. IV, 4911, p. 365, fig. 265-268; l'orrikn, Allen Orients, 1925, fig. ^62, 
öp: cit., pl. VIL, fig. 101 ; Hungen-Lamen, Alt I8) Woorrkr, Carchemish, 1.11, 4021, pl. 825; 


orientalische Kultur im Bilde, 1024, 9 éd., Woaanru, Kingsaf the Hillites, 1936, p. 34, Fig. 40. 
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fit réduire le texte à une. moleste. [rise de. trois lignes. cachée tout au. bord 
inférieur de la robe. 

Quant à la statue de Marash, on n'y voit que cing registres du texte, bien 
conservés el séparés par les bandes paralléles horizontales, ainsi que des restes 
d'un sixième registre. L'inscription court de haut en. bas en boustrophédon, 
et on ne sait pas de combien de registres pareils elle était composée et jusqu'à 
quel point elle s'étendait lorsque la statue était intacte. 

A droite du texte, tout avant son commencement. surla face c. se trouve 
insérée la représentation d'un personnage barbu. tourné vers la droile, qui 
occupe la hauteur de quatre registres de l'inscription. La main gauche est 
serrée contre la poitrine, la droite est ramenée à la hauteur du front. la paume 
lournée contre le visage et le pouce séparé de la main. Le terrain sur lequel 
ce personnage se fient debout. est indiqué par une large ligne tracée à part, 
lout au-dessus de la bande qui borne le registre inférieur de l'inscription. Une 
dalle de Karkémish !!! nous à conservé une représentation analogue qui ne dif- 
fore de celle de Marash que par son style et par sa coiffure, La place qu'on lui 
a réservée dans le texte est exaclement la méme, mais la hauteur idu relief ۷ 
correspond aux trois registres et les pieds de l'homme reposent directement 
sur la bande qui sépare les lignes de l'inseription, 

Le personnage de l'inscription de Marash est vêtu d'une longue robe tom- 
bant jusqu'aux chevilles et frangée en bas, Elle est serrée à ln bulle par une 
large ceinture. Les courtes manches bordées se lerminent au-dessous des 
coudes. Les pieds sont chaussés des sandales à pointe recourbée. La barbe, 
actuellement effacée, était rendue par des zones horizontales de houcletles en 
spirale, De même façon fut traitée la chevelure retenue par un bandeau. Les 
détails du visage sont peu distincts. On no constate qu'une traee de la bouche. 
Un grand œil représenté de face est entoure d'une large orhile. Le nez, droil el 
long, prolonge le front et donne un profil caractéristique au personnage. Sa 
Late, ses mains et ses pieds sont représenlés, suivant la convention, de profil, 
tandis que le corps, par contre, est de face. Ly disproportion entre la grande 


léte, la main gauche trop longue et le reste de la figure, est frappante, 


19 Hoganra, Curchemish, 1. 191 i pl. AË el 
B6; Porren, op. cit., p. 20, hg. 16. Un fraz- 
ment de ce relief, victime du vandalisme des 


indigènes, sp trouve aojourd'hul nn Louvre 
(AU. 10,886). On n'y voit que ln partie supé- 
rienre de l'homme. 


Ф. 


Г 
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Passons maintenant aux antiquités de Marash, conservées aux Staatliche 
Museen de Berlin. Elles ont été rapportées toutes par la mission Humann- 
Puchslein, en 1883. П m'a été permis de les examiner, dans l'hiver de 1998. 
gràce à l'amabilité du feu directeur de la Vorderasiatische Abteilung, M. Otto. 
Weber, qui m'a aussi communiqué les photographies de ces pièces. 

6* VA 972. Main humaine en granit Y, H. 13 cm., long. 12 em.. larg. 
20 em. 5 (fig. 4). 

Les quatre doigts de celte main, exécutés soigneusement, se détachent l'un 
de l'autre trés nettement, tandis que le pouce est isolé sur le poing fermé!. Dans 
celui-ci se trouve pratiqué un trou rond vertical, bien poli 
et ferme en bas. Il en. résulle que l'arme ou l'attribut, tenu 
par le personnage, possédait un manche court. Probable- 
ment la main de Marash appartenait à une statue de divinité 





comme celle de Karkémish ®, serrant dans ses mains une 

massue el un marteau. Mais il est impossible de dire si Tha eae 
c'était une statue colossale debout ou assise. En loul cas, tin. VA 972. 

on ne peul pas rattacher ce fragment au tronc n° 5, car 

la pierre employée pour les deux monuments n'est pas de même nature. 

1° ҮА 974. Fragment de bas-relief en basalte t. H. 32 cm., larg. 27 cm., 
ép. 9 em. 5; h. de la téte 34 em. 5 (pl. X, 2). 

Téte d'homme barbu, joueur de double flûte, dont les restes sont encore 
bien visibles, Les cheveux abondants recouvrent l'oreille et retombent libre- 
ment sur les épaules. Le visage est en partie mutilé, le fragment étant brisé en 
plusieurs morceaux. 

Hl est possible d'assigner sa place à ce relief par comparaison avec les 
monuments de Zendjirli. La manière dont la chevelure et la barbe du person- 
nage de Marash sont traitées, est exactement la mème que chez certains musi- 
ciens de la frise de Zendjirli. Celle-ci se compose de trois plaques juxtaposées 


UI Pinnor-Cniriks, ор. oil, p DEF: Fer- p. 30, fig. 43, 

zeichnis vorderusiatise her Айегійтег, 1880, m Cf. p, 39, note |. 

p. 34. I Piennor-DmiirEz, op. cíl., p. 568, fig. 990 : 
iH Voir l'arrangement analogue dea doigts Humaxs-Pocasteis, op, cil., pr. 393, pl. XLVII, 


dans la console formée de double main, 4 (dessins) ; cf. Verzeichnis... p. 34 ; Luscuasw, 
trouvée à Zendjicli iBerlin, VA 2309): As- ap. cil, t IV, 1911, p. 357. 
DAAE, Farbige Keramik aus Assur, 1933, 
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dont deux sont bien connues depuis longlemps (, tandis que la troisième, au 
Musée de Berlin (VA 2990), est restée jusqu'ici inédile (pl. X, 6). Оп y remar- 
que deux personnages faisant suite à quatre autres des dalles précédentes 
et marchant également vers là droite. ls ne sont conservés que dans leurs 
parties inférieures ; les têtes manquent. On reconnait pourtant dans le premier 
(cinquième de la procession entière), mieux 
conserve, 111 joueur de double Mile. I existe 
done une rare coincidence de style el de sujet 
entre les reliefs de Леп еі et de Marash, 
évidemment contemporains. Nous arrivons 
ainsi à la conclusion importante que le style 
de la période de Barrékoub (vers 732 av. 
d.-C.). à laquelle appartiennent les dalles de 
Zendjirli, n'était pas limité à Sam'al, mais 
qu'il fut en même lemps représenté à Mar- 
qasi. lÏ est probable que le site de Marashi 
cache une construction de cetle époque, em- 


bellie d'une frise de musiciens, d'ou vient la 





lêle de Berlin. De méme qu'à Zendjirli, ils'agit 


de la dermère phase de l'art indigène de lu 


Fia. 5. =- Fragment d'ustensile WE en EE i Ce? ` = 
de culte (7). Marash, Syrie du Nord, qui précèile immédiatement 


la conquète assvrienne, la prise de Marqasi 
par Sargon ll ayant eu lieu en 714. av. J.-C. (2), 


Viennent ensuite les antiquités restées à Marash. J'en ai recu les photagra- 
phies en 1929, de M, Mehmet Nihat, habitantde cette ville, que je remercie ici 
sincèrement. Deux d'entre ces pholographies se rapporlent à des monuments 
Inconnus. 

8” Fragment d'un objet em pierre dont les dimensions ne sonl pas signalées 
(fig. 5). De forme oblongue et percé d'un grand trou dans le fond, il rappelle 
un monument en sgranil, découvert à Emir Gazi (entre Konva el Bor, en Asie 


Mineure) par MM. W. M. Ramsay et T. Callander. el actuellement au 


LE | aq =. | n . j = ` i : x 
Basel n* 1025, — Luscuas, op. eit, "I Emwakm, fieallexikon iler Forgeschichle, 
pl. LXII: МЕНЕН. ор. чі... ПЕ. ЗТ и Portiin. L. ҮШІ, 1427, p. iS, 


op. cil, p. 19, fig. 94. mies de Ihe History amd! Art af Enmilern 
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Musée de Stamboul (n° 7774). Celui-ci (long. 97 em., larg. 95 cm. 
h. Ho cem., diam. du lrou 32-34 cm.) porle sur ses cotés extérieurs une 
inscription en hiéroglyphes hittites. Опа essayé de l'expliquer comme une 
ancienne pierre de construction, Iransformée plus tard par les indigenes en 
auge, mais l'existence d'une seconde trouvaille du mème genre à Marash rend 
contestable cette supposition. I semble plutôt qu'ici et là le trou n'est pas 
moderne, mais qu'il fait parlie intégrante de l'objet qui avait probablement 
quelque destination de culte. Un nouvel examen de cos monuments ainsi que du 
texte qui accompagne celai d Emir 
Gazi, fournira peut-être des próci- 
SIONS. 

9° Torse humain en pierre noire 
(fig. 6), faisant parlie d'une grande sta- 
lue, Dimensions inconnues. Comme 
le sarcophage relevé pur M. von der 
Osten ©}, c'est un des rares vestiges 
Че l'art romain, découverts à Marasl 
qui s'appelait à cette époque berni- 


пікета A, 





Quant au resto ides anciens monu- 
ments photographies à Marash. par Fio. 6, 
M. Nihat, il s'agit des reliefs danl 


Tore de slalue romaine. Mirah, 


les dessins et les moulages furent exéeutés, il y a un demi-siècle, par l'expé- 
dition de Humann-Puchstein. Ces. moulages, conservés au. Musee de Berlin, 
étaient depuis Hi lemps-là notre unique source pour étudier ces orthostales, 
abandonnés à Marash. Les photographies que nous allons publier sont donc 
les premières, prises sur place, ЇЇ suftil den donner une courle énumera- 
lion : 





Provinces ûf lhe Roman Empire, 1006, p. 179, 
pl. X; voir aussi Saver, Proceedings of Ihe 
Society of Biblical Archaeology, V. XXVIII, 
1005, p. 24 el sulv., p. Fet suiv., pl. Ш; 
Méssinscumior, ор. cil, p. $ el miiy., qu. 
ALIA. 

HU) Op. cil., p. 81, fig. BZ. 


H W. M. Rantay, Historical Geography of 
asia Minor, 1891, р. 279; Е. HORIGHANA, 
Hislorische Topographie von Nordsyrien im 
LUerlum, 1923, p. 42. Gontre l'institution de 
deux Germanikeia, voir R. Dussaup, Topogra- 
phie historique de la Syrie antique el inediz- 
vale, p. 478, note 2. 
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10° VAG. 61. Scene ide culte (pl. X, 3). Basalte. H. 77 cm.. |. 79 em., ép. 


45 ст. Ш. 


11° ҮА G. 02, Char de guerre. Scène de chasse (pl. X, 4). Basalte. Il. 


02 ст., 1. 68 em., ép. 40 cm. Y. 


12* VA С. 63. Scene de culte (pl. X, 5). Basalte. H. 50 em., L ot em, 2 
La plupart des monuments de Marash que nous venons de décrire, apparlien- 
nent au ix" siècle av. J.-C. Seul le lion de porte (n* 4) est de l'époque plus 
récente, c'est-à-dire de là première moitié du vuar siecle. av. J.-C. La tele du 
musicien (n* 7), comme nous l'avons déjà remarqué (p. 42), doit étre reportée 
vers 730 av. J.-C. Quant à l'ustensile de culte (n" 8), il ny à pas de moyen 


d'établir sa chronologie. 
Université de Varsovie. 


І! Нвмазя-Рисивткіз, op. eil, p. 388 et 
suiv,, pl. XLVU,4; Eu. Maven, oy ci. p. 38, 
ПЕ. 23. 

11 Huwasa-lPucusrsis, op. cili, p. 439 et 


*TEFAN ['nzgwonski. 


suiv., pl. XLVII, 1; luzkwohnsksi, Archie für 
Orientforschumy, t. V, MER, pl. IX, {, 

UB Huowans-Pucusrris, op. cil, p. 488, 
pl. XLVII, 3, 


L'EXPOSITION D'ART IRANIEN A LENINGRAD 


PAR 


PHYLLIS ACKERMAN. 


L'exposition organisée à Leningrad au Musée de l'Ermitage, lors du troisième 
Congrés international Vartot d'archéologie iraniens, donne une vue d'ensemble 
du développement de la civilisation et de Vart de Vran depuis la période pré- 
historique jusqu'à la fin du dix-neuvième siècle. Le terme « iranien » est 
attribué aux arts qui se sont développés sous l'influence des civilisations du 
plateau iranien. 

Vingl-cinq mille objets exposés dans quatre-vingt-quatre salles recouvrent 
une période de 6,000 ans. Leur provenance s'étend de la Sibérie aux Indes, du 
Khotan à l'Asie Mineure el au delà. Sous la direction du professeur Joseph 
Orbeli, le personnel de lErmilage à présenté celle exposition de facon si 
logique que l'histoire s'y raconte d'elle-même. Le pomtde vue esthétique n'a 
aucunement souffert de cetle méthode. La force et la distinction, qui caracté- 
risent l'argenterie sassanide, se remarquent de suile dans la présentation judi- 
cieuse du professeur Camille Trover, et l'élégance du travail, le raffinement 
des détails et la beauté du ton sont mis en valeur par la teinle gris-verl de l'ar- 
riere-plan de la vitrine. La demi-douzaine do salles consacrées aux objets pré- 
historiques forment un lout. Un splendide groupe de poteries de Suse Ï et 
изе 11, non publié, était. presque inconnu aux savants de POccident. S'il 
n'ajoule rien au répertoire de la grande collection du Louvre, il confirme el 
il augmenle la. valeur esthétique de celle céramique très ancienne: la variété 
de ce style peint est démontrée par los divers types provenant de Tepe Hisar 
(Damghan), Syalk et Persépolis, prètés par le gouvernement iranien. Les spéci- 
mens de Hisar, trouvés lors d'une expédition conjointe du Pennsylvania 
Museum of Art et de l'University Museum, sous la direction du docteur Erich 
Schmidt, sont fort intéressants pourles savanls européens, car jusqu'à présent, 
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peu d'entre eux ont eu l'occasion d'étudier eet arl animalier plus large, plus 
lourd el moins conventionnel. 
Encore plus révélatrice est la grande collection d'animaux de bronze primi- 


lifs de Sibérie et du Caucase (fig. 1. 2. 3) dont peu d'exemples sont connus hors 





Fin. 1, Huche votive en bronze. 
Kuban, Musée de l'Ermilage, vi* siècle avant J.-C. 


Fia, a lafeli ile Iran ze, 


uba, Musée de Ermiluge. м1 че awal J-la 


de Russie; ils sonl présentés ici en grande variété. Leur relation avec luk 
animaux de bronze du Louristan, auxquels ils ressemblent de fa 
sur certains points, fut discutée au Congrès, bien que trop brièvement, lors de 


la communication du professeur A. U. Jessen sur 1 


con frappante 


а mélallurgie préhisto- 
rique du Caucase el son rôle dans l'Asie Antérieure 4: de l'avis general, les 


" Gelle ceomimiunicalion sera public daus le prochaiu con plo ceda de Congrés, 
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différences entre ces deux phases du style animal sont plus importantes que 
les similitudes el peut-être plus sigmlicatives, les points de ressemblance 
représentant des phases parallèles de civilisations plus où moins indépendantes. 
Une question aussi importante el disculée que l'histoire du мо-Гей n'a pas 
encore élé résolue. Comment expliquer qu'une interprétation similaire du 
masque félin apparaisse en Chine vers l'un. 1000 av, J.-C, !! el à celle méme 
époque, si ee n'est plus IóL, ai Lourislan!* ? Les bronzes de Sibérie el du 
Kuban aideront à résoudre la question. 


Los objets de l'Altai, spécialement ceux de. Pazirik, remplissent quatre 





Fic. 3. — Plaque latérale de mors, Hronze du Ruban. Musée de l'Ermltage. **-vi* siècle avant J.-C. 


salles, el ici encore histoire Lrouvera maliére à discussions (fig. 4). Les détails 
l'exécution des spirituels el vigoureux décors des bronzes seytho-sarınales 
et des bijoux en or dérivent de la technique de la sculpture sur bois. Encore 
plus intéressant est le type d'un harnais décoré d'une série de masques humains, 
comme sculptés dans du bois; car les faces arrondies, sans cou, sont une anti- 
cipation des masques en. relief appliqués sur le palais de Hatra. Ces derniers 
ont été généralement assimilés aux masques classiques récents, mais comme 
ype et comme facture, leur anlécédent n'est pas le masque romain, mais bien 
ces figures rondes, mi-conventionnelles, ulilisées pour la décoration. Le méme 


ornement apparait sur le harnais de l'un des plats l'argent de l'Ermitage, que 


1 En acceptant l'opinion de P. Peutiort, $ Par exemple, une sitole à inscription de 
Quelques réfleziong sur l'art. síbérien el lari la eolleetion de Mrs William H. Moore, New- 
chinois, à propos de bronies de In collection York, qui sera reproduite (ans le Survey of 
David-Weill, Extrail de Documents n* f. Paris, Persian Art. 


1939, р. 3. 
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loe professeur Trever classe maintenant. avec de bonnes raisons, comme Parthe 
lardif. L'importance de l'élément iranien dans le style Parthe est clairement 
indiquée, 

Les salles des périodes historiques 
constituent une série intéressante. Lu 1" 
est consacrée à l'orfèvrene achéménide. 
Elle contient d'importantes pieces en ar- 


gent que le professeur Trever à identi- 





liées comme exemples du style bactrien 


Fro, 4. — Bois sculpté on masque de Jos. jusqu Ier assez mal défini E Une palére 
Alltel, Aluste die l'Ermilige. ve siècle avant 


Lt montrant des chevaux est fort intéres- 


sante à cause de la renommée du cheval 
baclrien et aussi parce qu'on la rapproche de la grande broderie des fouilles 
de Kozlov à Noin Ula, représentant deux hommes à eóté de leurs mon- 
lores Y, ler encore, le 
classicisme oriental 
semble dérivé direc- 
lement de la cullure 
buctrienne. 

Trois bols de Bac- 
triane, à l'Ermitage, 
de forme sphérique, 
sont décorés de bustes 
de femmes, dont une 


Artémis (lig. 5) ;Viden- 





tilieation bactrienne 
du professeur. Trevor — Fia. 5, — Bol bactriet, Surnxorr. l'Argenterie orientale, pi, KIT. 
езі appuyée par un 

fragment de (аріхѕегіе de laine à queue d'aronde, trouvé pur Sir Aurel 


Stein dans le bassin du Tarim. datant approximativement du début de Tare 


|) Celle communication sèra publiés dans lo Ы 


Voir W, P. Үғттх, Discoveries af the 
comple rendu du Congrés, Pour la reproduc- 


| Korfov Expedition, dans Burlington Magazine, 
Lion de la patere, voir Suinsorr, lArgenterie April, 1926, pl, HI, G. 
orientale, Pétrograd, 1900. p. XL. 
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chrétienne !!, La lêle esl tròs rapprochée du style et du type de PArtémis. Le 
caducée qui est sur la tapisserie laisse supposer que la composition complète 
représentait Artémis el Hermès, sujel fréquent de Гам classique récent, qui 
peul dériver du culle du « couple divin ». 

Dans la salle parthe, les fragments architecturaux de Nesa sont très impor- 
tanis. notamment une série ile créneaux et ile frises en lerre cuite ornés de 
molifs symboliques. Malheureusement, les fragments de statues cultuelles en 


stuc, trouvés là, sonl irop peli ponr permettre une reconstitution, etles mor- 





Ето. G et 7. Le personnage barbu buvant. 


ceaux de peintures murales ont conservé peu de couleur; toutefois, le plan du 
temple est d'un grand intérét pour l'histoire du. culte et de l'architecture, 

La belle collection d'objets sassanides de l'Ermitage a élé enrichie par le 
prél de quatre pièces splendides de la Bibliothéque Nationale et par plusieurs 
vases en bronze des musées soviétiques. Des pièces capitales de cette salle ont 
été récemment acquises par l'Ermitage. Ce sont: 1* un bol avec des animaux 
en relief qui n'est pas de lu meilleure qualité, mais qui complète une série ; 
2" une lampe décorée d'un motif semblable : elle est beaucoup plus belle 
comme dessin et d'un grand intérèt, car sa forme est nouvelle, Ces deux acqui- 
sitions font partie d'un groupe dont l'Ermilage possède déjà une douzaine 
d'exemplaires ét grâce à un détail frappant sur deux de ces coupes, la prove- 
nance du groupe peut être identifiée, Sur l'anse figure le buste d'un homme 
barbu, les cheveux rasés et buvant (fig. 6 et 7). Il s'agit d'une personnalité im- 


portante et le méme personnage, identique dans tous les details, apparall sur 


WI Sir Acne. Ste, lInnermost Asta, Oxford, 15928, pl. XXI. 
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une jarre en terre cuite de Khotan trouvée par von Lecoq (fig. 8). Ceci est 
clairement d'un style sassanide oriental. 

Un autre rapport nvee celle région exisle dans la tapisserie sassanide de la 
collection Mrs William H. Moore !, carVibex est presque identique à celui des 
plats de ce groupe, el la lupisserie Moore est lissée à queue d'aronde de la 
môme manière que la tête primitivo du bassin du Tarim. Finalement, ily a aussi 
des affinilés de style avec un petit groupe de soies sassanides qui Irahissenl 
des rapports avec les [ron- 
titres orientales de Em- 
pire. 

La salle seldjukide esl 
brillante pur le fait d'une 
grande paroi recouverte de 
faïences lustrées, el la col- 
lection d'objets en métal de 
cetle période esl aussi très 


"еһе. Па découverte ré- 





cenle d'un. zébu avec une 


inseriplion arménienne û 


Fin. E. — Decor sur tine cruche en Lerre de Khatai. E 
Staatliche Museen. Berlin. soulevé beaucoup d'intérél : 


un grand lion en bronze à 
l'air féroce est un objet curieux, Sept splendides soies seldjukides sont expo- 
stes ici pour la première fois. 

Une révélation pour les savants européens, ce sont les grands chaudrons 
en fer el spécialement les reliefs en pierre provenant du Caucase. Hs représen- 
lent une survivance du style sassanide dans les communautés éloignées du 
Caucase. 

La vigueur el la dignitó des formes snssanides sont conservées el elles sont 
enrichies par le développement des plantes ornementales. Les meilleures de 
ces plerres (fig. 9) ont un caractère décoratif el une distinction qui les mel au 
rang d'un décor roman. 


Jr à LE pu ques à À + 4 - i i i wags 
Plusieurs des dernières salles sont consacrées aux résultats des expéditions 


"Од Ia trouvera reproduile ci-après, p. 87. 


L'EXPOSITION D'ART IRANIEN А LENINGRAD 51 


archéologiques des Soviets au Caucase el dans les parties orientales de l'Union 
soviétique. L'ornementation architecturale de Serai avait été faite en Perse 
тӛте, les objets de céramique dérivent de types persans. Dans una lomba 
cuucasienne du хуи’ siècle, on trouve deux vètements persans en estin Це Tn 


plus fine qualité, plusieurs stoffes du Turkestan et une en beau damas italien. 





Риз, 8. — Helief en plerre. Daghestan, xir siècle, Musée de l'Ermitage, 


Fartout al va iv nlonen d'emprunts à l'art de la Perse ou extension de sas riches 
traditions. Les splendides manuscrits рее pur le Gouvernement tranen à 
l'Exposition de Londres se retrouvent ici, ainsi que d'autres livres de liran el 
une belle série provenant des collections soviétiques. La collection de tapis esl 
beaucoup moins complete quie n etai celle de Londres, "mais 1! үа de fort beaux 
textiles el, en général, la civilisation safavide est très bien représentée. 

Gette Exposition donne anx savants l'occasion ide résoudre certains problè- 
mes. de faire des découvertes et de se former des Idées nouvelles touchant les 
origines et les influences. | 

Pour l'amateur, elle offre une succession remarquable de types de diffé- 

E DR P i 
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rents arts. De la rudesse de la décoration archaïque à lu sévérité de la période 
achéménide, de la puissance aristocratique des Sassanides à l'élégance natu- 
relle et à la sompluosité des Safavides, l'art iranien et les civilisations qui s'y 
rapportent ont développé la gamme de l'expression esthétique; mais il reste 
toujours riche d'invention, de présentation rationnelle et trés original. L'Expo- 
sition de Léningrad est une exposition d'histoire aussi bien qu'une démonstra- 
lion des qualités el du sens esthétique des populations intéressées. 


Риуцлв АскЕнмАз. 


ТЕТЕ DE MARBRE PROVENANT D'ARADUS 
PAT 


FREDERIK POULSEN. 


Cette belle tète grecque (pl. XI-XII), trouvée sur le rivage de Vile de 
Rouad, l'ancienne Aradus, el acquise après quelques peripéties par le musée 
d'Antioche, est haule de 31 centimètres. Son élal est satisfaisant, bien que le 
nez soil brisé el l'épiderme du visage un peu rongé. Le marbre pourra d'ail- 
leurs être netlové davantage, ce qui améliorera naturellement l'aspeet de la 
léle, mais, comme me le fait connailre M. Sevrig (à qui je dois l'autorisation 
de publier ces lignes), le musée d'Antioche ne dispose acluellement d'aucun 
spécialiste à qui il soil prudent de confier ce travail. 

Les pupilles gravées et l'usage du trépan dans les mèches de la chevelure 
el de la barbe permettent d'emblée d'attribuer le morceau au u siècle de 
notre ère, êl la manière dont les mèches sont divisées par le trépan indique 
plus précisément l'époque d'Antonin le Pieux. 

Pour mieux comprendre ce /porlrail, nous parlirous d'un buste (lig. 1-2) 
exposé à Home dans le Palais des Gonservateurs !', Ge buste est entierement 
antique, si forme est typique de l'époque hadrienne, et les mèches des 
cheveux eb de la barbe y sont encore compactes, au lieu d'être divisées 
comme celles de la tète d'Aradus. Les pointes des mèches qui tombent 
sur le front sont droites, et non point incurvées comme elles le sont sur 
les portraits de l'empereur Hadrien lui-même. Au reste, ee buste, avec son 
expression grave el austère, se prête bien à la comparaison que nous 
cherchons à établir, et montre en parliculier que les longues mèches frontales 
ne constiluent nullement un trait barbare. On trouve ces mèmes longues 
méches sur le beau buste du lu Glyplothéque Ny Carlsberg, trouve sur le Pala- 
lin, et baptisé à tort Lucius Verus (9), 


W STUART Josks, Calal. of Palazzo dei Gon- Шен йе Vinstital allemand, 1035, 607 el JHR, 
servalori, pl. 8, scala 11, 5; texte, p. 23. — Les 5| Ny Carlsberg, 706, Ansor-Ravcamans, 


figures | el 2 sont faites d'après les pliotogra- YUI el 907, 
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Un terme de comparaison plus lardif nous sera fourni par un fragment 
Пе Ме qui se trouve dans une collection privée de Heidelberg (lig. 3-4) el 


passe pour venir d'Asie Mineure. Heidenreich, qui l'a publiée, l'allribue avec 





Fin. 5. Pete ale portal de l'époque d Antonin 


Vallean. 


raison au temps de Marc-Aurèle W. La barbe, ici. esl seulplée lisse, à la 
mode grecque, et l'usage du lrépan a été réservé aux boucles touffues qui 


I Oeaterreich, Jahreshefte, XXVII, 1934/2 p, 43, lig. 65 et 67, 


= Je dois ris dm: phiotogra- 
phies à M. A. von Salis. 
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s'étagent sur le front, de la maniére qui est habiluelle sous le régne de ce 
prince. 

L'analogie stylislique de la belle tète de Heidelberg et de latéte d’Aradus 
montre que celle-ci est due à un travail grec de bonne qualité. Dans l'ignorance 
où l'on est de son origine, on songé à Athènes ou à l'Asie Mineure, car ce por- 


trait ne surprendrail pas pa rmi la série des portraits de cosmétes alhéniens |", 





Fra: 6 — Médaitlon à portrait grec de l'épixque d'Antonio. Vatican. 


Mais quelques portraits de la méme epoque s'apparentent davantage 
encore à celui que nous publions. C'est d'abord une tête (fig. 5) qui, dans la 
Sala della Croce greca au Vatican, a élé fixée, gràce à un cou moderne, sur une 
statue nue à laquelle elle n'appartient pas"; c'est ensuite un médaillon 
(lig. G), exposé dans le belvédére du méme musée (3). Tous deux, comme la 
tèle d'Aradus, remontent à l'époque d'Antonin. Une aulre tète, conservée û 


IH. Voir par exemple la tête, bien plus mand, 1933, 717 
tardive : Bulletin de corresp. hellén,, 115, om Aménoso : Vatik. Kalal., I, pl. 11, 
р. 309, пе 29, et fig. 30. n* M6, el p. 144 — Photographie de l'Institut 
I" N> $90. Pholographie de l'Institut alle- allemand, 1051. 


Synta, = XVII. 8 
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Newby Hall H, porte une barbe plus courte, mais ses yeux sont faits de 
maniere idenlique; et l'analogie est plus sensible encore dans une téte de 
Woburn Abbey 19. dont les boucles frontales, à vrai dire, sont encore plus 
divisées, tandis que la barbe est encore courte, à la mode hadrienne, Une téte 
du palais Pitti *' présente dans ses méches fortement ineurvées un travail plus 
poussé du trépan, tandis qu'une téte du musée du Prado", bien que le trépan 
y ail eu moins de part, n'en remonte pas moins certainement au temps 
d'Antonin. 

Je voudrais noter enfin que j'incline à attribuer à la même série, mais à 
l'époque de Marc-Aurèle — c'est-à-dire un peu plus tard que la tête d'Aradus — 
un buste du Capitole que Stuart Jones a donné au mr siècle Fi, 


Fagpgnik PouLses. 


i| AnnpT-AurLusG, Einzelaufnahmen, 3145- (1 Ibid., 1611-1012, 
3446. ") Museo Capitolino, pl. 55, n* 57; texte, 
(fi [bid., 3155. p. 242, 


2 та. 3738-3139, 


LE COMMERCE DES ANCIENS PHÉNICIENS 
A LA LUMIÈRE DU POÈME DES DIEUX GRACIEUX ET BEAUX 


РАН 


HENE DUSSAUD 


Nous avons déjà utilisé le poème de Ras Shamra 1, dit des dieux gra- 
cieux, publié par M. Virolleaud %, au point de vue de l'activité commerciale 
que les Phéniciens ont manifestée à une époque qu'on peut eslimer très 
ancienne, puisque les événements qui y sont relatés avaient déjà pris au 
xıv* siècle avant notre ère un caractère légendaire. 

Aux hautes époques, le commerce du groupe cananéen, qui constituera 
plus tard le peuple des Phéniciens, s'est développé en deux étapes. La pre- 
mière comportait uniquement un système de caravanes circulant entre la mer 
Rouge (golfe d'*Aqaba) et la Méditerranée (région d'Ashdod), c'est-à-dire dans 
le primitif Canaan ! et ses environs immédials. Nous avons monlré que ce 
primitif habitat n'était pas la région désertique qu'il est devenu de nos jours. 
D'abord, la Palestine du Sud a toujours été un pays riche de cultures; mais 
méme les régions de Bersabée et de Qadesh étaient aménagées, comme preci- 
sément nous allons voir que les textes de Ras Shamra nous en conservent le 
souvenir. Quant & Edom, la légende de Kéret, que publiera prochainement 
M. Virolleaud, nous en dira la prospérité el l'éelat. 

La seconde étape ful la conséquence, à l'aurore du Illi" millénaire avant 
notre ère, de l'occupation de Tyr, Sidon et Byblos Y. Des lors, les Phéniciens 
étaient à portée des réserves de bois du Liban et, possédant de bons abris, en 
état de construire une flotte marchande. [ls semblent s'être limités tout d'abord 


“) Les Pheniciens au Mégeb el en Arabie, Salem ot Sahar. 

dans Rev. de l'Hist. des Religions (NAR), 1933, (1) RHA, 4933, И, р. 29 et suiv. 

П, р 5-49. i) Voir RHR, 1933, LI, p. 48 et suiv., pour le 
"D La Naissance des dieux gracieux el beaux, début du Ie millénaire, le témoignage apporté 


dans Syria, XIV (1933), p. 128-451. Ce poème pur le poignard votif en or, découvert à Byblos 
“el désigné par le sigle SS, Initinles des dieux par M. Dunand. 
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au cabotage de la côte syrienne, et c'est au cours de ces voyages Sud-Nord el 
relour qu'ils prirent la coutume de se guider sur l'étoile polaire, qui fut con- 
nue des anciens sous le nom d'éloile phénicienne, 

Depuis longtemps la Méditerranée orientale était sillonnée par de fréles 
esquifs. La découverte, à l'époque néolithique, des Iles de la mer Égée, mais 
surtout de la Crète et de Chypre, détermina un grand mouvement marilime et 
quelques progrès dans la constrachion navale. On en peut juger par les esquisses 
de navires égéens qui nous ont été conservées 1. On ne saurait dire si les natu- 
rels de la côte syrienne ont participé, dès l'époque néolithique, à cette primi- 
tive navigation au long cours. En tout cas, quand les Phéniciens s'installérent 
à Tyr. Sidon et Byblos, ils développérent la construction navale dans une 
direction qui répondait à une double préoceupation : celle d'étendre leur 
emprise sur le commerce de la mer Rouge et celle d'acheminer leurs marchan- 
dises le long de la còte syrienne pour entrer en rapports plus directs avec les 
riches marchés de la Syrie du Nord et de la Mésopotamie. Au cours d'une 
étude comparée des navires égypliens el phéniciens, M. Février marque la 
différence essentielle de ces marines el nole combien « il est caractéristique 
que le premier bateau phénicien que nous connaissions soit un cargo ® », 
constituant un « bateau lourd, mais très marin, naviguant surtout à la voile el 
fail pour transporter un important chargement !? ». 1] en fut de méme des trés 
anciens navires chyprioles !!, ce qui rend incertaine la question d'origine. En 
ayant présentes à l'esprit ces considérations et en améliorant si possible cer- 
taines lectures (%, nous essaierons de compléter la démonstration que nous 
avons présentée dans la Revue de l'histoire des Religions de 1933. 


|! Voir nos Civilisations préhelléniques, 
2* &d., fig. 304; mais surtoul ManisaTOs, Là 
marine créto-myceénienne, dnns Hall. de eorresp. tralian of fie spring festival ai Jerusalem in 
hell., 1931, p. 110-235. Ihe age of Abraham and Melchizedek, danas 

(D J.-G. Fivuicn, Les Origines de la marine Journal of Bibl, Liter, 1934, р. 61-18 ; 
phénicienne, p. 20; extr. de fev. de (hist. de Tw H. Gasten, An üncien! Semille Myslery- 
la Philosophie el d’hist, gen, de la civilisation, play, exlr. iie Studi e. Maleriali di storia delle 
45 avril 1935. Voir Syria, 1136, p. 93. religioni, 1934, p. 456-164 ; Zeki 8. Hannia, 

їз Ibid., p. 23. The Structure of Ras Shamra C, dans JAOS, 

M Civilis. préhell., 2* éd., fig. 310. lL. 54, p. 80-83; H, L. Gissugnc, Noles on « The 

KA Signalons les principaux lravaux sur ce Birth of the Gracious and Beautiful Gods », 
texte ; Hass Baugs, Hemerkungen zu Tafel € dans JRAS, janvier 1935, р. 46-12, 


von Ras Schamra, dans OLZ, 1934, cal. 205- 
2060. A. Banton, A Liturgy for ihe cele- 
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Rappelons, tout d'abord, que le texte SS a dû « servir de mémento dans une 
récitation au cours d'une cérémonie religieuse ( ». Des traits horizontaux de 
séparation signalent le morcellement du texte. Dans notre premier travail nous 
n'avons pas suffisamment tenu compte du rythme. 

Les termes géographiques conservés par le poème son! de premiere impor- 
tance pour localiser le mythe qu'il mel en action. Ona contesté qu'il fut ques- 
lion d'Ashdod, mais on ne peut écarter la mention significative du désert de 
Qadesh, qu'a reconnue M. Virolleaud, et, bien qu'on n'ait généralement pas 
admis notre lecture signalant le désert (de la mer) des Roseaux, c'est-à-dire de 
la mer Rouge, nous croyons devoir la maintenir en restiluant le passage 55, 
3-4 : 

(3) Hs (*) établiront une ville pour mon| ter 
et aller] (4) dans le désert ide la meri des Бозвлих 17); 


Ces identifications topographiques sont confirmées par le poème des 
« Chasses de Ba'al » (sigle : BH) publié par M. Virolleaud M, qui ont pour 
théâtre Mk gibt "EIS que, fort judicieusement, le savant éditeur identifie 
avec la région désertique d'Aloush /9 entre le désert de Sin et le Sinaï. Les 
poèmes phéniciens de Ras Shamra témoignent d'une connaissance si inlime de 
la région entre mer Rouge et Méditerranée, où ils situent leurs légendes les 
plus anciennes, que cette région doit représenter le primilif habitat du groupe 
cananéen qui s'étendra plus lard vers Tyr, Sidon, Byblos et méme, vers 2000 
avant J.-C., jusqu'à Ras Shamra (Ugaril). 

Dès lors, il n'est pas interdit de conjecturer que la ville édifiée par les dieux 
gracieux, sur la roule d'Ashdod au désert, est Bersabée. Nous savons, en elfel, 
qu'elle portait primitivement le nom de Shiba'h 1%, évidemment en relation 
avec le héros Shib'ani qui doit élever le ‘d, c'est-à-dire un abri ?, vraisembla- 
blement un sanctuaire entouré d'un entrepôt, construction importante puisqu il 


iti RHR, 4933, HL, p. 14 et suiv. (0 Syria, 1935, p. 253 et suiv. ; voir notre 
Fi Nous considérons gfnm comme un рагі. commentaire dans RHR, 1936, L, p, 1 et suiv., 
prés. plur. se rapporlunt aux dieux gracieux. sous le titre : Le vrai nom de Ha'al. 
Nous rencontrerons, ci-après, une conslruc- H Nombres, xxxiu, 13 el suiv. 
lion semblable avec yngm, i Voir RHR, 1933, TL, p. 15. 
88,34: (| Nous rattachons ce terme à l'arabe, 
(3) ytnm qri Ü dy] ‘mpadh, ma adh. 


[w Ihik| (4) b mdbr pm 
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fallut sept ans ( pour l'édifier. La huitième année Shib'ani inaugure l'instal- 
lation en y convoquant Ngr-mdr', le chef des dieux gracieux. I remet à ce der- 
nier le sancluaire èt 565 réserves alimentaires, pain et vin. Le mythe doit 
relater l'aménagement des oasis pour permettre aux Phéniciens d'atteindre faci- 
lement la mer Rouge. De longue date ils y avaient pratiqué la culture du blé 
et celle de la vigne, ce qui permettait aux caravanes de cheminer commodé- 
ment et en paix. Une allusion à ces commodités apparall dans 55, 6-7 : 
(6) Mangez du pain, [voifes (5) 1 
Buvez du vin, du vin (*), voici ! 
(T) Paix (*) du roi, paix du roi, 
(aux) entrants (*) et (aux) sortants (*) | 


On conviendra que l'expression « les entrants et les sortants » désigne heu- 
reusement les gens de passage que sont les caravaniers. La paix et le ravitail- 
lement sont leurs principales préoccupations et on comprend maintenant pour- 
quoi les paragraphes suivants, SS, 8-11, et SS, 13 et suiv., ont trail, le premier 
aux soins de la vigne et le second à ceux qu'on donne aux champs. 

5i l'on admet que Shib'ani confie au chef nomade de la région la garde de 
l'installation à laquelle il a attaché son nom, on y verra une confirmation de 
l'étymologie proposée par M. H. Bauer 17 pour le nom de Ngr-mdr', à savoir 
nsr-mzr' « Hüter des Saalfeldes » ou, peut-être, « Gardien des grains le. А 
l'appui de ce qui précède, voici le passage caractéristique : 


M) C'est évidemment un temps riluel d'au- 
lant plas en situation que les noms de Sbib'ah 
et Shib'ani dérivent du chiffre « sept s. 

"P On eat d'accord (Bauer el Ginsberg) pour 
restitoer ‘ay à la fin de ce stique. Quant au 


GissHERG, [, c. p. 48 el 64: « Que la paix 
régne sur les enlranis elles. sortants.» Iy a 
probablement deux fois mil, car, pour le pre- 
mier, imik estexcio, Voirci-aprés ad llig. 6-37, 

(^ C'est ee mob "rhm que M. Virollenud tra: 


sena, nous y voyons l'arabe "iyya qui ве reti- 
contre ich a l'état isolé contrairement à l'usage 
des Arabes. 

(3) Ge sont probablement eux sortes de vin, 
hmr et yn, que, peut-étre, on mélangeait. 

(0 Cette paix (rm) est consacrée par un ва» 
crifice — et c'est pourquoi le sacrifice se 
nommé ilm dans Amos, v, 22, el dans un pas- 
sage de V AB cité par Vinottnaup, Syria, XII, 
p. 73, passage commenté dans Syris, 1036, 
p. 101, Le sens de la ligne + a été démblé par 


duit: ü jes Arabes +, L'expression ч les gens 


quí entrent et qui sorbent » doit s'entendre 
des carüvaniers qui ne sont que de passage. 
(6: 85, 6-7 : 
(б) (um Mim l'aly 
mily hhmr yn ‘ey 
dlm [mik] ilm mlkt 
“гт ипли 


Ту ULZ, 1934, 205. 
i!" sale, мах, 1. 
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Dresse le 'd au milieu du désert de Qadesh ! 
Là tu disposeras (') les pierres et les bois. 
Sept ans s'écouleront (*) . 
Lu huitième (année) lu inaugureras Û) lê "4 des dieux gracieux ("1 
Tu iras dans la plaine, tu gnetteras sur les confins du désert 
où Ngr-mdr' domine les (dieux gracieux) ; 
alors appelle-les avec Nir-mdr (*). 


Ces parolés sont prononcées par le dieu El, et voici en quels termes Shibani 
devra s'adresser au chef des dieux gracieux. Nous suivons ici la traduction de 


M. Virolleauil : 


O Nğr, Ngr, la ро], ouvre-la 


et péublre dans leur "d. (71) et entre dans... 
Voici, [il y à du p]iin; alors donne et nous mangerons | 
Voici, il y a du [vin]; donne et nous boirons (*)! 


La concision du texte en rend souvent le sens obscur. Si Ton ne possédait 
que le passage SS, 58-59, répété SS, 61, et dont voici le texte : 


11 Nous rapprochons le verbe [туг de 
l'accad : gurgurruü в ouvrier ». Gomment 
faut-il comprendre ce passage? Le plus sim- 
ple serait d'y voir In construction d'un édi- 
fice en pierre el bois. Mais il n'est pas exclu 
que les pierrés et les bois soient des idoles ou, 
lout au moins, des instruments de divination 
destinés au 'd. À l'appui de cette interpréta- 
tion nous rappellerons le passage de V AB 
cité par Virolleaud, Syria, XII, p. 355 : 

w'argmun hil 
wadnyle rom 7% 
wlhit “abn 


» e je prononceral la. parole 

« el je le répéteral le message du bois 

» et le présage de la pierre. » 

Nous comprenons [hit — nh£ au fém. : divi- 
nation, nugure, présage. Comparer l'ourim el 
toummim. 

(% Nous ralttachons (ml la racine (mm. 

" Hébr. : [aire le tour. C'est là un rile. 

14) П sò pourrail qu'une variante de la 
même légende, où Ba'al s'attribus Le rôle de 


Shib'ani, se rencontre dans BH, И, 4446: 
(44) hant. idm shr|ri] 
(4) ib^-int "EI mio 
(46) wimn agpal “d 


(44) « Гаї constroit (dans) le lerritoire déser- 
lique 
(45) (pendant) sept ans (qu') El a remplis 
(46) êt la hoitième (année) j'ai inauguré le `4. „ 
ll n'y a aucune trace de signe aprés d. 
(9) 88, 65-60 : 
fu "d [Ы mudbr-Qds 
(66) Im tgrgr t"abam lim 
db" int (87) tm! 
imn nqpt 'd-'Elm a'mm 
ttlkn (68) sd lgda p'at-mdbr 
wngs hm Nür-«mdr' 
tw ah-hm 'm Ngr-mdr 
("| 88, 10-12 : 
y-Nór (10) Nór pt[h] wpthh 
weprs h-"d-hm (T1) urb hi (?j 
hm ed thm win (T2) wnlhm 
те [рт шн оп 


64 SYRIA 


‘ager ym bu-ym 
yngi b'ap $d-S1 


il serait bien difficile de comprendre de quoi il s'agit. Mais, heureusement, 
nous avons un état plus complet de ce texte dans S5, 23-24 : 


(23) gran “Elm n mm 
Pager ym bn-| ym 
(24) унот Кар zd- Asrt 


On voit par là que yngm (part. prés. plur.) se rapporte aux dieux gracieux 
el que st « la dame » esl Ashérat. Quant ù sd, cette graphie pour sd parail 
exclure shad « sein » et impose la lecture sudé « champ ». Enfin, quand on 
nous dit de El qu'il « nomme + les dieux gracieux, cela signifie qu'il en 
achève la création en leur donnant un nom, le sens est done : 


(23) Je créerai les dieux gracieux 
(et) je séparerai la mer d'avec la mer (1) 
(24) (pour qu'iils () se nourrissent dans le champ d'Ashérat. 


Les Arabes désignent par « champ d''Ashtar » — qui parall avoir pris la 
place d'Ashérat — tout terrain irrigué, en opposition au terrain de Ba'al 
fécondé par la pluie . Grace & l'irrigation, la déesse Soleil (Sps) peul dispenser 
l'abondance : 


(25)... Spá fait pro«pérer (*) 
la vigne (^)... (20) et les raisins, 
Paix (à) ceux qui entrent et qui sortent ("), 
(27) apportant un sacrifice agréable (7) | 


li) En hébreu, où dirait beyn yum la-yam. * Ambe- daliyal. 
Pour l'emplol de gzr dans le sens de séparer €| Voir ci-dessus ad ligue 7. 
les eaux, voir Psaumes, CXAXVI, LE, où l'on (1 SS, 25.21 : 
vise le passage de la mer Rouge. 7 4а 
I1! C'est-à-dire, les dieux gracieux, ++ (#5) 5рз тур 
7! Lacnaxck, Eludes iur lex religions sémi- dil hm... (28) wgnbim 
(age, #* &d., p. 91. Sim ‘rim in] nm| 
(9 H, Baven, 01.7, 4934, 205, d'après l'arabe (27) hikm اا‎ 


mouwaf firat. 
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Le rapport que nous avons eru saisir, aux lignes 23-24, entre les dieux gra- 
cieux el le champ d'Ashéral nous aide à comprendre la ligne 28 : 


(28) Le champ des dieux (zracieux) (est) le champ d'Ashérat 
oà Rahim (*) [et Mot] demeurent (*). 


Опа voulu identifier Ashérat et Rahim, à torl croyons-nous, car ce der- 
nier est un dieu. Nolre restitulion de Mot se fonde sur la parlicularilé que les 
régions desséchées par le Soleil sont sous la mouvance de Mot *!, Elle s'appuie 
aussi sur la ligne 8: Mr wSr ysh, oü $r est l'équivalent de $rm qui, sous la 
forme hn ёғ (+ s'applique aux dieux gracieux, ainsi qualifiés de princes (9. 

Il est évident que le poème des dieux gracieux nous conserve le souvenir 
des vivilles traditions cananéennes, qui gravitaient autour de Qadesh et de Ber- 
sahée. Ce texte nous fait assister à une cérémonie de l'ancien eulle qui se pra- 
liquait dans les oasis du désert, entre mer Rouge et Médilerranée, On y rap- 
pelle non seulement la naissance des dieux gracieux, princes de la région et 
maitres de la route des caravanes, mais incidemment on commémore ln créa- 
tion par &mersion de leur habitat, qui s'identilie avec celui des primitifs cana- 
néens. 

Si notre interprétation est admise, il en résulle que, bien avant le récit du 
passage de la mer Rouge, le folklore ou les mythes du Sud de la Palestine con- 
naissaient une légende oà le dieu El était représenté comme ayant fait surgir, 


(10 Nous ne pensons pas que Mhmy doive 
s'expliquer par le sulfixe de la premiere per- 
sonne, Comme ib arrive, par exemple pour 
sdynm, y esk une maler lectionis fixant ln pro- 
nonciation de Ia syliabe préecdente : sí(donim, 
done ісі Наһіт. Hb n'est pas Impossible que, 
comme sr, le vocable rahím vise les dieux 

(1 88, 23-29. 

éd |'E]Im sd 'Airt 
мо Ніту (99) |М) ІҢ 


0) C'est Ie cas de rappeler Ie passage 1 AB, 
П, 24-25, lngénieusemenlk tradat par. M. Vi- 
rollenud : a Les plaines non (fécondées par 
l'eau) des cicux (sonl) dans la main de 
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Mot, le fils divin » ; ef. RH, 1932, 1, p. 272. 

") Vérification faite sur la tablette, il ne 
manque rien à la. fin des lignes 21 et 22 qui 
doivent se Hire, comme le fait Gissprna, Ї, €, : 


(34) 'eqn'u &mtL (33) |b]|n ¿rm 
u Je célèbre lès noms des fils de 
princes. w 


Done, à la ligne 2, hn s|rm| est une apposi- 
tion aux 'Elm n'mm. 

(4 Le titre de zar, prince, appliqué à un 
dieu phénicien, se retrouve sous la forme sar 
qodesh u princo saint » dans l'inscription 
d'Eshmounazer, appliqué au dicu Eshmoun. 
Cette dernière lecture est certaine, bien 
qu'elle nil été mise en doute. 
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d'entre les flots, le grand isthme désertique qui sépare la mer Rouge de la 
Méditerranée. Hl nous parait vraisemblable que ce mythe est le prototype folk- 
lorique du récit concernant le passage de la mer Rouge par les Israéliles et, 
aussi, celui qui en dérive, de la lraversée du Jourdain à see t, En tout cas, la 
conception première du mythe, et ce sera notre conclusion, ne pouvait naitre 
que dans l'esprit d'un peuple, tels les ancêtres des Phéniciens, accoulumés à 
assurer par caravanes la liaison enlre la mer Rouge ël la Méditerranée. 


Rex: Dussaco. 


0) Sur ces récits, leur döpendance mulnelle cananéennes du saerifice ísraélite, p. 150- 
el leur caractère folklorique, voir uos Crigines 355. 


LE ROYAUME FRANC DE JÉRUSALEM 
D'APRÈS UN OUVRAGE RÉCENT ® 


PAR 


PAUL DESCHAMPS 


Si, depuis l'Histoire des Croisades, quelque peu romantique, de Michaud, 
on voulait s'informer sur celle histoire el sur la grande colonie latine qui 
s'installa à la suite de la première Croisade aux Pays du Levant ets y main 
tint pendant près de deux siècles, on ne pouvait consulter qu'un seul ouvrage, 
la Geschichte des Königreichs Jerusalem de R. Rébricht parue en 1898. 

Cet ouvrage était un monument d'érudition et constituait un fort bon 
instrument de travail pour tout hislorien voulant commenter quelque épisode 
de cetle singulière civilisation latine, qui s'était magnifiquement épanouie sur 
les rives orientales de la Méditerranée en prenant le plus étroit contact 
avec |a civilisation musulmane. Mais, œuvre d'un savant rigoureusement 
scrupuleux, le livre rédigé sous forme d'annales se présentait avec l'apparence 
aride d'un inventaire d'archives. 

l'as de vues générales el peu de commentaires, des dates el des faits dont 
la sécheresse ne luissail guére de place à la vie méme des événements, aux 
circonstances qui les avaient fait naitre, à la pensée de ceux qui en avaient 
conçu la réalisation. Et, après la lecture des mille pages de ce livre, on était 
incapable de retrouver la trame des événements, les raisons profondes qui en 
avalent été les causes. 

C'est sur le sol dela Terre sainte qu'aux xir et xui siecles la politique inter- 
nationale avait tissé sn toile aux fils enchevétrés, Plusieurs races s'y étaient ren- 
contrées el tour à tour y avaient combattu ou avaient mêlé leurs alliances, 


W Rest Gaovsser, Histoire dew Croisades el monarchie musulmane, 3 vol, gr, іп-8%, 
el du royaume franc de Jerusalem. Tome l, Lx11-698 p. et 920 p. Paris, Plon, 1934-1035. 
L'anarchie musulmane et 1a monarehle fran- A paraltee : t. HT, La Monarchie musulmane 


que, Tome H, L'équilibre, Monarchie (ranque et l'anarehie franque, 


P 


68 SYRIA 


Ge n'est pas d'aujourd hui que les cabinets diplomatiques cherchent à appuyer 
leurs intérèts sur ceux d'un pays voisin, à constiluer un équilibre des nalions, 
à conclure des traités secrets. Ici Ton vil agir Ia chancellerie pontificale, les 
agents de l'Empereur byzantin, les ambassadeurs du roi de France et ceux du 
roi de Sicile, les envoyés du calife de Bagdad et ceux du calife du Caire, et les 
émissaires du Vieux de la montagne. 

Quelles furent les causes lointaines de la croisade, comment ces armées 
venues de si loin purent-elles, malgré d'innombrables adversaires, malgré les 
marches foreées, les rigueurs d'un climat exlrémemenl changeant, les épidé- 
mies et les mille épreuves d'une campagne de trois années, triompher parlout 
ct parcourir victorieuses un immense territoire? Comment, à la suite de la 
prise de Jérusalem, le Royaume lalin de Palestine et les grands Elats quien 
dépendaient s’organisérent-ils? 

Quelles forces ennemies s'opposèrent aux Croisés ? 

Quelle fut la réaction des populations autochtones apres l'occupation ? 
Toutes choses qui n'apparaissaient pas avec netteté dans l'œuvre de 
Rohricht. 

Ün pouvait encore consulter deux ouvrages de synthèse, mais qui n'abor- 
aient que deux aspects de cette grande affaire des croisades dont, pendant 
plusieurs siècles, s'occupèrent l'univers chrétien et le monde musulman : 

M. Louis Bréhier, laissant de côté les détails des expéditions militaires, 
les laits de chaque règne des souverains de Jerusalem, présentait dans un 
lableau général, de la lin de l'Antiquité au. xv * siecle, le róle de la Гараше, 
du clergé, des ordres religieux el de leurs missionnaires dans le Proche- 
Orient (0. 

M. Jean Longnon, dans son étude : La France d'outre-mer au moyen. de. 
Essai sur l'expansion francaise (ans le bassin de la Mediterranée ©. voulut examiner 
les ellorts de colonisation des Normands en Italie méridionale et en Sicile, de 
la France entière, qu'elle fût provençale, picarde ou lorraine, en Syrie el en 
Palestine, puis en Chypre el en Grèce, el montrer, dans un tableau d'ensemble, 
que ces efforts réalisés en divers pays s'étaient manifestés par l'a pplication de 


principes absolument semblables, parce que inhérents à notre race méme, prin- 


M) L. Barmen, L'Église et l'Orient au |9 9 04, (939. 
moyen dge, ïe édil., 1928, 
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cipes de pénétration pacifique et d'expansion civilisatrice qui se retrouvent 
jusqu'ù nos jours dans l'œuvre de Bugeaud, ie Gallieni, de Lyautey. 

Mais si l'auteur a présenté avec une clarté lumineuse les méthodes d'admi- 
nistration pratiquées par les ancètres de la colonisation française, sil a 
observé les curieuses analogies qui se retrouvent dans ces méthodes, malgré le 
temps et les peuples fort différents auxquels elles s'adressaient, 1l ne pouvait, 
dans cet ouvrage où une soixantaine de pages seulement sont consacrées à la 
Syrie franque, aborder dans le détail l'étude des actes de gouvernement des 
Princes latins. 

Cette histoire du royaume de Jérusalem et des états francs de Syrie, 
M. René Grousset vient de l'entreprendre, conservant à peu prés le plan de 
Róhrichl, mais y apportant la largeur de vues qui avait fait défaut au savant 
allemand. 

L'ouvrage commence par une longue Introduction sur l'état de l'Asie 
Mineure el la question d'Orient à la veille des Croisades. Pour cetle part de 
son travail, M. Grousset a analysé avec soin les travaux de J. Laurent 
(Byzance et les Tures seldjoucides), de Schlumberger (Epopee byzantine: Nicéphore 
Phocas) et de Chalandon ((Aleris Commène). I aurait pu tirer aussi parti de 
l'ouvrage si solide et si clair qu'est l'Histoire de. l'empire byzantin de Vasiliev 
(1933). 

Dans les dernières pages de l'Introduction, sa connaissance approfondie 
du monde asiatique a permis à M. Groussel de montrer lous les conflits qui 
troublérent & la (in du xi siècle I'Asie Mineure, la Syrie et la Palestine, con- 
(lits grâce auxquels les premiers Croisés purent triompher. 

Les Tures seldjoucides, qui avaient conquis l'Anatolie et la Syrie, se divi- 
sórent; une rivalité farouche naquitentre les deux grandes familles seldjou- 
cides, cello de Sulaiman, qui dominait en Anatolie, et celle de Tutush, qui 
régnait sur la Syrie. Quelques années avant l'arrivée des Francs, Tutush avail 
divisé le territoire de la Syrie en Élats féodaux et confié la garde de Jérusa- 
lem à un chef lurcoman, Orloq. Ce morcellement avait affaibli la puissance de 
sa dynastie. Profitant de ce fléchissement, des émirs syriens s étaient rendus 
indépendants, landis que, reprenant pied en Palestine etexploitant les embarras 
'ausés aux Seldjoucides dans le Nord de la Syrie. par l'arrivée des Francs, les 
Fatimides du Caire enlevaient aux Turcs Jérusalem, en 1098, 
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La Croisade. = Si M. Groussel nous montre en Orient le terrain bien 
préparé pour le succès de la Croisade, il nous parail élre. trop bref sur les cir- 
constances qui la provoquérent en Occulent : l'empire chrétien de Byzance 
pliait devant la puissance turque et subissait défaites sur défaites. А propos 
de la lettre adressée par l'empereur Alexis Comnéne au comte de Flandre 
pour lui demander des secours, l'auteur ne eite ni M. Bréhier, ni les écrivains 
russes Vasilievski, Ouspenski et Vasiliev ; la lettre serait de 1091, conséculive 
à un grave échec subi par les Grecs, el non pas de 1088 ou 1089. Il ne faul 
pas oublier qu'Anne Comnène nous dit qu'Alexis envoya en Occident des 
lettres alarmantes : la missive au comte de Flandre serait l'une ide celles-ci. 

M. Grousset ne fait qu'une allusion à l'appel de détresse envoyé par l'em- 
pereur au pape Urbain II et ne parle pas du concile de Plaisance (mars 1095), 
oü Гоп vit des envoyés d'Alexis implorant que l'on vienne a son aide. A ce 
propos, M. Bréhier écril trés justement !9: « H est probable que ees demandes 
répétées de secours ont dû agir sur l'esprit d'Urbain IE et lui inspirer l'idée 
d'un appel général à tout l'Occident, » 

On eût aimé voir signaler la fameuse lettre d’UÜrbain Il aux. seigneurs et 
gens de Flandres (fin décembre 1095), les invitant à prendre part à la 
Croisade et fixant lu date du départ au 15 août 1096. 

Le passage des Croisés en lerriloire byzantin, les pourparlers entre leurs 
chefs et le Basileus, les rudes étapes el les combats des troupes franques 
en Asie Mineure, sont bien. connus, mais insistons sur la facon magistrale 
dont l'auteur expose la bataille de Dorylée (4% juillet 1097) : à. travers los 
plaines de. Phrygie, l'armée des Croisés s'avancail divisée en deux corps ; le 
corps normand (Normands d'Italie el Normands de France), surpris par de 
puissantes forees Lurques, faillit succomber, mais fut heureusement secourü à 
temps par l'autre corps qui, averti dés lo début ile l'action, l'avait rejoint en 
toute hâte. 

La déroule des Turcs ful complète. La manœuvre du corps de secours, 
mennsanl d’enveloppement la lroupe musulmane, est présentée d'exeellente 
façon, Ce sera d'ailleurs un des mérites les plus marquants de ce livre que le 
soin mis à exposer la tactique des grandes batailles où chrétiens et musulmans 


|! Quvr. cité, p. 64. 
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se mesurérent pendant deux siècles duns les vastes élendues de l'Asie Ante- 
rieure, 

Les récits du siège d'Antioche et de la marche des premiers Croisés à travers 
la Syrie eL la Palestine avaient déja été exposés auparavant : M. Groussel les 
trace à nouveau de facon concise ot claire. On sera surpris de ne pas le voir 
rappeler les chiffres, d'ailleurs hypothétiques. proposés par les précédents 
auteurs sur le nombre des Croisés : on a parlé de 600.000 hommes ayant quitté 
l'Europe, réduits trois ans plus tard, au siège de Jérusalem, à 40.000 combat- 
tantis au maximum. Les autres sonl morts, à part quelques fuyards. 

Sur les neufs principaux chefs de la Croisade, deux ont abandonné bien 
avant l'arrivée à Jérusalem : Hugues de Vermandois et Etienne de Blois ; ils 
se racheteront d'ailleurs en revenant quelques années plus tard et mourront en 
combaltant les Sarrasins. 

Deux sont restés dans le Nord pour se tailler des Elats : Bohémond dé 
Tarente et Baudoin, frère de Godefroy, qui fonderont la Principauté d'Antioche 
et le Comté d'Édesse. Doux rentrent en Europe aussitôt après la prise de la 
ville sainte : le due de Normandie et le eomte de Flandre, Deux resteront en 
Palestine, Godefroy de Bouillon et Tancrède, qui jetteront les bases du 
royaume de Jérusalem. | 

Enfin, le dernier, Raymond de Saint-Gilles qui, à mesuré que la Croisade 
avançait, avait pris une position prépondérante parmi lės dirigeants, se 
trouvera évincé au dernier moment du pouvoir suprème auquel il pouvait 
aspirer. Il remontera dans le Liban pour y conquérir des places sur le territoire 
qui deviendra le Comté de Tripoli, le quatrième des États latins du Levant, 


Les débuts de la colonie franque. = Jusqu'à present, tout ceci était 
connu dans ses grandes lignes. Mais c'est pour la suile que M. R. Grousset fera 
œuvre originale, L'histoire propre de la colonie, formant un groupe de quatre 
États confédérés, n'était présentée dans son ensemble, nous l'avons dil, que par 
lo livre de Rühricht, Celui-ci, suivant rigoureusement la chronologie, avail 
raconté par périodes de quelques années l'histoire combinée (les quatre États. 
L'inconvénient était de morceler l'histoire de chaque Etat sans qu'on pòt suivre 
la continuité des événements : des Annales en. vérité, «ans effort de cohésion. 

М. Grousset a pris un рамі lout autre, Pour montrer comment chacun de 
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ces Elats, tout à fait indépendants au débul, naquit el s'organisa, il a raconté 
en un seul chapitre (Chap. nr) le règne de Beaudoin Ier (1100-1118), le fonda- 
leur du Royaume de Jérusalem ; puis l'œuvre de Raymond de Saint-Gilles et lu 
fondation du Comté de Tripoli (Chap. iv}; enfin la formation de la Principauté 
d'Antioche et du Gomté d'Edesse (Chap. v). 

Assurément, une partic des évènements qui se passèrent ians la. colonie 
latine ayant été commune aux Etats, notamment certaines cam pagnes militaires 
entreprises par le roi pour se porter au secours de tel ou tel Etat menacé, 
M. Grousset s'esl vu obligé de se répéter, mais il ne pouvait en ètre autrement. 
Il Га fait, d'ailleurs. avec adresse, et le lecteur n'en éprouve nulle surprise. 

L'organisation de la colonie latine du Levant, la création à l'extrémité de 
la Méditerranée d'une sorte Че Marche de la Chrétienté destinée vers l'Orient 
à fermer la mer aux menaces de l'Islam, fut œuvre de cinq personnages : 
Raymond Че Saint-Gilles, Bohémond, Godefroy de Bouillon, son frère Bau- 
doin et Tancrède. 

Mais l'action des trois premiers sera de courte durée, si bien que les deux 
grands artisans de la domination franque en Terre sainte furent vraiment Bau- 
doin et Tancréde. 

Ravuoxo DE SAINT-GILLES ne fera qu'ébaucher son œuvre : la création d'un 
État chrétien au Liban. 

il perdra du temps à la tète de la désastreuse post-croisade lombarde 
(1101) dont l'immense armée sera anéantie en Asie Mineure. 

Il mourra, en 1105, sans avoir pu forcer les portes de la capitale du futur 
Comté de Tripoli, sans avoir pu non pluss'emparer du chàteau des Curdes qui, 
dominant la trouée de Homs, constituait une position stratégique indispensable 
à la sécurité du Comté verssa frontière orientale; c'est sur cette position, con- 
quise en 1410 par Tancréde, que s'élèvera le Crac des chevaliers. 

Bouwémoso ve Taneste non plus n'achévera pas son œuvre dans sa Princi- 
paul d'Antioche. Fait prisonnier dés l'année 1100, il restera caput [rois années 
et Tancrède assurera la régence de la Principauté eu son absence. Peu après 
sa libération, Bohémond, s'étant broullé avec Alexis Comnene, s'embarquail 
pour Vitalie (fin 1104), décidé à y chercher ainsi qu'en. France une armée, à 
susciter une nouvelle croisade, destinée à comballre non plus seulement les 
Sarrasins, mals aussi l'empereur byzantin, qui s'élail montré un mauvais allié 
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de la cause chrétienne. Il y a sur le but du voyage de Bohémond, sur ses négo- 
ciations dans les cours d'Europe, des renseignements qu'on eût désiré trouver 
dans le livre de M. Grousset : à la fin de décembre 1104 ou au début de jan- 
vier 1105, il aborde à Corfou, et Anne Comnène nous révèle qu'il fil connaitre 
au gouverneur grec dé l'ile son dessein de réunir une puissante armée de 
Lombards, d'Allemands ot de Francais contre l'Empire grec et de conquérir 
avec leur aide la Romanie et. Byzance її, 

Le pape encourageail les plans de Bohémond Y. Ainsi cent ans exactement 
avant la quatrième croisade, avant la création de l'Empire latin de Conslanti- 
nople et la conquète de la Grèce par des Français, on voil formuler le projet 
d'une croisade contre l'empire grec chrétien. Le Basileus fut fort ému des 
menaces de Bohémond et on le voit, pèu après, changer son altitude vis-à-vis 
des Francs d'Orient et leur faire des démonstrations amicales. 

Après avoir obtenu des concours en Italie, le prince d'Antioche se rendit 
en France. En quittant sa principauté il avait juré de faire un pèlerinage au 
lombeau de saint Léonard en Limousin, qu'il avait invoqué lors de sa captivité. 
П Unt sà promesse : puis il gagna la cour de France et fut bien accueilli par le 
roi Philippe 1", Des liens de famille furent noués entre la maison royale de 
France et celle de la Principauté orientale : Bohémond épousa la fille de Phi- 
lippe I, Constance, etl négocia le mariage d'une autre fille du roi, Cécile, avec 
son neveu Tancrède, Quelle évocation que le récit du chroniqueur Ordéric 
Vital nous présentant, dans la cathédrale de Chartres, le vaillant chef de la 
croisade, monté sur les marches de l'autel à l'issue de son mariage, pour raconter 
devant une nombreuse assistance de seigneurs et de nobles dames, ses cam- 
pagnes, les épreuves de ses compagnons d'armes, sa longue captivité, el 
exhorter les chevaliers de France å retourner avec lui combattre en. Orient @! 

Bohémond ne devnil jamais retourner en Syrie, c'est contre l'Empereur 
byzantin qu'il dirigea l'armée de Croisés qu'il avait levée. II alla mettre le siège 
devant Durazzo (1108). Sa tentative échoua complélement. Bohémond vaineu 


se retira en Italie, oü il vécut encore quelques années. 


Y! Revue de (Orient latin, t. XM (1911), cité, p. 4T. 
p. 300 et 305-308. P) Onp&ntc Vrrat, éd. A. Le Prévost, L IV, 


™ Voir Yewoate, Bohemond |, prince of p. 213. 
Antioch, Prineelon, 1994, el VASILUEV, OUT. 
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M. Grousset semble hésiter sur l'année de sa mort tout en penchant pour 
la dale exacte: c'est bien le 7 mars 1111 que le prince d'Antioche mourut à 
Canosa. Son mausolée, accolé à la cathédrale de Canosa, est un extraordinaire 
monument de la croisade : il tient du turbeh musulman plus que de la chapelle 
latine èt l'ornement arabe s'y mêle de façon singulière au décor roman Û, 

Tancrède devait prendre la suite de l'œuvre de Bohémond en Orient et 
achever la formation de la Principauté d'Antioche. 

De Fhistoire des quatre Etats, c'est celle du Comté d'Édesse qui nous est le 
plus mal connue, Aussi M. Grousset est-il bref à son sujet; mais il a su meltre 
en valeur la forle personnalité de Joscelin 1°" de Courtenay qui, lorsque Baudoin 
du Bourg devint roi de Jérusalem sous le titre do Baudoin IL lui succéda 
comme comle d'ÉEdesse. Joscelin, merveilleux chevalier, fit preuve d'une acti- 
vilé guerrière étonnante et fut pour les musulmans un terrible adversaire. Les 
chevaliers du Comté d'Edesse poussérent des raids militaires d'une audace 
inoute jusqu'au cœur de la Mésopotamie, jusqu'aux rives du Bélik et du Khabour. 
et la domination franque s'étendit jusqu'au voisinage de Mardin et de Nisibin, à 
quinze lieues du Tigre. 

Governoy DE BourLox mourut un an après la prise de Jérusalem, en sorte que 
le vrai fondateur du royaume latin fut son frère Baudoin. 

Quand on évoque ces premières années de l'occupation franque, on est stu- 
péfait que la colonie chrétienne ait pu se constituer et que les quelques cen- 
taines de chevaliers restés en Palestine n'aient pas été jetés à la mer par un 
simple rezzou de Bédouins. 

Le maintien des Francs dans cette Palestine, dont ils n occupaient que quel- 
ques postes, tient réellement du miracle, car les conquérants de Jérusalem 
avaient commis, aussitôt après leur entrée dans lu Ville *uinte, une faute d'une 
extrème gravilé que M. Grousset définit d'un mot qui fait image : une ilémobi- 
lisation prématurée. 

Lorsque, en septembre 1101, l'armée égyptienne forte d'au moins 40.000 
hommes, montant d'Ascalon, s'arrêta duns la plaine de Ramleh, Baupow Ir 
qui avait appelé à lui tous les combattants francs de Judée et de Galilée ne put 
leur opposer que 260 cavaliers et 900 fantassins. 


1M Voir E. Bentavx, L'Art dans l'Halie méridionale, p. 313 (fig. 121). 
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Avec celte poignée de héros Baudoin remporta sur les Egypliens, malgré 
leur écrasante supériorité numérique, des victoires sanglantes qui leur lirent 
abandonner pour longtemps toute tentative d'agression. 

Alors Baudoin prend Foffensive et organise la conquête méthodique de la 
Palestine. Tout d'abord, pour assurer la sécurité du jeune royaume, pour que la 
colonie puisse prendre un essor économique et commercial, il lui faut la mai- 
trise de la mer. Or, les principaux ports sont encore aux mains des Égyptiens. 

Et au nombre des difficultés auxquelles est aux prises cette colonie sans 
colons el presque sans soldats, une des plus grandes est la privation d'une 
escadre de guerre. Mais de temps à autre une flotte chargée de eroisés, de 
pèlerins, arrive d'Europe. Le roi lui emprunte alors son concours pour s'em- 
parer d'un port. Sa petite armée livrera des assauts du côté de la terre, tandis 
que les navires bloqueront la ville du côté de la mer et interdiront l'approche 
des secours d'Égypte. 

C'est ainsi que Baudoin prendra Saint-Jean d'Acre, en 1104, à l'aide d'une 
flotte génoise ; Beyrouth, en 1410, avee des marins pisans et génois, el Sidon, 
la même année, avec la (lotte norvégienne du roi Sigurd. En möme temps. les 
Princes francs qui bataillaient en Syrie enlevaient, avec le concours des navires 
de Gênes, les ports de Tortose, de Djebeil, de Tripoli: enfin unë flotte 
pisane chassait les Byzantins du port de Lattaquié. En sorte qu'à la morl Че 
Baudoin I" tous les ports de la côté du Levant, depuis Alexandrelte jusqu'à 
Gaza, étaient aux Frances, sauf Tyr et Ascalon. 

Mais Baudoin poursuivail aussi l'extension du royaume vers l'intérieur. Son 
œuvre de dix-huit années donne la preuve d'un plan bien arrèlé, d'une conti- 
nuité de vues remarquables. П veut donner à son royaume des frontières natu- 
relles et jalonner ces frontières de forteresses situées aux points les plus favo- 
rables. 

[1 n'est pas seulement un bon général, mais aussi un excellent gouverneur 
colonial, soucieux d'assurer le développement économique de son État et d'en- 
richir son peuple. Ses chevauchées n'ont pas-toujours pour but de refouler un 
adversaire menaçant, ce sont parfois des voyages d'enquête, à l'effet d'étudier 
les ressources nalurelles d'une région el rechercher les moyens d'en assurer 
l'exploitation. Ainsi la « Terre de Suète », à l'Est et au Sud-Est du lac de Tibé- 
riade, où les Francs s'installeront ; ainsi la « Terre oultre le Jourdain », région 
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fertile de hauts plateaux que Baudoin et ses successeurs hérisseront de forte- 
resses, depuis Amman jusqu'à la mer Rouge oü les Francs auront un port. De là 
les chevaliers latins surveilleront la grande route du Hedjaz, route militaire 
unissant l'Égypte et l'Arabie à la Syrie, route de grands pèlerinages musulmans 
vers la Mecque et Médine, route enfin de grandes caravanes suivie pûr les mar- 
chands &yriens qui, venant chercher au golfe d'Aqabah les produits de l'Inde et 
de la Perse, devront désormais paver des droits de douane au prolil du royaume 
de Jerusalem. 

Baudoin I** avant donné a son Etat les frontiöres qui convenaienl, songen-t-il 
à conquérir l'Égypte — ce röve, on le sait, hanta pendant longtemps les orga- 
nisaleurs des croisades et maintes tentatives furent faites pour abattre la puis- 
sance du « Soudan de Babylone » — où voulut-il seulement entreprendre un 
contre-rezsou chez les Égyptiens pour se venger des sorties meurtrières que fai- 
sail sur son terriloire la garnison égyplienne d'Ascalon ? 

Il se сп campagne avec une pelle armée de six éenls hommes, entra 
dans la premiere ville égvplienne, Farama, poussa jusqu'au Nil et là fut terrassé 
par la fièvre, Il mourut sur le chemin du retour, à El Arish, le 2 avril 118. 

Тахсавве joua un rôle presque aussi important que Bauiloin dans la fon- 
dation de la grande colonie franque. Pendant les treize années qu'il vécut 
après la prise de Jerusalem, il déploya une aclivilė vraiment prodigicuse. Оп 
le voit toujours en selle, allant batailler sur toute l'étendue du territoire. 
Tout d'abord, il est le fidele lieutenant de Godefroy de Bouillon, qu'il aide à 
élendré la domination des Croisés en Palestine. Godefroy, dont l'armée ne se 
compose que de quelques centaines d'hommes, lut confie qualre-vingts eom- 
battants. C'est avec cette petite troupe que Tancrède constitue l'un des princi- 
paux fiefs du royaume, la Princée de Galilee. I s'empare de Tibériade ot 
fortifie, prés du Jourdain, Beisan qui commande l'entrée de la plaine d'Esdre- 
lon. Un mois après la mort de Godefroy, il occupe le port de Caïffa avec l'aide 
d'une flotte venitienne. 

Mais à ce moment Bohémond d'Antioche est fail prisonnier et les seigneurs 
de la Principauté appellent son neveu. Taneréde quitte alors la Palestine el 
và assurer la régence du grand Elat chrétien de la Syrie du Nord. Comme 
l'écrit M. Grousset, il sera le vérilable fondateur de la Principauté, 1 tiendra 
tête aux Byzantins, qui veulent reprendre les places de Gilieie, ot il leur 
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enlivera le port de Lattaquié. Il étendra considérablement la Principauté vers 
l'Est en occupant les grandes places au delà de l'Oronte, Albareb, Artah, 
Zerdana, Kafertab, Apamée. 

Lorsque, à la bataille du Balik (1104), le comte d'Édesse, Baudoin du 
Bourg, sera fail prisonnier, c'est Tancrède qui sauvera la ville et, pendant les 
quatre années de captivité de Baudoin, il défendra énergiquement le Comté. 
Enfin, il contribuera à la formation et à l'extension du Comté de Tripoli. 

Ainsi, tandis que Baudoin I°" organisait la colonie en Palestine, Tancrède 
assurait une láche aussi ample dans toute l'étendue de la Syrie (ranque, 


Ala fin du rögne de Baudoin ler (1445), los États francs avaient, à peu 
de chose près, atteint leur plus grande oxlension ; les conquérants s'étaient 
imposés à leurs voisins musulmans. D'autre part, le roi de Jérusalem avail 
lui-mème fortifié son pouvoir à l'intérieur même des États francs et le sage 
gouvernement de son successeur, Baudoin I, permit à celui-ci, dès les pre- 
mières années de son règne, de faire reconnaitre sans conteste à ses grands 
vassaux son aulorilé royale. 

Les institutions monarchiques élaient au bout d'un quart de siècle si fer- 
mement assurées que la captivité du roi, qui dura plus d'une année (1123-1 124), 
n'amena aucune catastrophe dans la jeune colonie dont la régence fut confiée 
à Jérusalem à un baron du royaume, lequel gouverna sans difficulté jusqu'à la 
libération du souverain. 

M. Grousset n'avait donc plus pour cette. période du règne de Baudoin l 
(11 18-1 131) à nous conter séparément l'histoire iles Elala. Il pourrit désormais 
embrasser dans un vasle tableau (Chap. vu) l'histoire de la colonie tout 
entière sous le gouvernement énergique, prudent el avisé de ce grand adini- 
nistrateur colonial que fut Baudoin И, 


Les adversaires. = Le grand mérite ol l'originalité de l'œuvre de 
M. Groussel réside surtout dans се fail qu'il a montré, on face de la colonie 
Iranque en formalion, les adversaires qui lui étaient opposes (Chap. wr: 
Arrière-plan de la Croisade ; le milieu. musulman dans le premier quart du 
«us siècle). IL a dressé le tableau des diverses dynasties musulmanes qui 
luttèrent contre les Latins : très loin à l'Orient, les califes de Bagdad el les 
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sultans seldjoucides de Perse, chefs temporels du monde abbasside : plus près 
dans la Syrie intérieure, les familles d'alabegs tures, véritables maires du 
palais, qui dominaient à Alep et à Damas ; dans d'autres villes, des princes 
syriens qui se considéraieul comme indépendants ; enfin, au Sud-Ouest, les 
califes lalimides du Caire el les flottes égyptiennes qui menacaient constam- 
ment la côte franque. 

Rivalites de races, Turcs contre Egyptiens et contre Arabes de Syrie ; 
rivalités de croyances, Sunnites contre Schiites et Ismaéliens : rivalités de 
familles, Ortoqules contre Zengides, les Princes latins exploitérent maintes 
fois ces querelles, n'hésitant pas à contracter des alliances avec certains 
émirs el à conduire leur armée à côté d'une troupe sarrasine à l'assaut de 
quelque ville de l'Euphrate ou de l'Oronte. 

M. Grousset montre bien la politique franque en face de ces adversaires 
divisés entre eux. Mais si Baudoin I" eut à conquérir un territoire, s'il laissa 
à Baudoin lÏ un royaume organisé, celui-ci se verra obligé de défendre ce 
domaine qui subira vers l'Est des allaques plus puissantes, peut-être, que sous 
le premier règne. Car M. Grousset fait (p. 549) cette observation ingénieuse : 
« Ce fut du jour oà la direction de lu contre-croisade lurque cessa d'appartenir 
au sullanat de Perse, pour devenir l'œuvre des alabegs el émirs de Syrie, 
qu'elle produisit des résultats sérieux. Au lieu d'un pouvoir colossal, mais 
lointain (comment d'Isfahan diriger la guerre sur l'Üronte ?), les Francs 
eurent désormais affaire à des dynasties locales, smgulièrement moindres 
en apparence, mais installées sur place et concentrant tout leur effort sur les 
alfaires syriennes, les Ortoqides aujourd'hui, les Zengides demain, finalement 
les Aiyubides, familles de parvenus qui allaient se révéler infiniment plus 
redoutables que les empereurs turcs eux-mêmes. » Or, c'est au début du 
regne de Baudoin II que cet état de choses commencera à se réaliser. 

Une autre observation fort judicieuse de M. Grousset sur les rapports 
entre Francs et musulmans concerne l'attitude très différente, vis-à-vis des 
Croisés, des seigneurs arabes ot des chefs de race tu mque. Les émirs arabes 
ont le méme esprit chevaleresque que les barons francs; les uns et les autres 
onl une conlianee réciproque et ne peuvent douter que les serments seront 
respectés. Dans leurs hostilités, malgré eux, ils s'estiment et dés qu'une trève 
intervient, ils éprouvent le besoin de fraterniser. Les Turcs, au contraire, 
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accumulent les félonies et les princes francs ont loujours à se repentir d'avoir 
eru en leur parole. 


Le roi Foulque et la dynastie d'Anjou (tome Ij. — Si les Etats latins de 
Syrie ne furent pas véritablement une colonie française, au sens où l'on entend 
aujourd'hui le mot de colonie, puisqu'ils étaient indépendants du royaume ie 
France, leurs princes gardérent toujours un étroit conlael avec la mére patrie. 
C'est toujours au roi de France qu'ils s adresserent, avant tout autre, quand ils 
avaient besoin de secours en hommes ou en argent. Ils le consullaient aussi 
dans des circonstances imporlantes : ainsi, c'est au roi de France, qu'en 1128, 
Baudouin 1 s'adressa pour qu'il lui désignál un seigneur capable de défendre 
aprés lui le royaume de Jérusalem. Louis VI choisit le comte d'Anjou, 
Foulque V, qui succéda à Baudoin en 1431, et fut ainsi le troisième roi de 
Jérusalem. 

L'avis du roi de France avait été judicieux : Foulque d'Anjou suivit les 
grands exemples de ses prédécesseurs. Quant à ses successeurs, ses deux fils, 
Baudouin HE et Amaury. et son petit-fils Baudoin IV, ce furent aussi des sou- 
verains accomplis, soutenant noblement leur róle de défenseurs de la chrétienté 
d'Orient. Leur tàche fut souvent malaisée, d'autant plus que s'ils maintenaient 
fermement le pouvoir dans leur propre royaume, les grands Éluts voisins 
étaient souvent mal gouvernés ef pliaient sous les assauts des princes musul- 
mans. 

M. Grousset remarque très justement (t. IL p. 63) que, chaque fois que 
lun des Etats chrétiens est aux mains d'un chef médiocre, l'ennemi, toujours 
à l'affût, prend l'offensive et enlève aux Francs, des forteresses el des terri- 
loires. En sorte que le roi, rallianl ses troupes de Palestine, devait souvent 
courir au secours de l'un ou l'autre de ses grands vassaux. 

L'ère de gloire du royaume de Jérusalem Jelle son dernier reflel avec le 
règne de Baudoin IV, l'enfant lépreux, figure héroïque infiniment allachante, 
qui, par son esprit de sacrifice et de dévouement sans borne à [а cause chré- 
Цепи», mérite d'être comparée à celle de saint Louis, M. Groussel a consacré 
à ce personnage des pages véritablement émouvanles. 

Grace a lui, cejeune prince admirable qui, quoique aveugle et souffrant une 
alroce maladie, tenait hardiment les rénes du gouvernement et se trouvail sur 
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tous les champs de bataille, sortira de l'oubli ét complera parmi les héros les 
plus purs de l'histoire de France. 

Le deuxième volume de M. Grousset finit sur une note dè tristesse avec la 
grande pilié de la colonie franque en proie à des querelles de Palais et aux 
menaces grandissantes de l'Islum, sous l'autorité de plus en plus ferme de 
Saladin qui, ayant réuni entre ses mains le gouvernement de l'Égypte el de la 
Syrie, va serrer dans l'élau de ses provinces le royaume de Jérusalem. Celui-ci, 
par une véritable falalité, lombera à ce moment aux mains d'un souverain 
incapable, Guy de Lusignan, qui le conduira à la catastrophe de Hattin 
(4 juillet. 1487) et à la perte de Jérusalem. 


Les Ordres de l'Hôpital et du Temple. = M. Grousset nous parall avoir 
porté sur lé rôle des Grands Ordres militaires de Terre sainte un jugement 
trop sommaire el dont la sévérité ne semble pas justifiée. Selon los, ils ne fu- 
rent de puissants auxiliaires de la colonie franque d'Orient que tant que la 
royauté resta forte, c'est-à-dire jusque. vers l'époque du roi Amaury (1162- 
1173). Après cola, ils deviendront un élément dé dissolution, [semble bien 
qu'au contraire, c'est alors qu'ils se révéleront indispensables à la défense de 
la colonie, Assurément M. Groussel romarque par deux fois l'intervention 
désastreuse des chefs de ces Ordres: en 1168, c'est le Grand Maitre de l'Hôpital 
qui pousse Amaury à entreprendre la conquéte de l'Egypte. Dans la nuit du 2 au 
3 juillet 1487, c'est le Grand Maitre du Temple qui décide Guy do Lusignan 
à provoquer la bataille de Наа, Fun des plus effroyables échecs qu'ail 
subis la Chrétienté. Mais ce ne sont lá que deux accidents, aux conséquences 
extréómement graves évidemment, mais qui n'enlrainent que Ia responsabilité 
des deux Grands Mailres plulól que celle des Ordres eux-mémes. Or, l'institution 
de ces Ordres ful un des. fondements essentiels. de la. colonie, sans quor elle 
n'aurait pu se maintenir au Levant. 

Pendant lout le temps qu'ils occupèrent la lerre d'Orient, les Princes francs 
souffrirent du régime militaire féodal qui étail dans leurs Elats analogue à 
celui de France : les chevaliers ne devaient qu'un service de guerre limité, се 
quí empéchail bien souvent le souverain d'achever les opérations d'une cam- 
pagne, En outre, les ressources pécuniaires toujours insuffisantes des États 
rendaient très lourde la charge de la solde des troupes. 
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L'Hôpital et le Temple avaient au contraire leurs milices, véritables armées 
permanentes, qui fournissaient les garnisons des châteaux de frontière el qui 
constituaient, dans chaque expédition décidée par le roi, des contingents im- 
portants qui s'adjoigoaient à l'armée royale ou à celle d'un prince de Syrie, 
Sans les Ordres il est certain qu'au cours de sa victorieuse campagne de 1188, 
Saladin aurait balayé la puissance latine de la Syrie, comme il avait fait l'année 
précédente en Palestine, 

Mais ces grands châteaux des Ordres, le Crac des Chevaliers, Margal aux 
Hospitaliers, le Chastel-Blane, Tortose aux Templiers, demeureérent inviolés et 
les flots tumultueux des armées du Sultan se brisèrent contre leurs murailles 
ou mème évitérent de les aborder. Tout au contraire, les châteaux qu'avaient 
conservés quelques seigneurs succombaient aux assauts des Infidèles malgré 
d'héroiques résistances : Saone, Balatunus, Shoghr et Bakas, Bourzey, Dar- 
bessac, puis en Transjordanie, Kérak et Montréal. 

Pendant tout le xm siècle, les Ordres continueront et amplifieront encore 
leur action militaire et aussi leur œuvre charitable qui avait pour but de négo- 
cier avec les musulmans le rachat dès prisonniers. 

Ils amélioreront le système de défense stratégique de la colonie, élévéront 
de nouveaux chateaux el accroilront la force de résistance des anciens. 

Encore en 1240, les Templiers construiront le chäteau de Saphet en Galilée, 
l'une des plus remarquables constructions militaires de l'époque. Grâce au 


Temple et à l'Hôpital, la vie de la colonie franque d'Orient se prolongea d'un 
siècle. 


M. Grousset a mené rapidement à bien la plus grande partie d'une tâche 
considérable. Un troisième et dernier volume traitera des Etats latins d'Orient 
au xin’ siòcle : après un redressement consécutif ù la troisième Croisade, apres 
une ère de paix et de prospérité, la colonie franque subira à nouveau, au 
milieu du siècle, un fléchissement dont, en dépit des eflorts de saint Louis qui 
séjourna quatre ans en Palestine, elle ne parviendra pas à se relever, Malgré 
des résistances héroiques, les villes franques suecomberont une a une; la 
chute de Saint-Jean d’Acre, en 1201, marque la fin de la domination latine 
en Terre sainte. 


Les deux volumes déjà parus donnent la garantie que le troisième se pré- 
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sentéra avec la même clarté, le méme talent d'exposition et la mème érudition 
solide. Une chronologie très sûre, la consultation des travaux les plus récents, 
des observations judicieuses, des apercus fort originaux, lémoignant d'un 
ésprit singulièrement pénétrant, feront done de ce large tableau d'histoire 
tracé par M. Grousset, une œuvre de bauté valeur scientifique dont la consul- 
tation sera précieuse à tous ceux qui étudieront quelque détail de l'épopée des 
Croisades. 


Pavuk DESCHAMPS. 


BIBLIOGRAPHIE 





Comte pu Messin ow Boissox, — Le 
site archéologique de Mishrifé-Qatna. 
Un vol. in-4* de 175 pages et 52 plan- 
ches. Paris, E, de Boccard, 1935, 


Les lecteurs de Syria connaissent par 
les. rapports què M. du Mesnil a donnés 
ici même (!}et par l'inventaire du Iresor 
de la déesse Nin-Egal, publié par M. Vi- 
rolleaud (*), les importants résultats des 
fouilles de l'ancienne Qatua, aujourd'hui 
Mishrifé, au Nord-Est de Homs. M. du 
Mesnil y a mené quatre campagnes, 
assisté de M. Ploix de Rotrou, aujour- 
d'hui conservaleur du musée d'Alep. Le 
volume que nous annonçons né fail pas 
double emploi avec les précédentes pu- 
blications de l'auteur; il les complete 
soil par des précisions nouvelles, soil 
par une documentation inédite, C'est, en 
particulier, le cas pour les bâtiments 
découverts sur la bulle de l'Église on se 
groupent le temple de Nin-Egul el le 
Palais avec sa chapelle privée royale, dite 
le Haut-Lieu, sans compter le tombeau IV 
découvert au Sud de cet ensembla. 

On a critique l'emploi du Lerme su- 
merien Nia-Egal, pour designer la grande 


(Syria, УП, р. 289 eb sulv. ; ҮШ, р. 18 el 
suiv.; 217 eb sniv.; IX, p. 6 el suiv. ; XI, 
p. 146 el suiv. 

iti Syria, LX, p.90 et uiv, ; Xl, p. 341 et suiv. 


déesse de Qatna (") et on a recommandé 
d'user de la traduction assyrienne Belil- 
¿kallim u la dame du palais ». Gette pro- 
position doit être écartés parce que 
l'inventaire du trésor vocalise Nin-é-gal 
be-el-ti Qal-na (*). Si nous insistons sur ce 
détail, c'est qu'il fournit la preuve que le 
culte de la déesse a été importé directe- 
ment de Sumer el non par lintermé- 
dinire assyrien ou milannien, Un est 
donc autorisé à faire remonter son intro- 
duction à Qatna au Lemps de l'expansion 
de 1: Ш dynastie d'Our. De la sopte, 
(Qatüa rentre dans le cercle d'influence 
sumérienne qui a marqué son empreinte 
avec lintroduclion du culte de Sin et de 
ses parédres à Harran, Neirab, Бейге, 
avec lı légende de la migration de la 
famille abrahamite et les po&mes de Ras 
Shamra relatifs à 'Térah (?). 

On ne s'étonnera pas que qualre cam- 
pagnes maient pas suffi à élucider tous 
les problèmes que posent les monuments 
de la butte de l'Église, De plus, il a 
manifestement manqué à M. du Mesnil 
l'aide d'un architecte compétent (t). Un 


IN I faul éviter, comme parall le faire 
M. du Mesnil, p. 72, de confondre celle 
déesse nvec Nis-Gar, « In grande Dame û. 

(*] Vi&DLLEAUD, Syria, Al, р. 311. 

ii Volr RIIR, 1933, IT, p. 32 et suiv. 

V On y aurait gagné un plan plus lisible 
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homme de l'art aurait décidé sur-le- 
champ si, vraiment, comme il èst sug- 
géré page 74, l'étroit réduit du lemple de 
Nin-Egal, qualifié de Saint des saints, a 
été installé après coup dans l'épaisseur 
du mur de brique. En taut cas, le fait 
d'arracher un òrthostale en place n'im- 
posait pas le parti qu'on a pris d'aména- 


Cuve aux ablulions 





Chapelle privée dana le palals de Чана, 


ger un seuil en bais beaucoup plus large 
que l'orthostate lui-même. 


que celui de la planche XVI, paree que établi 
d'après les conventions usuelles, La maquette 
reproduite, Syria, XI, pl. XXVIII et XXIX, com- 
porte nne part importante ile. restitution. Ce- 
pendant elle parle assez à La vue pour faire 
douter du rapprochement avec les palais ba- 
hyloniens (ainsi p. 84, fig. 24 de l'ouvrage 
recensé) où le palais de Mari, qui sont plus 
symétriquement distribués autour des cours. 
En particulier, en Mésopolamie, In salle du 
tròne donne sur une cour intérieure, tandis 
qu'à Qalna, si l'on en juge par la maquette, 
on y entre directement ide l'extérieur. 





Nous ne voyons pas non plus pourquoi 
(p. 79 on déclare que la salle, dite de 
* la pierre noire в, constitue Ia chambre 
du trésor de Nin-Égal, puisqu'elle пе 
communique pas avec le temple de la 
déesse. 

Nous hésilons á lenir les bases de plus 
de 2 mètres de diamètre. disposées au- 
lour du bassin, dans la cour 
du temple de Nin-Égal, pour 
des bases de poteaux en bois 
soulenant, avec une portée de 
12 mètres, un baldaquin. Ne 
seraient-ce pas des tables d'of- 
frandes, ouencore des tables 
sur lesquelles on égorgeait 
les animaux du sacrifice? 

Le sanctuaire, qualifié de 
Haut-Lieu, est situé, entre 
le temple de Nin-Egal et 
l'ancienne église aujourd'hui 
démolie, au milieu d'un 
complexe d'habitation; c'est 
Pourquoi nous y voyons une 
chapelle privée du palais, de 
dimensions réduites (8 m. 25 
x m. 50), el 00 les accis 
né permettaient pas d'intro- 
duire des animaux, autrement dit de 
pratiquer des sacrifices sanglants. Aussi 
l'autel se compose-t-il uniquement d'une 
lable crousée de eupules, Nous ne sommes 
pas d'accord avec M. du Mesnil súrt örgü- 
nisation de cetle chapelle, La maquette 
reproduite pl. XXXIV comporte, dans un 
angle de ce qui fut une petite cour, deux 
enclos mitoyens, chacun de 3 1, x 3 m. 
L'un aurail conservé le poleau sacré og 
ashérah, l'autre aurait groupé des sortes 
de stèles. Les deux enclos n'auraient päs 
communiqué entre eux el même celui 
aux stèles n'aurait pas eu de porte, si 
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bien que, pour y pénétrer, les prêtres 
auraient dû sauter par-dessus la table 
d'offrandes aux onze cupules, car celte 
dernière, longue de 2 m. 48. aurait bordé 
l'onclos sur un côté. Un tel dispositif, 
dont on trouvera le plan et l'élévation 
sur la planche XXXIII, est inadmissible 
et, d'ailleurs, il n'est en rien justifié par 
les vestiges conservés. Aucune trace des 
orthostales, qui auraient délimité les 
enclos, n'a été retrouvée ; il est à présumer 
qu'ils n'ont. jamais existe. La cour etait 
d'un seal tenant, comme on le voil sur 
le croquis ci-contre: on y gagne un grou- 
ретепі logique du matériel cultuel, le 
tout disposé derrière la table d'offrande 
aux cupules, 

M. du Mesnil cite à ce propos la table 
aux neuf cupules de l'ex-voto de Suse, 
dit sit-shamshi, u lever du soleil », d'aprés 
la dédicace (5; mais la comparaison 
n'est pas suffisamment poussée, car il 
aurait fallu expliquer. l'une par l'autre 
lesdeux installations culluelles(*). Comme 
4 Suse, la chapelle de Qatnacontient une 
cuve d'eau lustrale (A), l'arbre sacré (C), 


(9 J.-E. Gautama, Mél. Dêl. Perse, Xll, 
р, 144 el suiv,; Pézanv et Porrien, Catal, des 
Antiquilés de la Suslane, n* 232. Reproduit 
dans Contenau, Manuel d'Archdol, orient., 
p. 2M, fig. 633. 

(8) Nous avons proposé ee rapprochement, 
dés 1929 (Syria, X, p, 81), au moment de la 
découverte, en l'opposant à la conception de 
sanctuaire cananéen préconisée pur lo zélé 
archéologue, Également dans RAHA, 1929, I, 
p. 292, à propos de la table à offrandes de 
Mallia publiée par M. Chapouthier : u La table 
à cupule n'est pas ignorée du monde sumérien. 
Оп la trouve à Suse sur le remarquable 
relief du. Louvre dit sil-shamahi et à Qutna, 
dans le sanetunire, que nous considérons 
également comme sumérien, mis au jour 
par M. du Mesnil du Buisson. » 


la table aux cupules, une cuve reclangu- 
laire, enfin les sortes de bornes (B. 1-8) 
qui, à Suse, sont au nombre de quatre, 
alignées devant la grande ziggourat. Aux 
ziggourat pres, l'installation de Quina 


1 


est identique à celle de Suse, Il n'est, 


раг suite, pas avenluré de supposer que, 
comme nous le voyons sur le sit-shamshi, 
le roi de Qatna venait dans cet oratoire- 
de son palais, au lever du soleil, pour 
procéder aux ablutions rituelles. Puis, il 
déposait quelque offrande, encens, grains 
de blé ou d'orge, ou tout autre objet. 
dans les cupules, à destination des divi- 
nités représentées par ce que nous avons 
appelé des sortes de bornes et qui doi- 
vent figurer des bétyles (*) (B,-B. du 
plan ci-contre). 

Nous nous limiterons à ces indications, 
sans discuter les chapitres où l'auteur se 
propose d'intégrer ses découvertes dans 
l'histoire générale, Nous hésiterions à le 
suivre lorsqu'il explique l'imposante en- 
ceinte de Qutna comme destinée à servir 
de base de concentration û н la grande 
armée milanienue п, dont on n'a jamais 
entendu parler par ailleurs, qui aurait 
envahi l'Égypte sous le nom des Hyksos. 
Notre intention ést simplement de mon- 
trer le grand intérêt des monuments de 
Quinn mis au jour par M. du Mesnil 
du Buisson, mais de souligner aussi 
que l'exploralion n'est pas achevée et 
et qu'il y aurait lieu. de la reprendre, ne 
serait-ce que pour élucider les questions 
litigionses. R. D. 


(9 C'est dire que nous lenons pour injusti- 
fide ln restitution du bétyle, sous forme 
d'une pierre plate dont on n'a trouvé aucun 
vestige, et que l'auteur introduil arbilrniro- 
menl el inutilemont dans sa maquette el sur 
sa planchas XXXIII, 
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Frisoens Perkie. — Ancient Gaza, IV. 
(Publications of the British School of 
Archaeology in Egypt.) Loudon, Qua- 
ritch, 1934. 


Un regrettera sans aucun doute que, 
sous la pression de circonstances indé- 
pendantes de sa volonté, Sir Flinders Pe- 
trie ait renoncé à poursuivre ses fouilles 
de Tell el^ Aggül, à l'embouchure du Ou: 
Ghazzeh. Hl resterait encore. beaucoup А 
faire: reconnaitre les défenses de la ville 
du côté de l'Est, dégager les portes, dé- 
terminer l'emplacement exact du port et 
la tracé de la voie qui conduisait à la mer 
оше proche. La tâche sérait austère et 
c'est toujours chose grave que recueillir 
l'héritage des maîtres. 

Quoi qu'il en soil, la dernière cam- 
pagne de fouilles (hiver 1933-0034, a donné 
des résultats fort apprécinbles. Un large 
quartier, datant apparemment du Bronze 
IL a été dégagé vers l'extrémité Sud de la 
ville, au flanc des ravines qui descen- 
dent en éventail vers l'estuaire du Ouady : 
petites maisons élagées, assez régulière- 
ment alignées le Jong des rues en pente, 
ce qui donne à celte partie de lu cilê un 
aspect infiniment plus pittoresque que 
celui des agglomératious de plaine ou de 
plateau. Ilse peut que le modelé puissant 
du sol ait été pour beaucoup dans le tracé 
exceptionnellemenl ferme des voies, qui 
suivent presque automatiquement Тез 
lignes d'aréte el 1e fond des ravines. Sj 
les analyses architecturales demeurent en 
général quelque peu sommaires, nous 
sommes lout de méme en possassion d'un 
excellent document d'urbanisme cana- 
néen, 

Quelques tombes ont été ouvertes. ài 
cours do la campagne, Los unos sont ana- 


logues à celles rencontróes en grand 
nombre daus la nécropole de Tell Far'a: 
ршіз incline ou escalier au bas duquel 
s ouvrent deux alvéoles funéraires, rare- 
ment plus; le mobilier permet de les as- 
siguër sans hésitation possible à la phase 
moyenne du Bronze. D'autres, plus ré- 
cénles, soul des fosses à parois cons- 
lruiles, couvertes de dalles posées à plat 
ou formant un toit à denr pans: les ca- 
duvres ¥ sont allongés et placés tête- 
béche; la céramique el les objets qu'on y 
rouve témoignent des pénélralions égé- 
ennes qui commetcèrent à se l'aire sentir 
des avant la fin du Bronza II et s'intensi- 
liérenl au cours de lu période suivante. 

Les séries d'orfévrerie s'enrichissent de 
bijoux d'or battu, travaillés au repoussé, 
ei de l'aclure nettement indigène, en dé- 
pit des influences nordiques el égyp- 
tiennes qui s'y croisent ; les preces mas- 
sives à filigranes et granulations soudées 
à l'argent, enrichies d'émaux où de Ir 
melles еп pâle de verre, s'apparentent 
plus nettement à des types égyptiens, 
mais sonl également l'œuvre d'artistes 
du. pays. L'uniformilé du répertoire an 
deuxième el au troisième Bronze est assez 
remarquable, et il est malaisé de tracer 
une évolution, 

Le développement de La céramique esl 
plus not. Lu dernière campagne nous a 
donné encore de remarquables f ragmenis 
de la poterie peinte du Bronze I, que 
l'on connaissait nssez mal avant la série 
des fouilles du Cu, Ghazzeh, G'est uno ta- 
cune qui sc comble, Nous reproduisons 
ici le dessim de deux grands cralères 
points à deux tons de noir el de rouge 
(lig. 1 ët 2), que l'on pourra confronter 
avec la céramique récemment découverte 
ùt Ras Shamra, 
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Fio. 2 Cratére à deux Lens, rouge el noir. 





ke, 3 — Alors de cheval. 
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A faire le bilan des travaux de FL Р. 
dans le Sud palestinien, il parait de plus 
en plus assuré qu'en dépit d'incontes- 
tables influences asianiques, qui se font 
jour dans les procédés de l'architecture 
militaire, dans certains usages funéraires, 
dans lo développement de l'hippologie, 
— mous reproduisons ici méme (fig. 3) 
un trés beau mors de cheval trouvé lors 
des dernières fouilles, = la civilisation 
palestinienne de l'époque dite « des 
Hyksos » ne marque point un courant 
nouveau el autonome, mais s'inscril dans 
l'évolution homogène de la culture cana- 
néenne, dont les éléments sont trop com- 
plexes pour que leurs réactions ne se new- 
tralisent point, Il n'y eut de changement 
essentiel que le jour où l'Égée devint chef 
dé chœur. 

A.-G. Bannors, 


Ға. W. Küóxic. — Aelteste Geschichte 
der Meder und Perser (Der Alte Orient, 
33, 3-4), Une broch. in-8" de 86 pages 
el une carte. Leipzig, Hinrichs, 1934. 


Cette ancienne histoire des Médes el 
des Perses était fort obscure jusqu'à ce 
que les textes assyriens aient projeté 
quelque lumière. Ces peuples, cavaliers 
el guerriers à organisation féodale, sont 
venus du Nord pour s'installer dans la 
région du Zagros, uu cours des premiers 
siècles du premier millénaire avant notre 
ere. Au temps de Salmanasar Ii (859- 
824) le mouvement des. Médes n'était pas 
terminé. 

Un solide point d'appui chronologique 
estdonné par l'identification du Dayaukku, 
mentionné dans les textés de Sargon Il, 
avec le Deiokés dq'Hérodote (728-713), 
А travers les luttes qui aboutirent à la 





disparition de l'empire assyrien, l'auteur 
cherche à montrer l'extension du com- 
merce dans le Proche-Orient. 

De la langue des Médes on ne connall 
que des noms propres. Quant la religion, 
M. Konig groupe en quelques lignes 
(P. 38-591 les renseignements qu'on en 
possède, IL repousse l'opinion d'Eduard 
Meyer qui voyait en Mashdakku le nom 
divin Mazdah, d'où l'on conclusit que les 
princes médes étaient des fidèles de Zo- 
roastre et que celui-ci devait être reporté 
vers 1.000 avant J.-C. 

В. D 


Antioch on-the-Orontes, l. The Excava- 
tions of 1932, par Geonce W., ELDEnKIN. 
Un val. gr. in-4* de viii et. 156. pages, 
Princeton University Press, 1934. 


Rappelant dans sa préface l'œuvre de 
Howard Crosby Butler, qui com plétait 
celle du marquis de Vogüé, M. C R. 
Morey, qui a mis sur pied l'entreprise 
actuelle des fouilles d'Antioche, dit tout 
ce qu'on peut ultendre de recherches mé- 
thodiques poursuivies sur lé site de l'un- 
cienne métropole syrienne, Les difficultés 
sont grandes et il faul s'armer ile patience. 
G'est en pleine conscience de la grandeur 
de la tàche que M. Morey et ses collabo- 
raleurs ont abordé l'exploration des ves- 
tiges de l'ancienne cité, 

La première campagne a été menée par 
M. Clarence S, Fisher dont on sait la 
brillante carrière en Palestine et la com- 
pétence hors de pair. Le terrain qu'il a 
choisi pour y dresser son chantier ne ré- 
pondait pas à l'objet en vue duquel les 
fouilles d'Antioche avaient élé décidées, 
objet limite aux points vitaux de la ville 
antique. Gette réserve faite, il faut recon- 
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nailre que M. Fisher a découvert plus 
qu'on ne pouvait espérer. Surtout sa mé- 
thode et ses relevés ne laissent aucun dé- 
kail dans l'ombre, Trois bains ont été dé- 
gagés, ainsi qu'uné villa romaine retrou- 
vée sous une maison, le stade et une 
partie du cirque. 

Les seules découvertes notables con- 
sistent en mosaïques d'époque romaine, 
Gelle de la villa romaine que publie M. б. 
W. Elderkin est d'une finesse remarquable 
et attribuée à la fin du premier siècle de 
notre ère, 

A Daphné, on a mis au jour une église 
médiévale quedécrit М. Glanville Downey; 
mais le morceau le plus intéressant de la 
publication est la mosaique de Yakio, À 
deux kilomètres au Nord de Daphné. Elle 
fut découverte inopinément par des pay- 
sans et шіѕе еп licu sòr par M. Prost, 
inspecteur du Service des antiquités, 
M. Lassus la publie. 

Six chassours nommés Adonis, Méléu- 
gre, etc., sont ligurés autour d'un médail- 
lon qui enserre un buste de femme dé- 
nommée Mégalopsychia, dont l'interpré- 
talion cst controversée, M. Ch. Picard y 
voit le symbole de lı mégalomanie, di- 
sons de la folie, qui s'est emparée de ces 
personnages ét les voue A une mort cer- 
taine, d'où on pourrait conclure que ces 
représentations d'hommes combattant des 
fauves, si fréquentes dans l'art romain, 
n'ont pas uniquement une valeur déco- 
rative. M. Henri Seyrig (^) penche plutôt 
vers une composition empruntée au ré- 
pertoirede l'amphithéátre: Mégalo psychia 
« jette des fleurs aux six bestiaires victo- 
rieux comme devaient le faire les dames 


H Notes archéologiques, I, Mégalops yehia, 
dans Berylus, 1, 1935, p, 42 el suiv, 
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d'Antioche dans l'amphithéâtre que Va- 
lens avail aménagé pour le combat des 
bêtes ». 

A vrai dire, l'importance de celte mo- 
saique lient à sa bordure où l'artiste a 
figure les principaux monuments d'An- 
lioche, en prenant soin de: les accom pa- 
gner de leur nom et en ¢gayant ce pano- 
rama de scènes pittoresques: bêtes de 
somme poussées par leur moucre, jeux de 
dés, poissonnerie, marché de l'huile, 
débit de viande, ete... Un grand édifice 
pourrait être la célèbre église octogonale, 
la Grande Église, commencée par Cons- 
tantin et achevée par Diii E 


Rosgnur Hansoıo Mc DoweLı. — Stam- 
ped and inscribed objects from Seleu- 
cia on the Tigris (Univers. of Michigan 
Studies, Humanistie Series, XXXVI). 
Un vol. in-8^ de xvir et 272 pages avec 
» planches. Ann Arbor, University of 
Michigan Press, 1955. 


L'auteur, aprés avoir étudié son maté- 
гісі dans de brefs articles et profité de 
la suggestive et magistrale publication de 
M. Rostovtzeff (*), nous donne ici une 
étude compléteet trés poussée des sceaux 
officiels él privés, découverts dans les 
fouilles de Séleucie-sur-le-Tigre, qu'a di- 
rigéesen 13027-1928 et 1931-1032 M. Leroy 
Waterman, 

Quatre niveaux ont éló démélés qui, à 
partir de là surface, sont datés : 

Niveau l, de 115-120 ap. J.-C. à 198-199 ap. 


J.-C. 
Niveau Il, do 43 ap. J.-C. à 115-130 ap. J.-C. 


V) Seleucid Babylonia : Bullae and. Seals of 
Clay with Greek Inscriptions, Yala Classical 
Studies, 3 (1932), 
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Niveau lll, de 141 av. J.-G. à 43 ap. J.-C. 
Niveau IV, de 395 av. 3, C. à 141 av, 3.4. 


La plus grande partie du matériel exa- 
miné ici se réfère au niveau |V. Опе «айе 
irès attentive est falte des bulles. On no- 
tera que, contrairement à ce du op Dën: 
sait, l'usage des bulles a continué à l'épo- 
que sássanide; en réalité, il n'a jamais 
cessé, 

Après une description précise des em- 
preintes, M. Me Dowell tire parti de ces 
documents pour étudier l'organisation 
administrative et (scale de la Babylonie 
séleucide. Il a reconnu que l'ancre de ces 
empreintes était l'emblème du trésor 
royal et il pense que le trépied était celui 
du bybliophylax. R. D. 


Neicsox б, Deurvoisx, — Parthian Pot- 
tery from Seleucia on the Tigris (Uni- 
versity of Michigan Studies, Human. 
Series, XXXII). Un vol. in-4* de xiv el 
4132 pages, 14 planches et de nombreuses 
figures. Ann Arbor, University of Mi- 
chigan Press, 1934. 


L'intérét tout particulier qu'on porte 
à l'art sassanide, implique une étude de 
l'art parthe. M. Debevoise, qui prépare 
une histoire des Parthes, apporté ici une 
utile contribution h la céramique parthe, 
d'après les découvertes failes à Séleucie- 
sur-le-Tigre. 

On doit à William K. Loftus les pre- 
miers renseignements sur la céramique 
parthe, grice à ses fouilles de Warka, vers 
1850. Depuis, de nombreux sites de Mé- 
sopotamie ont fourni des vestiges parthes; 
aucun, cependant, n'a donné une aussi 
abondante collection que Séleucie-sur-le- 
Tigre. M. Debevoise décril minutieuse- 
ment toutes les variétés découverles, en 





fournissant à l'appui d'excellents dessins. 
Quelques planches reproduisent les types 
principaux, On a désormais un catalogue 
très précis grâce auquel on peut étudier 
ct classer les vases parthes, 

La particularité la plus marquante de 
cette céramique est l'usage de la glacure. 
Le savant archéologue lui consacre un 
chapitre avec les analyses correspon- 
danles. 

Jadis, on classail comme parthe loul 
vase dont la terre était recouverle d'une 
simple glaçure. Mais, depuis, оп #051 
aperçu que cotte Lechniqueavall élé connue 
en Égypte dès les premières dynasties. A 
partir de la ХҮШ" dynastie, on use de 
toutos les variélés des enduits vitrifiables, 
En Sumer, en Assyric, & Mohendjo-Daro 
dans La vallée de l'Indus, la glaçure était 
connue dés le Ш» millénaire, À Séleucie, 
l'usage en était courant des l'époque hellé- 
nistique (5, el celle conclusion lirée des 
fouilles corrobors ce qu' indiquaienl cec- 
tains reliefs, manifestement hellenisti- 
ques, qui décorent nombre de vases a 
glagure de la vallée de l'Euphrate, Les 
Parthes n'ont fall que perpeluer celle Lech- 
nique dans un style manifesioment en 

Ces précisions doivent élro retenues. 
notamment pour classer le matériel céra- 
mique de Doura-Europos. A ce propos, 
on remarquera que l'amphore, générale- 
mènt bleu turquoise, à deux anses angu- 
leuses el souvent en torsade, est complé- 
tement absente de la couche parthe de 
Séleucie ; som grand usage esi donc 
d'époque antérieure. 

В. D. 


i Représentóe par le niveau IV. Voir le 
compte rendu précédent, 
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Mélanges de l'Université Saint-Joseph, 
Beyrouth (Liban), t; XVI. Un vol. 
in-8" de 320 ei vor pages: Beyrouth, 
Imprimerie catholique, 1034. 


Le P. Paul Jouóon étudie d'abord, du 
point de vue grammalical, lexicographi- 
que el philologique, les papyrus ara- 
méens d'Égypte en prenant pour base 
l'édition da A. Gowley, Aramaíc Papyri 
of the fifth Century B. C. On trouvera là 
nombre de détails utiles. 

Ensuite, le savant grammairien, dans 
quelques pages, A propos des inscriptions 
nabatéennes d'Iram, discule certaines ох» 
pressions de ces textes, publiés par le 
P. Savignac. 

Le P. Paul Mouterde publie uno inscrip- 
lion syriaque recueillie par un habitant 
de Homs qui révèle Un Ermitage melkite 
en Émésène an vin siècle. 

Lo P. Sébastien Ronzevalle donne ici la 
Y partio de son importante étude sur 
Le prétendu « char. d'Aslarié », appuyce 
d'une vingtaine de dessins el de cinq 
planches hors texte. ПІ s'agit du char qui 
apparait dans le monnayage romain de 
Sidon porlant un bétyle, Le savant archéo- 
logue affirme le caractère solaire et céleste 
de ce bétyle par la comparaison avec 
nombre de monuments divers qu'il passe 
au crible d'une crilique attentive. C'est 
notamment le cas des plombs de Ba‘albeck 
si diligemment étudiés ici méme (Syria, 
1429, p. 320 et suiv.) par M. H. Seyrig: 
Un disque munid'une lêle à allure solaire 
apparait enserre dans une sorte de crois- 
sanlbouleté. En rapprochant de ce mo- 
Hf un relief du grand temple de Ba'al- 
beck (reproduit par le P. Re ph VI, 4), 





nous avions pensé à une stylisation du 
disque ég y pto-phénicien entre les uraei. 
Le P, Ronzevalle pröfere y reconnaitre le 
croissant lunaire, Voici én propres termes 
sa définition : ü Après lout cè que nous 
avons dit dans les pagés précidentes, il 
est évident que dans toutes ces figures le 
croissant boulet ne peut figurer, sine 
addito, le symbole lunaire ; il à. une va- 
leur célesté indéniable, qu'a fort bien 
notée Winnefeld (Baalbeck, |, Text, 
p. 33), et. donne, à chacun de ces Ly pes 
salaires, une connotationexplicitede dieu 
ouranien, Partant, ils ne sont pas à con- 
sidérer avec M. Seyrig (Syria, 1929, 
p. 335-318! comme des symboles exclu- 
sifs et réservés au dieu-Fils d'Héliopolis. 
Leur symbolisme nè fait, si lon peul 
dire, aucune distinctionentre Pereet Fils, 
el les dévots de Jupiler héliopolitain, en 
déposant leurs éx-volo dans Le sanctuaire 
pouvaient y voir l'un ou l'autre, au gré de 
la pensée qui avait présidé à leur offrande. 
C'est dans ce sens seulement qu'on peut 
les tenir pourdes symboles de B'el-Samia, 
comme l'a proposé M. Dussaud dans son 
article de Pauly-Wissowa (s. v. Heliopo- 
litanus), mais sans y voir des entités di- 
vines distinctes de Jupiter héliopolilain. » 

Le savant archéologue groupe de nom- 
breux monuments où npparaissent, sou- 
vent combinés, le soleil et le croissant 
lunairo ou l'aigle et le croissant, ce der: 
nier fréquemment bouleté. ll ne manque 
pas d'en rapprocher le. bronze d'Hercula- 
num où les pointes du croissant portent 
deux bustes qui figureraient un empe- 
renr el une impératrice. 

M. Chapouthier nous parall. mieux dé- 
finir ces personnages en y reconnaissant 
d Hespéras et Phosphoros, fidèles com- 
pagnons de la lune » et en constatant 
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que « le monument d'Hlerculanum. sui- 
vant la tradition orientale, rassemble 
avec brièveté les emblémes des trois 
grands luminaires (*) п. Que l'ensemble 





évoque le Ciel, c'est bien évident; mais 
les divers éléments sont-ils pour cela vidis 
de leur sens réel ? Il faut done com pléter 
les descriptions du P. Ronzevalle en re- 
marquant que le croissant aux extrémités 
bouletées est une stylisation du croissant 
lunaire accompagné des deux éloiles asso- 
ciées, autrement dit une representation 
de la lune et de la planète Vénus. Préci- 
sément, le détail des extrémités bouletées 
nous incline, maintenant, à reconnaitre 
sur les plombs de Ba'albeck le disque 
solaire disposé dans le croissant lunaire. 
Cependant lu difficulté subsiste de fixer 
le rapport entre ces ex-voto, ligurant les 
trois principaux luminaires el les grandes 
divinités d'Héliopolis. Nous nous de- 
mandons si, au lieu du dualisme soleil et 
lune, que propose d'y voir le P. R., il n'y 
faut pas distinguer quatre entités. En 
elTet, au-dessus du disque solaire appa- 
rait un buste ou une tête radiće qui pour- 
rait bien figurer Jupiter héliopolitain, ou, 


UF, Cmarourmien, Les Dioscures au servico 
d'une déesse, 1935, p. 278. 





si l'on suit M. Seyrig, le dieu-fils. Datis 
la figure 14 du mémoire dont nous ren- 
dons comple, lé dieu prend une indivi- 
dualité très nette, car son buste estentic- 
rement dégagé du disque solaire el ce 
dernier est immédiatement posé sur le 
croissant bouleté. Tout cela s'explique 
bieu par la tendance qu'ont souvent les 
idoles à l'époque romaine, et celle de Ju- 
piter héliopolitain en particulier, à арра- 
raître comme des idoles pantliées. 

Mais il se peut que le symbole, limité 
au dieu entre deux appendices de forme 
circulaire, ait exislé avant ces contami- 
nations tardives; il aurail alors un sens 
fort différent. En effet, le type de ces 
er-volo en plomb remonte assez haut et 
était largement répandu, si l'on en juge 
par les découvertes faites à Alishar en 
Cappadoce (*). Dés une époque assez. an- 
cienne оп lrouve sur ce site un ex-volo 
tout semblable (fig. 1), еп plomb égale- 
ment, ct cela nous incliné à en chercher 
le prototype dans le répertoire assyro- 
babylonien. Or, nous le trouvons précisé- 





Fra. 2. — Cachet assyrieil. 


ment dans le symbole de Adad qui figure 
sur les kudurru. babyloniens (*). Mais il y 


Емец Е. Scuwipr, Analolian through 
he Ages (19:4), p. 85, fig. 121. 

ID Ainsi L. W, Kiso, Babylonian Boundary 
Slones, nl, 45; Th, Dombant, Archiv für 
Ürienlforschang, t. V, p. 221, fig. 10 b, 
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à mieux : ce symbole, comme le montre 
un cachet de basse époque assyrienne 
(ig. 2), affecte la forme en cercle al 
méme ses extrémités prennent l'appa- 
rence bouletée (!'). Donc, quelles que 
soient les additions ou combinaisons 
tardives, les er-voto en plomb de Ba‘al- 
beck se raltachent à la pure tradition 
orientale du cycle de Hadad et, par suite, 
nous ne pouvons douter qu'ils représen- 
lent ici Jupiter héliopolitain. 

Il ne nous paraît pas douteux non 
plus que le plomb d'Alishar, que nous 
reproduisons ci-dessus, ae figure un dieu 
se rallachant au ty pe de Hadad, quel que 
soit d'ailleurs le. nom qu'il pouvait por- 
ter, Teshoub ou un autre, La présence 
des deux oiseaux, probablement deux 
aigies, n'y contredit pas et s'accorde en- 
core avec certain relief de Bu'albeck (3) 
où nous nous confirmons qu'il faul re- 
connaitre Jupiter héliopolitain. ES 


Jawes G. Févmen, — Les Origines de la 
marine phénicienne, extr. de Revne 
d'histoire de la Philosophie, 15avril 1933. 
Paris, Gamber, 1935, 


L'auteur montre que les plus anciennes 
représentations de navires égyptiens et 
phéniciens répondent à des principes dif- 
férents; c'est dire que la marine égyp- 


№ Ти. Помнаят, |, с., p. 738, fig. 12. 
L'attribal en arc de cercle se termine ici par 
un fleuron en forme de grenade, 

I Ce. reliof du musée de Berlin a ёі pu- 
blié par Max vox Orresuiiu, Fom Mittelmeer 
zum pers. Golf, L p. 4T; cl. nos Noles de 
mythologie syrienne, p, 20 (Revue arch., 1903, 
l, p. 139). Le relief à été repris par M. Soyrig, 
Syria, 1929, n. 336 eb pl. LXXXI, 1, qui y 
voit la figure du Soleil, sang contact avec 
Jupiter höliopolitain. 





lienne n'est pas à l'origine des navires 
phéniciens ni, d'ailleurs, des navires 
égéens. Les Égvptiens ne surent jamais 
qu'adapter un type essentiellement Au- 
vial aux besoins maritimes : mais. ils у 
reussirent fort bien. 

Le plus ancien navire phénicien que 
l'on connaisse est un lourd navire de 
commerce, tenant bien la mer, gros 
porteur, véritable cargo. Il use surtout 
de la voile, tandis que l'égvptien esi 
spécialement aménagé pour la rame, La 
orte ossature du navire phénicien le 
dispense de ce câble longitudinal, essen- 
tiel dans le navire égyptien, qui, en 
reliant là proue à la poupe (!}, empêche 
le long et mince vaisseau de se rompre 
par mauvais temps. 

La comparaison entrée navires phéni- 
ciens et navires égéens est plus difficile 
à établir, parce que nous n'avons de ces 
derniers que des représentations impré- 
cises el qu'il existe plusieurs types égéens. 
A notre avis, le rapprochement ne doit 
pas s'instituer avec la Crete, mais avec 
Chypre, où M. Février aurait trouvé le 
navire dé transport comparable au cargo 
phénicien, à une époque antérieure de 
plusieurs siècles à la représentation phó- 
nicienne (*). 

En ce qui concerne les origines de la 
marine phénicienne, les monuments ne 
suffisent. pas à en donner une vue quel- 


ІП Co câble s'amarrait par scs extrémités 
à d'autres cibles entourant 1а partie de la 
coque qui emerge. Signalous un lapsus aux 
pages 1-8 ой П est dit que ces cibles se von- 
iraclen! en sóchant. C'est tout le contraire, 
leur action enserrante se fait sentir lorsque, 
par gros temps, ils sont mouillés. 

(81 Voir la reproduction dans nos Civilisa- 
lions préhelléniqnes, 2° éd., fig. 310. 


94 SYRIA 


que peu précise, Les conditions histo- 
riques permellent, loul au moins, une 
conjecture et voici comment nous la for- 
mulerions : 

La navigation dans la Méditerranée 
orientale n'a pris quelque essor qu'aux 
temps  uéolithiques, lorsque l'homme 
découvrit les fles, notamment la Crete et 
Chypre: À celle époque, le groupe cani- 
néen, qui deviendra le peuple phénicien, 
était cantonné dans le Sud de la Palestine 
ou il vivail en semi-nomade, entre la 
Méditerranée et Iu mer Rouga, Il ne dis- 
posail que de rades foraines, très Aloi- 
gnées des reserves foresticres, ce qui ne 
lui permettait guère de se construire une 
marine, Les premiers échanges mari- 
times furent le fail de navires étrangers. 
A ce sujet, il est important de noter la 
découverte à Jéricho, à l'aurore de l'énéo- 
lithique, d'une céramique — imporlée 
vraisemblablemeut de Chypre et imilank 
la céramique. de Thessalie; dite néoli- 
Ihique I. Or, ce n'est qu'aux environs de 
4000 avant notre ^re que Ies Phéniciens 
conquirent les porlá de Tyrel de Sidon, 
où ils trouvèrent l'abri nécessaire pour 
établir des chantiers marilimes avec la 
proximité dés forêts du Liban. Alors aeu- 
lement il& possédérent, comme c'était Le 
cas à Chypre, les éléments pour gréer un 
navire de pied en cap. Depuis longtemps 
les navires chyprioles. [réquentaient la 
côte syrienne et la comparaison, que 
nous avons signalée plus haut, laisse à 
peuser qu'à l'origine, puisque c'est la 
question qu'on se pase, les constructeurs 
de navires phéniciens imiterent Ies. car- 
gos chyprioles. n. D. 


Jean Sauvaser, — Esquisse d'une his- 
toire de la ville de Damas. Extr. de 





Revue des Études islamiques, 1034, 
p. 422-480. 


En attendant l'étude détaillée qu'il 
nous promet, l'auteur a été bien inspiré 
de publier les conférences qu'il a données 
h Paris en 1935. Personne ne connmail 
comme lui la ville qu'il étudie; HU la con- 
niil sur le terrain et dans les textes. El il 
nest pas de ceux qui croient pouvoir 
traiter de géographie humaine, en Svrie, 
sans s'appuyer sur ln connaissance de l'an- 
Liquité, Sa préoccupation de retrouver l'an- 
técédent antique — que ce dernier sub- 
siste encore ou ait été remplacé par un 
[ail nouveau — done à son Alude loule 
sa valeur. 

M. Sauvaget a hien vu que l'histoire de 
l'oasis de Damas est fonction de deux 
éléments généralement opposés, le sé- 
dentaire syrien ét le nomade du désert. 
Ce dernier facteur est le plus difficile à 
situer dans l'histoire. Il faut éviter, sous 
l'influence du spectacle modèrne, d'en- 
serrer le nomade dans un diplyque on il 
fait figure, d'un côté, de « pauvre diable 
famélique » quise glisse dans la ville 
pour y troquer les produits de ses trou- 
peaux contre du blé et des objets manu- 
facturés, et de l'autre, où il se présente 
en и тайге impitoyable, rapace el des- 
wucteur », Hl y a aussi le nomade qui, 
surlout aux époques prasperes, loue ses 
services au sédenlaire el finil, repoussé 
souvent pur dés tribus ennemies, par se 
lixer au sol. H yale nomade caravanier 
qui, si les circonstances le favorisenl, 
dirige desgrandes entreprises commercia- 
les, développe sa puissance militaire pour 
garder les routes el assurer l'exécution des 
traités de commerce avec ses voisins, A 
force de pénétrer pacifiquement ches ces 


BIBLIOGRAPHIE 05 


derniers, il leur fait acceptor une vérita- 
ble suzeraineté, DIL suffira, pour manquer 
l'importance de celle évolution, de cons- 
iater que telle ful, vers la côte, l'action 
des Phéniciens partis du Sud désertique 
de la Syrie, el, vers l'intérieur, le róle des 
Lribus araméennes de l'époque assyrienne, 
puis des Nabatéens et. des Palmyréniens. 

En ce qui concerne le développement 
de Damas, Le rôle du nomade a été con- 
sidérable, souvent déterminant, La cons- 
titution du royaume araméen de Damas 
est due á la fixation de tribus aramécones, 
L'essor de la ville à l'époque séleucide, 
puis à l'époqueromaine, est concomitant 
Пе l'extension du commerce nabatóen el 
de l'influence nabaléenne sur cette cité; 
on peul estimer que c'en fyt la consé- 
quence. La couquéte arabe en fait la ca- 
pilale d'un empire, À partirdu xne siècle, 
l'organisation du pèlerinage aux villes 
saintes de l'Islam transforme la citó en 
provoquant un élargissement important 
de la surface bâtie, M. Sauvaget consacre 
des pages décisives à l'activilé que pro 
cure à Damas le pélerinage de la Mecque ; 
de là, le prolongement bizarre de lû ville 
vers le Sud, le long de la route des cara- 
vanes. La régression de l'influence du 
nomade est récente ; elle date de Ia forte 
action de l'Occident qui se fait sentir aux 
xix" et xx" siècles; la topographie de la 
ville en est nettement affectée, On voit 
l'importance de l'élude de M. Sauvaget 
el le profit qu'en tireront les historiens. 


В. D. 


D. Scurumpencea, dans Gaomon, 1 
Band, Heft 2 (février 1935), р. 82-00 (à 
propos de Rostovtzelf, Caravan Cities), 


C'est le mérite des idées ingénieuses de 





M. liostovizelT, fondées sur une érudition 
aussi profonde qu'étendue, de susciter la 
discussion el d'amener à scruter à fond 
les problemes de géographie humaine ol 
d'histoire économique. Le compte rendu 
de M, Daniel Schlumberger est un véri- 
table mémoire qui. à son tour, traite en 
connaissance do cause des conditions 
d'existence el de développement des 
quatre villes; Pètra, Djórash, Palmyre ol 
Doura. 

А l'inverse du savant professeur de 
Yalo, M. Schlumberger o'accorde le quali- 
ficalif de o ville caravaniére » qu'à Pélra 
et à Palmyre, parce qu'il estime que 
soules, A on moment de leur histoire, 
elles ont Lire du commerce de transil par 
caravanes l'essentiel de leurs ressources. 
Hest certain que les types de cilés res- 
peclivement représeniés par Pélra et Pal- 
түге d'une part, el de l'autre par Djérash 
et Doura, offrent des analogies el des dis- 
semblances, M, RKostovizalf a insislé sur 
Jes analogies au point de susciler qualiques 
critiques de la parl de M. Sehlumberger 
el de M. Caskel (voir Syria, 1934, p. 392), 
tundis que M. Schlumberger a marquè les 
dissemblunces, au point que son argu- 
mentalion l'eatraine peut-être au delà du 
but à atteindre. En réalité, dés qu'on 
veut meltre en formule les problèmes de 
géographie humaine, on s'aperçoil qu'ou 
salaque à une malière extrémemen 
mouvants et, quand il s'agit de lanki 
quilé orientale, mal détinie. 

S'il est nécessaire de partir d'une déli- 
nilion, nous donnerions le nom de » cité 
caravanibre », non aux villes qui voyaignt 
passer un plus ou moins grand uombre 
de chameaux, mais à celles qui centrali- 
saient la direction des caravanes, s'as- 
suraient par trailé а liberté de passage, 
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fournissaient les capitaux, rassemblaient 
les vivres et les marchandises, équipaient 
les hommes et les animaux de charge, 
procuraient la force armée qui les accom- 
pagnait à travers le désert et, finalement, 
Liraient de l'expédition, car c'en Май пше, 
d'énormes bénéfices, A ce titre, une 
grande cilé caravaniére ne peut être 
qu'une- capitale, ou du moins avait-elle 
lendance à le devenir. 

Cela ei vrai à toutes les époques. 
Ainsi, nous né serions pas surpris si 
M. Parrot arrivait à démontrer que l'an- 
cienne Mari, pres de l'actuelle Abou Ké- 
mal, ful une ville caravaniére au Ue mil- 
lénaire. Dans la haute antiquité, la vallée 
de l'Euphrate était la seule voie lerrestré 
ouverte entre la Syrie du Nord et le golfe 
Persique. Dés l'époque assyrienne ce 
transit était aux mains des tribus ara- 
méennes, et les Palm vyréniens ont dû con- 
linuer à lassurer méme aprés que Pal- 
myre fut devenue le grand centre com- 
mercial que l'on sait. 

Cela suffit à expliquer la présence à 
Doura d'un fort contingent, non seule- 
ment de troupes palmyréniennes assurant 
la sécurité de la vallée de l'Euphirate et, 
plus spécialement, des mansiones par- 
lhicæ, mais aussi de commerçants pal 
myréniens, L'existence ou non d'une 
coute directe entre Doura el Palmyre est, 
de ce point de vue, d'importance secon- 
daire. Les relations entre les deux places 
étaient certainement intimes et c'est 
pourquoi nous pensons que ce fut à Doura 
que les Palmxyréniens se réfugiérent lors 
du raid d'Antoine contre leur cité. 

Une derniere remarque. Il est inutile de 
chercher au centre des villes les khans où 
les caravanes abritaienl les chameaux. 
Ces animaux, de par leur nombre et les 





inconvénients de leur présence, cam- 
paient forcément hors des villes. Ceux 
qui, avant l'automobile, ont voyagé dans 
le déserl avec une caravane de chameuatux, 
savent les précautions que Vindigéne 
prend contre ces animaux à l'odeur insup- 
portable: on évite soigneusement de 
dresser les tentes sous le vent des cha- 
meaux. On imagine mal aujourd'hui la 
quantité de bêtes de charge qu'exige un 
commerce actif. Au temps jadis, nous 
avons vu de 2.000 à 3.000 chameaux 
camper aux abords d'Alexaniretie. 

Pour nous résumer, si l'on peut dif- 
férer sur telle ou telle définition, on doit 
tomber d'accord que le grand développe- 
ment d'une ville syrienne est le résultat de 
за prospérité commerciale, ce qui, pour 
les villes de l'intérieur, est la conséquence 
de l'afflux des caravanes, Il suffit de citer 
le cas de Damas qui, malgré l'incompa- 
rable richesse de son oasis, serail restée 
une ville d'importance secondaire si, dés 
l'époque séleucide, elle n'avait bénéficié 
du commerce des Nabaléèns et si, à 
partir du xri siecle, elle n'était devenue 
la tête de ligne du pèlerinage aux villes 
saintes de llslam (11, 

R. D. 


Bulletin of the American Institute tor 
Persian Art and Archaeology, LV, 1, 
juin 1935. 


Ce fascicule, particulièrement intéres- 
sant, débute par la publication d'un beau 
el rare fragment de tapisserie sassanide 
par le docteur Phyllis Ackerman, Nous 
reproduisons cette piece de la collection 
de Mrs. William H. Moore. Bien que 


(0 Voir ci-dessus, p. 94-05, à propos de 
l'étude de SauvackT. 
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trouvé en. Egypte, le fragment est pure- 
ment sassanide et le savant éditeur en 
fixe la dale au v* ou au vi" siècle de 
noire ère. Les perles du collier, les fo- 
nons caractéristiques, certaius détails 


Burudjird, mausolée d'imamazade Dja'- 
far dans la méme ville, les mausolées de 
Qumm, la mosquée d'Abarquh, aussi en 
Afghanistan avec a mosquée de Qal'a-i- 
Hist au Nord de Qandohar, d'apres. les 





Fragment de tapisserie sassanlde 


slylisés qui se retrouvent sur les plats 
d'argent sassanides, certifient la prove- 
nance, La prédilection avec laquelle les 
artistes iraniens onl traité l'ibex remonte 
à une ancienne tradition. 

Dans ce mémefascicule, le. professeur 
Arthur Upham Pope apporte une impor- 
tante contribution à l'architecture musul- 
mano on Perse : mosquée-cathédralé de 


Syma. — XVII. 


. Collection de. Mrs. William HL Moore. 


photographies de M. J. Hackin. M. Robert 
Byron étudie le sanctuaire de Khwadja 
Abu Nasr Parsa, à Balkh. Signalons en- 
core des notes de M. Richard Ettinghau- 
sen sur une coupe en metal de la seconde 
moitié du хат? siècle, actuellement dans 
la collection Ralph Harari, et de M. Leo 
Bronstein sur les miniatures persanes. 
H. D. 
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Orientalistische Literaturzeitung, aoüt- 
septembre 1935. = Theodor H. Gaster, 
Notes on Ras Shamra Texts, _ Н. Bauer. 
Al-Mastari. Comples rendus : N. Pfster, 
Textiles de Palmyre (3. Heinrich Schmidt : 
contribution riche en écluircissements 
sur l'histoire des textiles dans la basse 
antiquilé, particulièrement au point de 
vue technique). — P. Delougaz, The 
Treatment of Clay Tablets in the Field 
(K. Brittner), = A. Mallon, R. Koppel, 
B. Neuville, Teleilat Ghassul, Ll (P. Thom- 
sen). — D. Diringer, Le iscrizioni antico- 
ebraiche palestinesit (H. Bauer). — J. Sau- 
vaget, Les « perles choisies в d'In 
Ach-Chihna (W. Björkman), — K. Weitz- 
mann, Die armenische Buchmalerei des 
10, und beginnenden 11. lahrh (H. A. 
Winkler). — G. R. Hunter, The Script 
of Harappa and Mohenjodaro and is 
Connection with other Seripts (P. Merigzi : 
lentalive meriloire; l'auteur pourra 
l'améliorer en se dégageant de prémissés 
trop étroites el aprioristiques). 


Idem. octobre 1935. — Comptes rendus : 
В. Pettazzoni, La Confessione dei Peceati, 11 
(Н. Т. Gay) — W. F. Albright, The 
Vocalizalion of the Egyplian Syllabic 
Orthography (H. Kees : utilise les noms 
propres sémitiques). — С. J. Gadd, The 
Assyrian sculptures (R. Heidenreich), — 
G. Contenau, La Civilisation des Hittites et 
des Mitanniens(J. Sturm). — Gholam Reza 
Kian, Introduction à l'histoire de la mon- 
naie el histoire monétaire dè la Perse des 
origines à la An de la période parthe 
(G. v. Selle). 


Idem, novembre 1945, — Comptes 
rendus : K. Hittel, Prühistorische Fors- 
chung in Kleinasien (St: Przeworski). — 
Flinders Petrie, Ancient Gaza LIV (Kurt 





Galling rectifie la chronologie de l'auleur 
des fouilles, Ainsi le prétendu Age du 
cuivre (3300-3100) représente l'Ancien 
Bronze 11 (2100-1900), le Palais [ (3200) 
est du Moyen Bronze 1 (1900-1800), le 
Palais H-HI (2500-2400) répond au Mosen 
Bronze 11 (1800-4700), le Palais IV (2100) 
est aussi du Moyen Bronze IE (1700-1600). 
Enfin, le Palais V (E000) est du Bécent 
Bronze (vers 1500). — M. Schmidt, Die 
Psalmen (Gurt Kuhl) fait partie d'une 
nouvelle collection, dirigée par U. Eiss- 
feldt,qui ne vise pas uniquement les Undo 
logiens et cherche à répandre les résul- 
tals des recherches scientifiques. 


К. D. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 


L'inscriptiondusarcophagede Batno'am 
à Byblos. — M. Maurice Dunand a publié 
(Kémi, 1931 (1933). p. 151-1356) unë ins- 
cription phénicienne gravéesur une théca 
de la fin de l'époque perse, qu'il a décou- 
verte dans ses fouilles de Byblos. 

Le texte ne comporte qu'une ligne : 


Tm асу ре пкоштасик quaa 
PRI) Mos nase поі үлә іле qu Sas 
255 ERM TTA waa 55 YT conem yr 


M. Dunand traduit: 


Dans ce sarcophage, toi, Batno'am, 
mére du roi 'Ozba'al, roi de Gubal, fils de 
Pilletba‘al, prétre de Ba'alat, je repose ; 
avec un vélement el. une coiffe sur moi, el 
un masque d'or à ma bouche, de méme que 
[pour] les rois qui ont été enterrés avant 
тої. 


La fin offre une difficulté que reléve 
M. Joh. Friedrich. (OLZ, 1035, 348-350). 
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Il faut couper comme ce savant l'indique : 
1289 12 Un n°207; mais il est inutile d'ima- 
giner une variante malekít de malkat, 
reine, pour designer une « femme de là 
famille royale, de sang royal », Malkiyot 
est le pluriel régulier de labstrait mal- 
Коші (") — comme ahiyot de abo! — de- 
signant ici les personnes royales, rois 
aussi bien. que reines. 

D'autre part, il nous semble bien que 
M. Dunand a eu raison de traduire 
mühsom par ù masque de visage v, peut- 
étre limilé à la bouche, car cette pratique 
esl attestée depuis la fin de l'âge du 
bronze en Chypre (Enkomi), en Phénicie 
el jusqu'à Tell Khalaf (*). 

M. Friedrich comprend que ce texte a 
pour objet de prévenir les violateurs 
qu'ils perdraient leur peine à troubler le 
repos de Balno'am. Tel n'est pas notre 
avis, car le court inventaire donné par 
l'inscription devait plutôt éveiller la cu- 
pidité des chercheurs de trésor, Aussi le 
nur qu'iutroduit M. Friedrich dans sa tra- 
duction : (nur) mit einem Gewande nous 
parait aboutir à пп contresens. 

Si l'on remarque, comme M, Dunand 
Y d insisté, que PBatno'amn'a pas ela reine, 
mais sj mplement mére de roi, il n'est pas 
douteux que son épitaphe, loin d'uffecter 
l'humilité prudente d'un. Tabnit ou d'un 
Eshmounazar, relate au contraire avec 
orgueil que, par une exceplion remar- 
quable; elle a été ensevelie avec les hon- 
neurs royaux, On ne Vla pas mise en bière 
dans un simple linceul, mais avec ses 
habits d'apparat, avec un diadème et le 


i M, Hans Baner m'informe par lettre qu'il 
est arrivé à la méme conclusion. 

z) Bel exemplaire dans Max Fr. vox Ur- 
rose, Der Tell Halaf, p. 195 ot pl. II (ad 
p. 192), n* 5. 





couvre-bouche des personnages royaux. 


Nous comprenons donc : 

Moi, Batno'am, mére du roi 'Ozba'al, 
гоі dè Gebal, fils de Pilletba'al, pretre de 
Ba'alat, je repose dans ce sarcophage en 
costume. portant diadème el avec un mas- 
que dor de bouche, comme cela a élé 
(fait) pourles personnes royales avant moi. 


R. D. 


Un nouveau milliaire de Syrie. — 
L'inscriplion qui fait l'objet de cette 





Photographies du P. Nicolas Karam, 


note a êlé communiquée à M. Dussaud 
par le P. Nicolas Karam de Beyrouth. La 
pierre, achetée à Tyr, fait partie de sa 
collection actuellement. Elle a été brisée 
en deux morceaux, qui ont quelque peu 
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souffert, ainsi que le prouvent les photo- 
graphies сі la copie que le P, Karam a 
ajoulées à son envoi. 

Quant au lieu exact on ces lragments 
de colonne ont été découverts, voici се 
que celui-ci eu dil : « Ja me suis assuré 
que la pierre provenait de la route de 
Tyr à Al-Abbassisgé. De fait, quanil il y a 
quelques années je parcourais ces pa- 
rages, les westiges d'une ancienne route 
romaine avaient attiré mon attention. 
Ainsi je ne suis pas surpris par celle 
trouvaille, et je suis sûr qu'elie a $ti 
faite à l'Est-Nord-Est de Tyr, à environ 
8 kilométres de Tyr, sur la roule qui 
conduisail à Panéas. comme le déclare 
nettement l'inscription elle-méme... Les 
lettres oni généralement © centimètres 
de haul et sont assez profondément gra- 
vées, surtout là oü il y a des crevasses 
dans la pierre. » 

Le texte est lo suivant ; 


ANIMP CAESAÁFÍ (0 
густо AOMITIO 
Avreliano PIO 
FElició inuícro 
Avgusto DoNTI 
ficó maximo 
ARABICOMAXIMO 
PERSICO MAXIMO 
IMPERATORI HO 
RIENTIS A TYRO 
METROPOLI 
PANEA M 

E 


9 Le F, Karamaffirme qu'à la première ligne 
on lit aprés CAESA la lettre N, alors que 
l'on allendraib RT; la photographie ne per- 
met pas de se prononcer. Crest le cas de 
dire, &elon Ia formule usilée en pareil cas par 
le Corpus inser, [al., RE aul fuil aul esse de- 
buit. 





C'est donc là un milliaire établi sous le 
regne de l'empereur Aurélien, qui y porte 
les titres d'Arabicus eb de Persicus. Le 
premier ue figurail encore que sur une 
inscription ('j), le second esl remplacé 
pour l'ordinaire par celui de Parthicus, 
ique. pril Aurélien en 271-272 (5). 

Plus notable est l'expression Impe- 
rator Orientis qui équivaut plus solennel- 
lement aux formules courantes ftestitutor 
Orienlis ek Pacator Orientis 0), 

On savail déjà «qu'Aurélien avail ré- 
parë bien des voies sur toute l'étendue 
de l'Empire (*). Celle à laquelle se rap- 
porte la présente inscription nous esl si- 
enalée par la Tablede Peutinger comme se 
reudaul de Tyr à Damas par Caesarea 
Paneas (^) celte derniere slation étant 
éloignée de Tyr de 32 milles. 


В. Слемат. 


Campagne de fouilles au Djebel esh- 
Shaar en 1934. — C'est une découverte 
ort intéressante qu'on doit à M. Daniel 
Schlumberger, inspecteur du Service dès 
Antiquités, à 50 km. environ au N.-N,-O. 
de Palmyre, dans une région dè hauts 
plateaux herbeux et qui consiste en un 
certain nombre de pelites agglomérations 
avec des. maisons, élevées en brique crue 
sur des soubassements en moellons et 
couvertes lantól en pain de sucre, tantôt 
an Lerrasse i"). 


In C. I. L., IL, 4500. 

Œ] Voir sur les différents surnoms hono- 
rifiques de l'empereur L. Howo, Essai aur le 
regne de l'empereur Aurélien, p. 105. 

(91 Homo, op. cil, p. 106 et 363. 

(1) Ibid. p. 459, 

51 Ed. Fouria Tunas, p. 280, 

(1) Voir Comples rendus de l'Acad, des (na. 
eriptions, 1935, p. 250-256, 
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L'effort a portè principalement sur les 
monuments religieux dont une vingtaine 
ош 616 déblayés, fournissant des bas-re- 
liefs, des pyrdes, des autels votifs, des 
pierres noires qui pourraient ètre des 
bétyles, Nombre de ces monuments por- 
tent des inscriptions palmyréniennes de 
la fin du її" siécle ou des trois premiers 
quarts du troisième. Les dieux répondent 
au pantheon de Fulmyre. Ou signale en 
particulier Abgal et Ashar. 

Ces sancluaires paraissent orgauisés 
pour qu'on y puisse prendre les repas de 
communion. Le plus important, à Khir- 
bel Semrin, renferme cinq salles, dis- 
postes en forme de (riclinium, 

M. Schlumberger explique que ces ins- 
Lillations furent celles de semi-séden- 
taires, élablissements saisonniers d'éle- 
veurs el dè pasteurs ên relation avec 
Palmyre. Quand celle métropole dispa- 
rut, ces installations perdirent leur rai- 
son d'être et olles furent abandonnées, 
Celte intéressante exploration sera соп- 
linuée cette année, В. D. 


Le sacrifice &lm. — M. Virolleaud a 
donné dans Syria, XII, p. 73, un passage 
qui a entraîné des conclusions impor- 
tantes. Ainsi M, Ad. Lods, prenant texte 
des explications du savant épigraphiste, 
en déduit que si dim est le nom d'un li- 
quide qu'on verse dans la terre, c'est là 
un témoignage de l'écart entre la concep- 
tion phénicienne et la. coutume sacrili- 
cielle israclite. Voici le passage qui, sui- 
vant la notation de M, Virolleaud, se 
rapporte à la tablette V AB: 

sl b "prm ddym 
sit alin Dkbd "ars 
агь «а кый ¿dm 
hak ‘gle “bel "my 





M. Virolleaud traduit : 


ù Mets des jarres dans la lerre (m. à m leš 
terres); 

Verso lo alm jusqu'au cœur (foie) de la 
lerre 

cl l'arbdd jusqu'au ceruri(foie! des champs. 

(Alors) ton fs, ton arbre (et) ton "by (seront) 
avec mol. a 


Il ajoute que les jarres (ddym) devaient 
contenir des matières solides, graisse, 
orge, ele... tandis que le sim et larbdd 
étaient des liquides, 

Remarquons, tout d'abord, qu'en vertu 
du rythme et du parallélisme, il doit 
manquer le stique de tóte, disons stique 
zéro, qui, pour le sens, devait corres- 
pondre à notre stique 2, tandis que notre 
stique | correspond au stique 3. Le cor- 
respondant du stique $ nè nous est pas 
donné. Il s'agit manifestement d'un sa- 
erifice chlonien, probablemant consacré 
à Aliyan Ba'al quand celui-ci gli en terre, 
Le verbe mek û bien le sens de verser. 
mais aussi de répandre (!); alm n'est 
nullement un liquide, mais représente, 
exaclement comme dans Amos, v, 22, les 
chairs de l'animal sacrifié. Le liquido est 
indubitablement dans les jarres el. c'est 
ce que nous indique l'expression : ‘arb 
dd « verse la jarre (*) в. Nous proposons 
donc : 


i!!! Le verbe nak est d'autant plus en situn- 
tion, qu'on devait verser le contenu d'une 
marmite of avaiont cuit les chairs du saori- 
fice. 

it) 1 so pourrait que cette valeur de ‘arb 
ae conserve en hébreu dans l'expression 'erab- 
dam de Proverbes, xm, б, qu'on traduit 
4 guelte le sang », qui n'a pas de sens, 
mnia qui doit signifier + verse le sang n. 
Comparer 'arouhah, l'écluse par laquelle ве 
déversent les eabaraetes du ciel. 





p" 
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u Ploce en terre les jarres, 

repands le sacrifice dans le зена de la 
lerre, 

verse ja jarre û l'interieur des champs ; 

(alors) ton verger i, ton bois 18, tes cul- 
tures (P) (seront) avec moi. n 


A noter que ai slm a le sens de sacri- 
fice en général, le pluriel Slmm désigne 
spécialement le « sacrifice de commu- 
nion в. Le parallélisme avec la coutume 
hébraïque est parfait. En somme, au 
temps du regne de Mot, c'est-à-dire de la 
sécheresse, il est recommandé pour assu- 
rer le sort des cultures de sacrifier à 
Aliyan Bu'al réfugié en terre. 

R. D. 


Nouvelles observations concernant la 
tablette de Ras Shamra. lll AB, A. — Nous 
avons essayé de monirér (Syria, AVI, 
p. 190-204) que ce poëme, publié par 
M. Virolleand, décrivait la lotte d'Aliyan 
Ba'al, combattant sur un char conduit 
par Kousor, contre Ba‘al lui-même monté 
dans un char conduit par Hod-Ba'al, Nous 
croyons pouvoir préciser le sens de cer- 
tains lermes, 

Ainsi, quand Kousor excile ses cour- 
siers de la voix pour qu'ils jettent la 
mer contre le trône (de Ba'al), il faut 
avouer qu'ou se représenté mal l'opéra- 
tion. lÍ en va autrement si l'on admet 
uns anthropomorphisation de la mer, et 
c'est précisément le cas, à nolre avis. 


IL, Ar.: bd Geh, groupe d'arbres générale. 
ment espacés, verger. 

Fh Ar: "ig, fourré, bois rempli d'arbres 
touffus. 

V) Qu: les plantés, d'aprés аг. “ауһһа! 
“ couvrir le sol ü en parlant de plantes. Plus 
spécialement, cullures, d'après ar. ghabl 
ü gerbe m L'hébreu n'a conservé le terme 
"abof qoe dans lê sens deu gage a. 





Le poële use de lermes équivalents : 
Misan-Ba'al ou. Zeboul-Ba'al, ou encore 
Zebonl-yam et par abréviation yam, la 
Mer, comme nahar, le Fleuve, est l'abré- 
vialion de Shophet-nahar. Dés lors, Гіп- 
jonction de Kousor aux coursiers du char: 


є Јене Іа Мег, jetle la Mer contre son Trône, 
le Fleuve contre le siège de sn Puissance | » 


prend un sens précis, il s'agit de préci- 
piter Aliyan contre Ba'al. 

Le char de ce dernier, conduil par 
Bod-Ba'al, se lance précisément contre Ie 
Zeboul-de-la-mer et le Sufféte-du-fleuve, 
qui ne son! qu'un seul et méme person- 
nage, ce qui répond å celte conception 
anlique que les Neuves prennent leur 
source dans le tréfonds des mers. П Вин 
comprendre de méme IIl AB, A, 19-30, 

Cela n'empêche pas lë poète d'user de 
yam dans le sens commun de mer pro- 
prement dite, comme dans ibid., 255-2. 
Il ne sagit d'Alivan Ba'al que là oà vam 
est en parallele avec 3pt-nhr. Ainsi dans 
ibid., 21, qui devient trés clair : 


(21) Ba'al frappe la Mer(í. e: A. B.) el la met 
ll achieve le 5uffete-du-fleuve. [en place 2 


De méme ihid. 32-34, la Mer dont il 
est question nest autre qu Aliyan Ba'al. 

— Dans IN AB, A, 5, M, Montgomery, 
JAOS, 1935, p. 274, lit diny, aw lien de 
ulny, ce qui entraîne un tout autre sens 
que celui proposé dans Syria, XVI p. 197. 
Nous nous sommes reporté à la tablette 
el nous avons constaté qu'elle porte indu- 
bitablement 'udny. 

— A propos de III AB, A, 7-8, M. Vi- 
rolleaud nous écrit que la traduction de . 
lrgmt par « certes, je Uni dit »(Syria, XVI, 
p. 195) ne lui parait pas admissible, 
parce iue ce serait le seul exemple de 
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| devant le parfait. Le savant éditeur 
comprend : « Pour le message, va (lk de 
hik) vers Aliyan Bwal œ; cl. Syria, XIII 
(1931), p. 155; 

Bien que nous ne puissions nous ranger 
h celte dernière traduction, nous devons 
tenir comple de l'observation de M. Vi- 
rolleaud ël nous proposons de voir dans 
romt une forme féminine de Vinfinitif 
du verbe rgm, donc irgmi à pour dire, 
en disant n serait l'équivalent exact de 
l'hébreu /é 'mor infinitif de 'amar « dire в. 
De méme snf serait linfinitif de элу. 
Donc : 


Alors Kousor-et-Hasis prit la parole 
en disant : « à loi ! 6 Zeboul-HBa'al ! » 
(cn) répétant > н ô Chevaucheur des nuces, 
voici les ennemis, les Ba'alim. н 

R. D. 


Réah et non rouah. — Nous revenous 
sur le passage ПІ D, I, 36 et suiv., que 
tous avons utilisé dans Syria, XVL p. 376, 
pour proposer d'en modifier la traduc- 
tion en Vadaptant à un passage inédit que 
M. Virolleaud a cu l'extrème obligeance 
de nous communiquer. On peul, en elTet, 
comprendre : 

(Anat) dégage comme un parfum (rh) (') 
sa néphesh (a l'odeur) du tamaris, 
sa barlat (celle) de l'encens. 


Le mol á mol donne; «sa néphesh (esl) 
comme le Lamaris » : mais des l'instant 
que nous rendons rh (hébr. : réah) par 
? parfum a, il s'agit vraisemblablement de 
l'odeur da tamaris el de l'encens. L'ex- 


IN Prurangue, de ls. el Os., 45, dil que le 
corps il'lsis à Byblos dégagenil une odeur 
admirable. L'image a ét transposée dans 
l'ordre spirituel par Louis Le Cardonnel, Car- 
mina sacra, Au Lac de Trasimene ; u Car les 
siècles séduits courent à son odeur. » 





pression, si Von se reporte à une légende 
de Plutarque(*), doit avoir pris naissance 
dans là coulume d'ensevelir les corps 
dans des bois odoriférants, tel le tama- 
ris el surtout le cèdre, et c'est parce que 
la néphesh restail dans le sarcophage 
quelle pouvait parliciper à l'odeur du 
bois, tandis que la barlat d'essence spi- 
rituelle était naturellement rapprochée 
de la fumée d'encens. 
R. D. 


Le commerce avec l'Arabie Heureuse, — 
Après un intervalle de H ans, M. Adolph 
Grohmann à publié la seconde partie 
d'une étude très fouillée sur l'état écono- 
mique de l'Arabie du Sud (5. ll y traite 
successivement de la culture du sol, de 
l'industrie et du commerce de celle région 
prospere el ne se borne pas à décrire son 
étal acltuel, mais compare consLimment 
celui-ci à ce que nous apprennent les au- 
Leurs anciens, C'est ainsi qu'un chapitre 
(p. 101-134) est consacré au. Lrafic mari- 
lime et terrestre du Yémen à travers les 
âges. Pour M, Grohmann lé passé éclaire 
le présent, mais inversement дих histo- 
riens de l'économie antique, le présent 
fera mieux comprendre le passé. 


Е. Сомоят. 


L'invasion des Tartares en Syrie d'après 
un témoin oculaire. — En 1260, le Khan 
Hülagü, apres avoir détruil le califat 
de Bagdad, franchissait l'Euphrate, venait 


iu PreranouUk, ibid., rapporte qu'un tama- 
ris avail enveloppé le coffre contenant le corps 
d'Üsiris, c'est-à-dire renfermait sa néphesh, 

() Avour Gnoumanx, Südarubien als Wir- 
ihechafisgeblet, dans Schriften der Phil. Fak, 
der dealschen Univ. Prag, XII, Prague ol 
Leipzig, 19:13, 261 p. in-8*. 
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motire le siège devant Alep et la crainte 
des hordes tartares faisait fuir les divers 
princes ayoubites, qui régnaient alors en 
Syrie. Mais le sultan de Homes, Malik al 
Astral, se réconcilia avec l'envahisseur et 
oblint dé gouverner en son nom les pays 
conquis. Les circonstances de cetie sou- 
mission nous sonl narrées avec une vivii- 
cité singulière dans un morceau que 
M. Georges Levi Della. Vida a découvert 
en faisant le catalogue, récemment paru, 
des mss. du Vatican. Ce morceau, qu'il 
vient de publier dans Orienlalia (IV, 
p. 353-376), est un. extrait des mémoires 
d'un officier Lure, mamelouk du sultan 
de Homs, qui, ayant conquis £a faveur dé 
Hulagu pendant le siege d'Alep, obtint 
de lui qu'il accueillll són ancien maitre. 
Ce récit abonde en détails pris sur le vif 
et nous offre une peinture pleine de cou- 
leur des rudes coutumes des conquérants 
tartares. 
F. С. 

Monuments chrétiens de Tyr. — Dans 
Berliner Museen (56, 1935, p. 48-55, avec 
4 Bigures), M. Deichmaun rend compte de 
l'exposition, ouverte au musée de Berlin, 
des objets Irnuvés en 1874 dans les fouilles 
de la cathédrale de Tyr par J. N. Sepp. 
Ges fouilles, qui avaient pour objet la 
découverte des ossements de Frédéric 
Barberousse, n'ont pas été conduites d'une 





maniere systématique, èl les trouvailles 
n'ont eu, раг suite, qu'un caractère for- 
luit, Le livre publié par Sepp sur sea tra- 
Yaux né conlient ni un comple rendu 
complet des découvertes, ni un commen- 
taire adéquat des objets trouvés. Tous ces 
défauts trouvent sans doute quelque 
excuse dans les méthodes du temps. 

Quoi qu'ilensoit, l'inventaire sommaire 
èt les photographies excellentes que pu- 
blic aujourd'hui M. Deichmann seront 
bienvenus de tous ceux qui s'intéressent 
aux monuments bviantinset médibvaux de 
Terre sainte : ils permettront notamment 
de rectifier maint délail emprunté par 
Enlart aux relevés fautifs de Sepp. 

Les irouvailles appartiennent à deux 
églises : la cathédrale paulinienne de 343 
et la cathédrale (ranque do milieu du 
x11" siècle. Leur étude permol å M. Deich- 
mann de présenter un aperçu de l'his- 
toire du monument él de tirer certaines 
conclusions nouvelles sur l'architecture 
de la cathédrale franque, fortement 
influencée par larchitecture vénitienne, 


H. Serma. 


Erratum. — Pour la rendre lisible et 
la faire correspondre à la légende, il faut 
tourner sens dessus dessous, autrement 
dit de 180 degrés, la figure 2 de la 
planche LXI dans Syria, XVI (1935). 


EE, 


Le Gérant : Pauz Geurunen. 
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LES FOUILLES DE RAS SHAMRA-UGARIT 
SEPTIÈME CAMPAGNE (PRINTEMPS 1935) 


RAPPORT SOMMAIRE 1" 
PAM 


GLAUDE F.-A. SCHAEFFER 


La septième campagne de fouilles à Ras Shamra a duré du mois de mars 
au début de juin 1935. Par suile de la chaleur précoce et exceptionnelle de 
ce printemps, de nombreux cas de paludisme se déclarèrent parmi nos ouvriers 
indigènes. Le personnel européen de la mission fut également éprouvé. 
Grâce pourtant au courage et au dévouement de nos collaborateurs, M. Georges 
Cheuet, fidèle compagnon depuis sept ans, MM. Jean de Jaegher et Paul 
Pironin, architectes, les recherches n'ont subi aucun retard, 

En Syrie, nos travaux ont été beaucoup facilités par M. Seyrig, directeur 
du Service des Antiquités, M. le général Huntziger, commandant supérieur 
des Troupes du Levant, et M. Schæffler, gouverneur de l'État de Lattaquié, 
que nous remercions très sincèrement. Nous sommes également reconnais- 
sant à M. le chef de bataillon Delattre, commandant d'armes à Laltaquié, à 
M. Badih el Khazen, directeur des travaux publics, et à M. le commandant 
Charollais, pour leur concours sur place. Une série de photographies d'avion 
exécutées parle capitaine Petit (pilote adjudant-chef Gaudichon), sur ordre du 
Commandement supérieur, et de M. le colonel Brulé, commandant les forces 
aériennes du Levant, ont permis la vérification des relevés et de [aire profiter 
nos recherches de cerlains indices de surface, invisibles au sol. 

Subventionnée par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, le Conseil 


ІҢ Ша résumé de ce rapport a été In le Syria, X, 1999, р. 255-297; XII, 1931, p. l- 
23 octobre 1935, devunt l'Académie ides Ins- i4; XIII, 1932, р. 14-27; XIV, 1933, p. 93- 
criptions ûl Belles-Lettres. N fait suite nux 127: XV, p 106-126 ; XVI, 1945, p. 144-476, 


rapports sur les six précédentes campagnes : 
Syma. — XVII. 14 
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a 


des Musées nationaux et le Ministère de VEducation nationale, la Mission, а 
laquelle le Gouvernement de Lattaquié accorda une contribution, occupa une 
moyenne de 200 ouvriers pendant toute la durée des recherches. 


A. — Üsaxtien son р ÜGanır. 


Dans le chantier sud, situé immédiatement à l'ouest de nos fouilles de 
1034 !! (voy. le plan pl. XXIII C), nous mimes au jour plusieurs maisons pri- 
vées. Elles sont disposées le long de deux rues ; l'une, orientée est-ouest, est 
parallèle aux autres rues dégagées dans cette partie de la ville, elle a été ap- 
pelée par nous « rue du Dieu-Mót » ; l'autre rue, dirigée sud-nord, n'est dé- 
blayée qu'à son extrémité nord qui joint perpendiculairement la rue du Dieu- 
Mot, Les murs des maisons sont, par endroits, conservés jusqu'à 2 mètres de 
hauteur et il a été ainsi possible de relever dans le détail le plan de quelques- 
unes des demeures ugaritiennes de la fin de l'époque mycénienne. 

De la rue on entrait, généralement, dans une petite cour, parfois couverte, 
où se trouvent le puits à margelle monolithe et une ou deux grandes auges de 
forme carrée ou rectangulaire pour la réserve d'eau: il y avait là, également, 
le four à pain, ainsi que l'escalier conduisant à l'étage supérieur réservé à 
l'habitation proprement dile (pl. AL, 2). A côté de la cour était quelquefois 
installé un bain, avec, au voisinage, un puisard dans lequel s'écoulaient les 
eaux usées. Ce qui nous à particulièrement frappé en dégageant ces vastes 
demeures, c'est que chacune est pourvue d'un caveau funéraire installé dans 
le sous-sol. Parfois le plafond de la tombe voülée en encorbellement sert de 
sol à l'une des pieces du rez-de-chaussée, laquelle communique par une porte 
à jambages en pierres de taille avec les autres chambres de la maison ou avec 
la conr intérieure. Les dimensions des caveaux, la qualité et le nombre des 
objels composant leur mobilier funéraire, sont proportionnés à la grandeur 
des maisons et à la fortune de leur propriétaire. Gelle-cia dá étre souvent con- 
sidérable, comme l'indique l'opulence des offrandes et l'importance des ca- 
veaux. On doit, néanmoins, se garder de qualifier ces tombes de rovales ; Teur 


ӨНЕ, Syria, XVI, 1935, p. 142, et pl. XXXVI. 


SYRIA, 1936, PI, XIII 





: 21. 


A 


r. Dégagement d'une maison du XIVe-XIIIe s. Chantier А. 





z. Cour intéricure de maison privée avec escalier, puits et auge (Alle s.). 
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nombre, dépassant douze à l'heure actuelle, él leur dispersion sur toute l'éten- 
due du quartier dégagé sur le tell el au bord de l'ancien port, empéchent de 
les considérer comme les lieux de repos des rois d'Ugarit. A la vérité, les 
caveaux royaux, comme du reste aussi le palais, sont encore à découvrir à 
Ras Shamra. Le métier ou la profession 
de l'un des personnages qui habitaient 
les vastes demeures si bien aménagées 
du premier niveau de Ras Shamra et qui 
se faisaient inhumer dans les cayeaux de 
famille, à l'intérieur de leur maison, 
nous est révélé par les objets retirés 
des ruines de son habitation. l'armi eux, 
il y avail plusieurs paires de plateaux de 
balance en bronze, des moules pour 
bijoux, des lingots d'argent, d'électrum 
el d'or el des provisions de métal de 
mème nature sous forme de vases et de 
bijoux coupés ou pliés et destinés à la 


refonte. IH s'agissait donc d'un bijoutier, 





d'un courtier en métaux précieux, qui 


était, peut-être, aussi préleur d'argent, 


Fio. 2, =@ Evacuation d'eau à travers le mur 24.2. + | et A 
d'une maison (xrv"-xmi* siéeles avant .J.-(.). Certains textes (le comptabilité, anté- 


rieurement trouvés !!, ne laissent aucun 


doute sur l'ampleur des transactions de ces riches négociants d'Ugarit, de 
l'époque mycénienne. Ces derniers, quoique vivant dans un milieu seémitique, 
ne semblent pas avoir élé des sémiles, La nalure du mobilier funéraire indique 
que nous avons affaire à des personnages fortement imprégnés de la civilisa- 
lion de Chypre, de l'Egée et de Mycènes, ou, du moins en parlie, originaires 
de ces pays. Les crânes retrouvés dans leurs caveaux appartiennent, pour la 


plupart, au lype dit « médilerranéen '? » qu'on rencontre aussi dans certaines 


II FP. Tuunkau-Dascix, Un comploir de Shamra, Syrin, XVI, 1935, p. 194. 
Шіле pourpre à Ugdril d'après nno tablette ile Œ Communicalion du professeur Vallois 


Каз Shamra, Syria, XV, 1934, p. 137, — E, 


qui. à accepté de faire l'étude dés crânes ran. 
Duoawk, Pelil? lahlelle accadienne de [as 


portés de nos fouilles de las Shamra. 
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tombes de l'époque mycénienne de Chypre, à Enkomi par exemple Y, el de 
Grèce, à Mycènes F, 

Il est certes étonnant de rencontrer en pleine époque mycénienne et dans 
une civilisation aussi avancée que celle d'Ugarit la coutume de linhumation 
à l'intérieur des habitations, réservée généralement aux. civilisations primi- 
lives ! ou fort anciennes !*. Le fail s'explique à Ras Shamra, sans doute, par 
l'antagonisme entre la race des Mycé- 
niens s'élant installés à Ugarit ot la 
population sémitique indigène qui leur 
était sourdement hostile. C'est, en 
somme, le probléme toujours actuel en 
Orient des races aclives el commer- 
cautes, qu'elles s'appellent mycémennes 
ou grecques où arméniennes, qui sins- 
tallent dans les ports et dans les villes 





pour y accaparer le négoce et les emplois 


rémunérateurs aux dépens de la popula- 


: | | | | Ню. 3. — Partie inférieure d'un entonnoir 
lon indigène d'un naturel plus indolent. pour libation, en place (xiv*-xin* siécles). 


Dans la partie sud du chantier C, 
les murs des habitations de la fin de l'époque mycénienne sont en partie 
recouverts par des constructions plus récentes dont le plan n'a pu encore 
мге démélé. La suite des fouilles dans cette région nous permetlra, nous 
l'espérons, d'en déterminer la nature et la dale précises. 

Poussant nos fouilles jusqu'à la base du premier niveau, nous mimes au 
jour de nombreux vestiges de la phase finale de l'époque cananéenne, ou, si 
l'on veut, phénicienne d'Ugarit. La céramique mycénienne de très bonne fac- 
lure retirée de ce niveau est à classer au Minoen ou Helladic récent HE, c'est- 
à-dire dans les x1v*-ximr* siècles; il en est de méme de la grande masse de la 


poterie chypriote. Tout à fail à la base du premier niveau, de nombreux 


116. M. Funsr, Zur Kenntnis der Anthrope- р: 232, 
logie der  prahistorisehen Bevölkerung der m p. Fiwwks, Die Krelisch-Mykenische 
Insel Cypern, Lund, 1933, p. 102. Kulter, Leipzig-Berlin 1921, p. 54. 

H Le même anteur, dans A. J. B. Wacr, |) C, L. MWuattrr, Les Sumériens, Paris, 


Chamber Tombs at Mycene, Oxford, 1952, 1930, р. 16+. 
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dépôls céramiques contiennent des vases de type chypriole, identiques à ceux 
qu'on a trouvés en Egypte, associés à des objets du temps des Thoutmès et des 
Aménophis 1 el MI, ce qui permet de les attribuer à la fin du xv* el au 
xiv* siècle. Dans ces dépôts, la céramique mycénienne fait encore défaut. 
Ras Shamra ne nous a livré jusqu'ici aucun spécimen de la belle céramique 


тусёпіеппе Пеѕ хуте еі xv* siècles. comparable à ceux relirés par M. Wace 





Fio. 4. — Dispositif votif avec entonnalr pour libation, ef ensemble de vases 
parmi lesquels deux rhytons (xiv*-xri*. siéclesi. 


iles lombes de Mycénes Y, pour ne citer que ces découvertes récentes, Anté- 
reurement au xiv" sitele, les ateliers de ceramique mycénienne ne semblent 
pas avoir travaillé pour l'exportation ; en tout cas, leurs produits n'avaient pas 
encore conquis le marché d'Ugarit, Ce n'est qu'au début du xrv" siècle que la 
céramique mycénienneé commence à être amenée en quantité quelque peu 
importante à Ras Shamra, Une nouvelle découverte que nous aurons à signa- 
ler plus loin le confirme. Au xm” siċcle, enlin, avec la céramique mycénienne 


provenant des ateliers installés à Chypre !*, les produits de facture invcénienne 


HA. J. B. Wacr, Chamber Tombs at Myre- CH Uf. nos Missions ar: héalogimques en ( !hy- 
nae. pl. 1 à VI, pre, Paria, 1936. 
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deviennent si abondants à Ras Shamra-Ugarit que, concurremment avec 
d'autres indices, on a pu conclure à l'existence d'une colonie de mar- 
chands d'origine ¢géo-mycénienne el ehypriote sur ce point de la côte 
syrienne ‘9. 

Nos trouvailles montrent nettement que la civilisation myvénienne gagne 
du lerrain à Ras Shamra-Ugaril. précisément à l'époque ou l'influence égyp- 
tienne y décroit. Mais il semble que, sur la côte, contrairement à ce qui se 
passait dans l'intérieur du pays, ce n'étaient pas les Hittites qui béneficiérent 
de l'atfaiblissement de l'autorité 
égyplienne. Ce furent ces peuples 
marins venus des iles et de la 
mer égéenne, que les lettres 
d'El Amarna nous nommentavec 
des appellalions ellınıques, sou- 
vent obscures, parmi lesquelles 
l'élément achéen dul jouer un 
rôle important, sinon prépon- 


dérant ©. Nous y insislons Ісі, 





parce qu'au cours de nos fouilles 
de celle année, nous avons 
conslalé une fois de plus l'ex- 


Fra. à. — Téte de lionne en ivoire (xtv* siecle). 


trème rareté de vestiges hittites. Cela ne peut guère êlre l'effet du hasard. 
Du reste, dans la lettre bien connue d'Abimilki de Tyr à Aménophis (IV. proba- 
blement) 9, la phrase qui a parfois été citée pour preuve de la présence des 
Hittites à Ugarit peul ètre interprétée comme prouvant exactement le contraire, 
En effet, le correspondant du pharaon, aprés avoir signalé qu'Ugarit avait 
lé à moitié détruit par un incendie, ajoute que « les Hittites ne sont pas la ». 
A notre avis, avec celle phrase laconique, qui termine une énumération de 
faits intéressant la situation politique en Svrie, Abimilki voulait dire que 
les Hittites ne sont pas dans le pays d'Ugaril. Ce ne sont done pas les Hittites 
qui seraient à lenir pour responsables de l'incendie avant dévoré la moitié 
М!) René Dossau, Nole additionnelle, Syria, 1923, p. 358. 
1921, p. 20 et p. 397. 


(% Kxuprzos, Die El-Amarna-Tafeln, n* 151, 
“| Monet, Des Clans aux Empires, Paris, 
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d Ugarit. En tout cas, la négation est catégorique : « Les Hittites ne sont pas 
à Ugurit » et c'est avec elle que nous avons à compter M, 

Les Hittites se seraient-ils emparés d'Ugarit à une dale postérieure à celle 
de la lettre d'Abimilki, écrite entre 1375 el. 1360 approximalivement ? 

L'absence de monuments hiltites dans les couches supérieures du premier 
niveau de Ras Shamra nous fait pencher vers une réponse négative. IL faut 
avouer que la suile de nos recherches sur ce vaste tell, dont nous n'avons 
exploré jusqu'ici qu'une fraction de l'extrémité nord-est, pourrait apporter 
un changement à cette situation. Cependant nous avons l'impression que ce 
n'est pas très vraisemblable, carles trouvailles recueillies en surface dans 
les parties du tell non encore explorées ne fournissent aucun indice d'une 
occupation hittite. En outre, il y a un fait historique, attesté par les textes 
contemporains, qui parail indiquer qu'Ugarit encore du temps de Ramsès Il 
avait su maintenir son indépendance vis-à-vis du roi hittite. Dans le a Poème 
de Pentaour », Ugarit est, en effet, mentionné dans la liste des peuples étran- 
gers que Moutallou avait su coaliser contre le pharaon et lui opposer dans la 
fameuse bataille de Kadesh. Cette mention ne s'expliquerait guère, si le pays 
d'Ugaril avait fail partie du Lerriloire du prince hittile ; il y apparait au con- 
iraire comme un alliċ, au méme litre que toute une série d'autres pays, ce qui 
permet de supposer que sa souveraineté territoriale était intacte, Ces remar- 
ques n'ont d'autre bul que de rendre prudents ceux qui s'occupent du problème 
des rapports entre Ras Shamra-Ugarit et la puissance hittite. Pour le moment, 
ét du point de vue des constatations archéologiques, rien n'autorise à penser 
que Ras Shamra-Ugaril ait été occupé par les Hittites. 

Dans la méme couche inférieure du premier niveau nous trouvions plu- 
sieurs de ces dépôls déjà signalés antérieurement et caractérisés par la pré- 
sence d'un grand entonnoir 4 libation percé d'ouvertures enfoui verticalement 
dans la terre avec, à sa base, une accumulation de vases. Parmi eux des 
rhytons attestent bien le caractere votif de ces dispositifs (fig. 3 et 4). Comme 
nous l'avions déjà dit'*, ils ont di servir au rite magique, ayant probablement 
pour but de favoriser la fécondité de la terre el dont lune des tablettes de Ras 

И} Та lecture qui a éte. proposée : « Les 1 Cf. Rapport de lu troisième campagne, 


Hittites ne sont plus là », ee qui équivaudrait Syria, 4933, p, 13. 
à dire qu'ils v étaienl, [nil violenee au leoxte . 
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Shamra semble donner la formule \”. Plusieurs scarabées, des faucilles et flè- 
ches en bronze el de nombreux evlinilres, dont quelques-uns en hématite, ont 
également élé trouvés dans ces couches. La qualité artistique et technique 
des cylindres de la partie récente idu. premier niveau (xm"-xn" siècles) est 
sensiblement inférieure à celle des ecvlindres recueillis plus bas dans les 
couches des xv* et xiv" siècles. Vers la fin de cette époque les cylindres en 
hématite tendent à disparaitre. 


Dans la partie nord du chantier C, óà aboutil l'extrémité ouest. ile. la rue 





Fic. 6 — Empreinte du cylindre d'Aham-nirsi, fils d'Inbuía (xx* siécle). 


du Dieu-Alein (voyez le plan pl. XXIII), nous mimes au jour, dans la partie 
inférieure (Іш premier niveau, une construction qui semble faire partie du vaste 
bâtiment, distingué par sa belle façade en pierres de taille, longue de 
23 mètres, qui nous a fourni la coupe et la patère en or '*. Toute celle région 
avail été bouleversée par des fouilles clandestines remontant avant 1914 et 
dontles vieillards des villages voisins du tell, qui furent contraints à fournir la 
main-d'œuvre, se souviennent fort bien. Ces recherches ont, du reste, dü ètre 
fructueuses, Nous avons trouvé dans les déblais laissés par nos devanciers des 
restes de feuilles d'or ayant fait partie du revétement de statuettes ainsi 


que de nombreux fragments de vases en argent et électrum provenant de ré- 


(4 L. c., Syria, 1932, p. 12. 
' EL Rapport de Та cinquiémo campagne, Syria, 1934, p. 124. 
SYBIA, — XVIL 15 
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serves en métaux précieux destinées à ln refonte, comme celles que nous avons 
nous-méme recueillies à plusieurs reprises pendant nos fouilles'!. Sur le front 
de taille de nos tranchées, nous pouvions suivre les limites des anciennes 


fouilles s’approfondissant en entonnoir jusqu'à 2 mètres de profondeur et au 





Fiac. 7. — Deux plaquettes en fritte multicolore figurant des personnages à longue barbe, vêtus 
du costume svrien (trouvés avec les rhytons de la Пе. 8). 


fond desquelles, les recherches terminées, avaient été accumulées pierres et 
pierraille. Les chercheurs de trésors avaient heureusement laissées intactes 
les fondalions à la base du premier niveau. Leur dégagement n'étant pas 
achevé, nous ne pouvons encore déterminer la nature du bâtiment. Son exten- 
sion, le soin de la construction et la qualité des trouvailles en or el en argent 
indiquent cependant son importance. Dans diverses pièces à sa périphérie sud, 


nous avons recueilli, outre un ensemble de beaux vases des. xiv*-xur* siècles 


ò CÍ. nos rapports sur Les troisième el sixième campagnes, Syrie, 1932, pl. XVT, et 1935, 
p. 144, fig. 4 
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dont un rhyton mycénien en tête de taureau (pl. XVI, 4), une petite 
stèle en calcaire du pays à sommet arrondi, gisant à 2 m. 70 de profondeur 
dans un angle de mur (pl. XIV). 


Le relief de cette stèle, travaillé au champlevé, représente deux per- 





ا 


UC 





A Y Bo 


Fia. 8. -- KRhytons peints en terre cuite (A, mycénten; C, local) et en fritte (H). 
(Dessins de (G. Chenet.) 


sonnages masculins debout de part et d'autre d'une table supportant deux 


objets de forme rectangulaire. lls lèvent la main au-dessus de la table, dans 


" A Ia vérité, la forme du vase ressemble wr exemple, nous devons admettre qu'il 
à І 

plutôt à ane tête de porc, mais par comparni- s'agit d'une tete de tourcan. GI. H. B, WALTERS, 

son avec les rhytons semblables, d'exécution Catalogue des Vases du British Museum, I, 


plus naturaliste, trouvés à Enkomi en Chypre, part. II, p, 111, fig. 312. 
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un geste symétrique, les paumes affrontées. Au-dessus de leurs tètes sont sus- 
pendues deux fleurs de lotus slylisées. Les pieds des personnages posent sur 
une sorte de socle ou marchepied, analogue à celui que l'on voit sous le pied 
du grand Ba'al au. foudre. et du personnage qui l'accompagne 1", Ces détails 
indiquent non seulement que la stèle est une œuvre ugaritienne du xrv* siècle, 
mais ils sont des plus importants pour l'intéerprélalion du relief, qui n'est pas 
de lecture aisée. 

Lattitude identique des deux personnages que l'artiste a, pour ainsi dire, 
traités sur le mème pied, semble écarter l'hypothèse qu'ils'agit d'un dieu el de 
son adorateur. [D'autre рагі, la longue robe syrienne, faite d'une bande 
d'étoile garnie de franges, largement échancrée au cou el sur la poitrine, 
empêche d'admettre que ce soient deux divinités, L'absence d'attribut parle dans 
le même sens. Ce sont de tonte apparence deux humains, Celui de droile, 
coiffé d'une sorte de tiare basse el tronconique ressemblant au fez actuel, 
pourrail èlre considéré comme de rang supérieur à son vis-à-vis qui est nu- 
lêke ; mais il se pourrail aussi que l'artiste ай voulu simplement marquer par 
ce détail une. différence de tribu ou de race. Puisque les personnages sont 
tous deux montés sur un marchepied dont on connait le rôle dans le céré- 
montal religieux el civil de l'ancien Orient, leur rang élevé n'est pas douteux ; 
ce sont des dignitaires du pouvoir temporel ou spirituel. Celui de droite 
rappelle le personnage posé dans une attitude identique sur un socle devant 
le Ba al au foudre sur la grande stèle dé Ras Shamra et que nous avions pro- 
posé de considérer comme le dynaste ou le grand prêtre d'UgariL'9, Si ce 
rapprochement est valable, il doit nous empêcher de considérer la scène 
de notre relief comme ayant un caractère profane, l'action se passe sur le plan 
religieux. Sa signification reste difficile à préciser. 

L'attitude solennelle des personnages el l'analogie du geste de leur main 
levée '9 ne laissent pas de doute sur l'importance de l'acte. qu'ils accom- 
plissent. C'était un événement qu'on avait jugé digne d'être commémoré sur 
une stèle. Lu table posée entre les deux personnages n'est pas un autel, c'esl 


"| CL notre rapporl de la quatrième cam- f! Mori. Pret, 1. c., p. 13. 
pagne, Syria, XIV, 1933, p. 93, et notre Sléle (1 L'autre main esl engagée dans la robe à 
du u Ba'al dit fondre o de Ras Shamra, dans lı huulour de la taille el semble serrer le 
Monuments Piol, 1934. vêlement autour du corps. 


LES FOUILLES DE RAS SHAMRA-UGARIT 117 


un meuble d'apparence profane, fait en osier, comme semblent l'indiquer les 

* ` =. È | a = № == 1 | Е = 
hauts pieds élégamment arques. Son plateau supporte deux paquets d'objets 
égaux de forme et de volume déposés devant chacun des deux personnages el 


au-dessus desquels ils lèvent le bras, le coude élant presque en contact avec la 





Fro. . — Le covèou nè XITEL avant l'enlövement des dalles de couverture. L'entrée sp trouve sous 
ie sewi de la porte avec jambages en pierres de taille au premier plan (xiv* siecle). 


face supérieure des paquets. Ces paquets, le sculpteur l'a marqué avec 
soin, sont divisés par un trait dans le sens de la largeur en deux muiliés ; 
ils se composent chacun de deux objets plals superposés. Un pourrail étre 
tenté d'y reconnaitre des tablettes, hypothèse qui ne parail pas trop aven- 
tureuse, vu l'activité littéraire que nous connaissons à Ras Shamra-Ugaril. 
Si cette hypothèse touchait jusle, on pourrait admettre que les deux person- 
nages sont en train d'échanger le serment réciproque qui doit consacrer un 
accord ou un pacte dont les clauses seraient inscriles sur les tablettes. Après 
la cérémonie, chacun des contraclanis conserve un exemplaire du traité, 
comme il était d'usage à cette époque M. Cette cérémonie avail une sieni- 
licalion religieuse, ear, en pareil cas, les divinilés élaient invoquees comme 


(4 Echange des (ablettes lors du iraiié entre Khattousil et Ramsès Hl, par exemple, el. Monet, 
Des Clans aux Empires, p. 315. 
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témoins et garants ; on les charge de punir celui qui se déroberait aux obliga- 
bons du pacte. Ce n'est pas à une divinité particulière qu'on s'adressail alors, 
mais à tous les dieux des deux sexes vénérés dans les deux pays entre lesquels 
fut passé l'acte 1, Ainsi s'expliquerait qu'aucune divinité n'est représentée 
sur notre stèle. 





Гиз, 10. — Le caveau NII aprés l'enlèvement des dalles formant plafond. De lü terre d'infiltration 
émergent deux grandes jarres. Dans la niche à droite, donnant accés à l'ossuaire, wont posées 
trois lampes à bec noirci. 


Cependant ne faut-il. pas interpréter les deux fleurs de lotus suspendues 
au-dessus iles tètes des deux personnages comme un attribut divin? Dans 
l'iconographie d'Ugarit, le lolus est associé aux représentalions de la déesse nue, 
Anat-Astarlé '*. On voil difficilement le rapport de notre scène avec la vierge 


Anal, sœur el vengeresse d'Aleyin *. D'autre part, la fleur de lotus est parfois 


V) Traité entre Ramsès ll et Khattousil, Г) СГ. Rapport de la première campagne, 
А. Monet, Г. г., p. 377 : « tous ces mots, Syria, 1829. pl. LIV. 
mille dieux, máles et femelles de ceux du "| B. Dessaun, Les aancluaires ei les dieur 
pays de Khatti, avec mille dieux, mâles et phéniciens de Has Shamra, Rèv, Hiat. Hel., CV, 


femelles de ceux du pays d'Égypte... à 1932, p. 278, 
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employée dans l'art ugaritien comme simple motif décoratif (9, L'artiste n'a 
cependant jamais oublié la valeur plus ou moins symbolique de cette fleur 
précieuse, empruntée à l'art égyptien. 

Il faut également rappeler ici la représentation du lotus sur le sarcophage 


d'Ahiram !5, d'aprés laquelle on serait tenté d'établir un rapport symbolique 





FrG. 11. — Le caveau XIII aprés le dégagement. Au premier plan, sous lé seuil, la dalle de fermeture 

de la porte du caveau, tombée en avant. 
entre cette fleur et le caractère funéraire du monument. De là à conclure que 
notre stèle de Has Shamra figure l'offrande funéraire d'un. personnage à son 
parent ou à son maitre défunt, il n’y aurait qu'un pas ©". Cette explication. 
qui nous a été suggérée verbalement par M. Dussaud, est également très ten- 
tante. 1 parait difficile de choisir entre les deux interprétations ; attendons que 
Has Shamra ou un autre site syrien nous livrent un monument analogue 
moins énigmalique. 


(0 Sur les vases en frille el sur la coupe UXXXVI 
en or historiée de Ras Shamra, el. Rapport M} А comparer aussi les lotus sur les stèles 
de la troisième et de la cinquième campagne, de Zendjirli dont le caractère funéraire n'est 
Syria, 1932, figure 8, et 1934, pl. XV. cependant pas assuré; сї. MONTET, l. Ca 
FF, Mosret, Byblos ei l'Égypte, Paris, 1998, figures 105 et 106. 


р. 229, figure 105, 106, et pl, CXXVI à 


120 SYRIA 


ud 


Ala base du premier niveau, nous avons rencontré plusieurs charniers 
appartenant à des tombes de Іа partie supérieure du deuxième niveau mises au 


RAS SHAMRA 


ӘП dala E iuri Ete 





Fro. 12. — Relevé des objels du mobilier funéraire du caveau X11I en place, 
Dessin de Jean de lJaegher. 


jour lors de l'édificalion des habitations des xv*-xiv* siécles; on avait alors 
pieusement réenfoui les ossemenls, en ajoutant les vases où fragments de vases 
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Fac, 13, — Types céramiques du caveau XIII (xrv* 5). Dessins de G. Chenet, 
(Voy. fig. 14.) 


STHIA. — XVII, 16 
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qui les avaient accompagnés. Ge sont des types de la lin du Moyen Empire. 
notamment la bouteille à panse sphérique peinte en rouge", figure 18, 5. 
Ces soins semblent indiquer que le passage du deuxième au premier niveau 
se fit sans changement notable de population è Ras Shamra. 

L'un de ces charniers contenait une cruche en terre rouge-orangé à panse 
sphérique et à col en bec-de-corbin (pl. XIX, 3). A la base du col, deux boutons 
semblent indiquer des seins. Le type céramique à bec-de-corbin, unique 
jusqu'ici à Ras Shamra, est, par contre, très commun en Asie Mineure /%; 
nous ne doutons pas qu'il est originaire de celte région. L'ensemble de la 
trouvaille nous permet de placer ce vase aux xvn'-xvr s., ce qui présenle pour 
la chronologie absolue, encore peu assurée de la céramique ancienne 4 Апа- 
tolie, un certain intérèt. Nous signalons également la découverte d'un autre 
vase de type et probablement d'importation analoliens, en terre couleur 
rosée, couvert d'un enduit en rouge lustré foncé, retiré du niveau Il et daté 
des mz siècles. Nous n'en possédons que la partie supérieure avec l'épaule 
à aréle trés prononcée et le long cou se terminant en un bec allongé élègam- 
ment courbé, mais c’est suffisant pour reconnaitre qu'il s'agit d'un vase ana- 
logue à ceux du strate П d'Alishar 9, Les couches inférieures '* du strate II 
d'Alishar doivent donc êlre contemporaines du niveau Il de Ras Shamra ; 
c'est-à-dire du temps des xxi dynasties égyptiennes, La forme des poi- 
enards en bronze à rivels '! el des épingles à tétes munies d'aileltes !? retirés 
de ce site esl, du reste, la méme que celles des objels analogues du deuxième 
niveau de Ras Shamra. Alishar ll à fourni aussi la moitié d'une petile eoupe 
en fritte verte, avec décor à stries verticales de couleur brunátre 177. identique 
à des vases de la mème matière “! retirès du cimetière du deuxième niveau 
de Ras Shamra, parfaitement daté dans la période finale du Moyen Empire. 


(4 F. Perime, Mahen, Kahun and Gurob, 
Londres, 1891, pl. L 


XII, p. 303; Syria, XIV, p. 201, Jugeant, en 
elfet, loe dales données par les Toullleurs 


И K. Birra ef НІ. Gurennocs, Hogazkóy, 
Neve Untersuchungen in der hethitiechen 
Hauptstadt, Berlin, 1035, pl. 7, 3 et 4. Pour 
la date voir p. 25 et p. 35. 

E) E. Scuwrpr, The Alishar Hayuk, Season 
of 19259 and 1979, part 1, Chicago, 1932, 
p. 115, pl. ХП. 

M Dussaun, Syria, XI, 1930, p. 293; Syria, 


d'Alishur comme trop élevées, 
Di Benwgpr, Le, D 159, (gure 4942, 
h. 2043, 
01 fhid.. p. 101, Bgure 202, b. 1851, b, 1419. 
(0 hild.,p. 479, pl. X, hi. 1565, pl. HT, b. 1865. 
(8) Happort de la qualriéme campagne, Syria, 
1937, p. 110, figure All, 
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Dans la partie nord du chantier C, nous avons continué le dégagement de 
la région située à l'ouest des emplacements où nous avions trouvé deux stèles, 
en 1930, et celle du grand Ba'al au foudre, en 1933 (voyez le plan, pl. ХХИ). 





Fio, 14. — Types céramiques du caveau XIII (xiv x). Dessins de G. Chenet. 
(Vov. Пр. 13.) 


Aucune habitation ne se trouvail ict, mais immédiatement sous le niveau actuel 
nous rencontrámes une accumulation de grands blocs soigneusement taillés. 
Des amas analogues ont élé mis au jour dans cette région pendant nos fouilles 
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précédentes, ce qui prouve qu'il y avail existé un báliment irès important 
entièrement démoli. Au témoignage de loutes les trouvailles faites dans ces 
parages, il s'agissait certainement d'un sancluairé contemporain de la partie 
inférieure du premier niveau. c'est-à-dire de la fin de l'époque phénicienne 
d'Ugaril, xv* el xiv* siecles. C'est à lui qu'il faut attribuer probablement la 
belle stèle du Ba'al au foudre. Au-dessous de ce sanctuaire il a di en exister 
un autre, plus ancien, du temps du Moyen Empire, comme l'indique le trés 
grand nombre d'armes et d'ustensiles de bronze el de plomb, de dimensions 
réduites et impropres à l'usage, donc certainement votifs, recueillis ic. Vers 
la fin de nos recherches, nous mimes au jour à la base de l'excavalion un 
grand mur orienté nord-sud qui, peut-être, appartenait à ce sanctuaire, Nous 
devons différer son exploration jusqu'à l'achèvement des fouilles du niveau 
supérieur ; elle promet d'intéressants résultats, à en juger par les premiers 
objets recueillis dans cette couche et parmi lesquels il y a les fragments 
d'un très beau vase en pierre dure verdâtre polie, d'origine égyptienne 
sans doute, une figurine de taureau еп bronze, et un très benu cylindre en 
пешае avec une inscription еп cuneiformes accadiens, fig. 6, qui, d'après 
M. Francois Thureau-Dangin, se lit comme suit: 


А-һа-ат-піг-51 
mär In-bu-' a 
warad “Sin 

à *ILAmurrim 


Aham-nirsi, 

fils d'Inbusa, 
servileur de Sin 

el du dieu d'Amurru. 


D'après l'éminent orientaliste, les deux noms seraient purement accadiens 
el le cylindre !! remonterait certainement au temps de la première dynastie 
babylonienne, Cette datation concorde exactement avec la position straligra- 
phique du cylindre à la base du deuxième niveau, où il doit remonter à la 


“ M. Timresu-Inngin le rapproche d'au La date du règne d'Hammourabi est encore 


cylindre empreint sur une labletio de la 
35° année de Hammourabi, publiée par Ini 
ans ses Leilres él Confrals, n° 99, où l'on 
11%- 

Nanna-rmansum, 

file de Xarám-Sin, 

servileur de Sin 

et du dieu d'Amurru. 


controversée, les estimations qui paraissent 
eire le plus dignes de foi oscillent entre 2100 
et 1930 pour le commencement, et entre 2000 
ot 1900 pour In lin du règne, Gt. F, Tauneau- 
Dancis, La Chronologie des trois premières 
ilynasties habyloniennes, Revue d'Assyriologie, 
1921, p. 181, et G Gowrksau, Manuel d'Ar- 
chéologie orientale, IT, p. 834. 
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fin du IH* ou au début du Il* millénaire. La gravure est restée inachevée : 
l'artiste avail été engagé à abandonner son travail à la suite de l'éclatement 
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Fro. 15, — Plan et coupes du caveau XIIL Relevé de Jean de Juegher. 


du haut du cylindre, survenu lorsqu'il gravait la tète du personnage occupant 
toute la hauteur de la case à côté de l'inscription. Au-dessous du groupe de 
la gazelle ou du bouquetin bondissant, la tête retournée vers un lion assis levant 
la patte, la case est laissée vide, 
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Plusieurs autres cylindres, du premier niveau ceux-ci, furent trouvés dans 
celle région. L'un, également, en hémaltite, figure un personnage les bras 
ligotés derrière le dos devant le Ba'al au foudre portant le casque pointu aux 
cornes de taureau (pl. XVI. 3). A ses pieds, la eroixansée égyplienne. Derrière 
ce groupe оп aperçoit une divinité assise. vers laquelle s'approche un person- 
nage d'apparence féminine, la lêle sous un voile ; au premier plan, un homme 
est élendu par lerre. 

Un autre cylindre, particuliérement beau, trouvé cette année représente 
deux groupes de deux personnages affrontés portant un curieux costume 
moulant le corps, serré à la taille, aux cuisses, aux genoux et aux chevilles, 
et des chaussures à hauts talons (pl. XVI, 4). On pourrait admeltre qu'il s agit, 
dans ce dernier détail, évidemment très étonnanl, d'une gaucherie du gra- 
veur. Mais celle explication parail devoir étre écartée, vu l'habileté de 
l'artiste et la maitrise avec laquelle il a rendu le moindre. détail. Deux des 
personnages sont posés de part et d'autre des emblèmes solaire et lunaire 
superposés el d'une sorte d'autel, au-dessus duquel ils se donnent la main. 
Leur tète est cachée sous un masque, figurant une tôle de taureau ou de 
gazelle aux longues cornes; il s'agil donc de prêtres dans l'exercice 
d'un rite magique comportant un déguisement, Les deux autres personnages, 
portant également une coiffure compliquée, munie de cornes et d'une 
tresse enroulée, tiennent entre eux un animal de sacrifice, au corps gra- 
cieux el aux pattes lines, ressemblant à unë chevrette ou à une antilope ; au- 
dessus d'elle est figurée une têle de taureau. Nous devons réserver à notre 
Corpus des cylindres de Ras Shamra l'explication de ces scènes el la question 
de la date de ces belles pièces. 

Il nous reste à signaler une autre découverte faite dans cette région, celle 
une statuette en. bronze ligurant une divinité assise, la main droite faisant 
le geste de bénédiction ou d'accueil, analogue au geste du dieu assis de notre 
bronze trouvé en 1929 i1 Minet-el-Beida !! (pl. XV, 3). La divinité, qui semble 
être de sexe masculin, est coillée de la couronne égyptienne d'Osiris et vêtue 
d'une longue tunique collante à manches courtes, finement plissée autour des 
hanches. Elle est garnie a l'encolure de deux bordures brodées qui se répètent 


"Ti Rapport de la première campagne, Syria, 1029, pl. LIV, 
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le long du pan et au bas de la jupe. Malgré l'aspect très égyplisant de ce bronze, 
i| ny a pas de doute que c'est une œuvre syrienne ; plusieurs détails, comme 





Fu, 16, — Types céramiques d'une tombe des xvii*-xvi* sibcles, Dessins de G. Chenet 
(Voy. fig. 17.) 
la lourdeur des mains et des pieds, l'indiquent nettement . Sa position stra- 


GI M. l'abbé Driotou, conservateur adjoint au Louvre, ü bien voulu ralifier ce jugement. 
du département des anliquilés ézvpliennes 
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tigraphique dans les couches inférieures du premier niveau (2 m.) permel de 
l'aliribuer au xm siècle. L'identification de la divinité que représente. celle 
statuette n'est pas aisée, Nous avons vu que, sur les monuments de style 
égyptien, les artistes ugaritiens ont figuré les dieux indigènes sous la forme 
dela divinité équivalente, vénérée dans la vallée du Nil. Ainsi, sur la stèle de 
Mami, le grand Ba'al de Ras Shamra est remplacé par Seth H. Si la même 
règle s'applique à notre nouvelle statuette, elle pourrait être considérée 
comme représentant le sosie phénicien du dieu Osiris, dont elle porte la 
couronne. Or, la légende d'Osiris offre certaines analogies avec le mythe des 
dieux Mòt et Alevin révélé par les tablettes de Ras Shamra. Malgré ces 
indices, il parait prématurė de vouloir attribuer notre staluette à l'une ou à 
l'autre de ces deux divinités. 


В. = SONDAGES PHES DU TEMPLE Í (BA'AL) ET A DIVERS ENDROITS DE L ACROPOLE: 


Le déplacement vers l'ouest de la ligne Decauville desservant le chan- 
lier C nous a permis d'enlever le pont de terre à l'est du temple I (dil de Baal) 
el de dégager ici complètement le puissant mur d'enceinte de ce sanctuaire. 
Nous en avons profilé pour faire le long des fondations quelques sondages, 
peu étendus, il est vrai, pour éviter d'affaiblir le mur. Les fondations de ce 
temple descendent jusqu'au-dessous de la base du deuxième niveau. ler nous 
rencontrons deux types céramiques, le bol rouge luslré !* et la jarre à décors 
striés ®, appartenant à la fin du lroisiéme millénaire. ПІ résulte de ces obser- 
valions que le temple I (Baal) a déjà existé au commencement de la forma- 
tion du niveau I. 

Un deuxième sondage à élé entrepris immédiatement au nord du mur 
l'enceinte de la tombe I (plan, pl. XXIHID. lei également nous avons observé 
les bols rouge el noir lustré ainsi que la jarre peignée à la limite des troisième 
el deuxième niveaux. Au-dessous. il v avait d'épaisses strates ne contenant 


ШІ Voy. Rapport de la deuxième campagni, à la couche la plus ancienne (J) et datées 
Syria, 1931, p. IV el pl. VI. entre 2300 eb. 2400 environ, CE. W, F. AL- 

() Rapport de la troisiéme campagne. Syria, nniGuT, The Kxcavaliong al Tell Heil Mirsim, 
1932, figure 42, n* 1546, I A, Baltimore, 1933, p. 98 el pl, E 


“ A Beit Mirsim, ces jarres sont altribuces 
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Се n'esl qu'au-dessous de ces épaisses strates à poterie grossière, que nous 
avons rencontré les premiers vesliges de la céramique peinte, si caractérts- 
lique du troisième niveau. 


Sondage Nord. — Mémes observations dans le troisième sondage entrepris 
pendant cette campagne à l'angle nord-est de la grande excavation du cime- 
tière du deuxième niveau fouillé de 1930 à 1933 (voy. le plan, pl. XXIII). 
Sous les couches des bols rouges el noirs el des jarres peignées apparaissaient 
sur plusieurs mètres d'épaisseur les mêmes strates à poterie fruste qui reposent 
sur les couches contenant les premiers tessons peints du type du troisième 
niveau, à 7 m. 65 de profondeur totale. Vers 8 m. 50 ces tessons devenaient 
assez nombreux. Lè troisième niveau descendait ici jusque. vers 123 m. 50, 
Les tessons peints caractéristiques ile ce niveau, déjà devenus très rares à 
partir de 10 mètres de profondeur, disparaissent à parlir de 11 mètres. La 
céramique des couches inférieures du troisième niveau ne présente pas de 
décor peint; elle est du reste assez grossière. Certains tessons sont couverts 
d'une teinte. rougeátre unie. Vers 12 m. 50, apparaissent deux tessons peints 
qui se révèlent être des fragments de vases au décor dégénéré du niveau sii- 
vant, le quatrième. 

Dans ce niveau, entre 12 m. 50 et 14 m. 20, les lessons appartiennent à 
d'assez grands vases de facture soignée, parfois couverts d'un engobe jaune, 
brun ou noir, très brillant. Les outils en silex présentent des retouches très 
lines. Enfin, entre 15 m. 20 et 14 m. 95, nous recueillions quelques Lessons à 
décor peint du type caractéristique du quatrième niveau, dont deux provenant 
dun vase à paroi épaisse méritent d'ôtre signalés particulièrement. Le 
dessin peint en couleur brun-noir brillante sur un fond eréme-verdàátre repré- 
senle des personnages stylisés el superposés suivant la formule du style 
* | his » de Tépé Moussian I", Sur le second fragment, on reconnait la courba 
élégante d'une grande cornë de houquetin comme on en trouve sur des vases 
du mème style. Le quatrième niveau descend dans ce sondage jusqu'à 
16 mètres de. profondeur. mE 

Dans le cinquième niveau, entre 16 mètres êt (G m. 20, nous mimes au 


U! t. CoxTEsAU, Manuel, 1, p. £10, et figure 


Fouilles de Mouasian, Délégation de Perse 
229 d'aprés J.-E. ome el G. Lauri, l 


Mémoires, 1. VEI, Paris, 1905, p. 134. 
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Fin. 18, — Types céramiques d'un charnier de lu fin du Moyen Empire (xvri*-xvi* siècles). 


Dessins de G. Chenet. (Voy. fly. 19.) 
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jour les vestiges de gros vases en terre rouge où brune soigneusement 
lustrés et le morceau d'un bean plat profilé en pierre. A 16 m. 60 appa- 
raissail le plus ancien tesson peint rencontré dans ce sondage el présentant 
de larges bandes parallèles verticales en rouge clair posées sur un épais 
enduil gris-beige. Plus bas, entre 16 m. 50 el 47 mélres, la céramique 
devint de couleur gris foncé ou noirâtre, parfois avec un léger lustrage, 
analogue à celle que nous avions retirée du niveau V dans notre sondage de 
1934. De gros éclats de silex atypiques les accompagnent, À 17 m. 15 de 
profondeur la terre grise tend à devenir rougeâtre el légèrement sableuse : 
elle ne contient plus que quelques éclats de silex sans retouches et des 
ossements d'animaux. A partir de 17 m. 35, les couches de terre rouge foncé 
sont absolument stériles, A 18 m. 55 nous atteignimes le roe naturel, un 
calcaire blanc cristallin, vacuolaire, fissuré, se dé 
avec, dans les interstices, des infiltrations de 
nant dela couche stérile sus-jacente, 


litant en plaques épaisses 
lerre rouge ferrugineuse prove- 


Les observalions auxquelles ont donné lien ces trois 
calion confirment la succession des cinq niveaux 
dage de la sixième campagne, Elles permettent 


sondages de vérifi- 
ötablie après nolre son- 
de les compléter notamment 
en се qui concerne les couches supérieures du. niveau [I] qu, dans le son- 
dage de 1934, silué au bord de 


la pente ouest de l'acropole, n'étaient plus en 
place (tU, 


Du hant en bas, nous reconnaissons maintenant sous la base du de 
niveau une céramique rouge el noir lustpá el des jarres à fond 
peigne, Jamais apparue dans les lombe 
mais straligraphiquement en contac 
Empire, les spécimens les plus 


uxieme 
plat et décor au 
з du cimetière du deuxième niveau, 
l avec la céramique du début du Moyen 


tardifs de cette céramique du niveau II doi- 
vent alteindre le xx*, peut-être le début du XEX* 


période de cette céramique comprend la fin du ti 
Le début du deuxième niveau 


siècle, Mais la principale 
oisième millénaire. 


doit élre légórement anlérieur au commen- 
сетей! de la XII dynastie, Cette conclusion s'ace 


orde avec une autre obser- 
vaton faite pendant nos fouilles de 


celle campagne, celle signalée plus 


ID) СТ. notre sixième rapport, Syria, 195, p. 160, 
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haut, d'après laquelle les grands temples I et Il de Ras Shamra attribués à 
Ba ‘al et à Dagon remontent au temps de la XI dynastie. Or, ces sanctuaires 
avaienl regu des offrandes envoyées de la part des Senousrit et des Amenem- 
hat ou de personnages importants de la cour de ces pharaons, Parmi ces 
monuments, le plus ancien trouvé jusqu'ici remonte au temps de Senousrit les, 
au xx" siècle, Ras Shamra el ses sanctuaires avaient alleint, dès le début du 





Риз, 19, — Armes, outils et parures d'un charnler de la fin du Moyen Empire (xxiti*-xvr*. siécles), 
Dessins de G. Chenet. (Voy. fig. 18.) 


deuxième millénaire, une importance et une répulation qui attiraient sur eux 
l'attention et la faveur des puissants monarques idu début de la NII" dynastie. 
Il est done probable que la fondation de ces sancluaires est antérieure à 
l'avènement des Senousrit, ce qui reporte le début du deuxième niveau aux 
derniers temps du troisième millénaire, vers 2100 environ avant notre ère. 
Les couches à la céramique grossière qui se trouvent sous le niveau 
aux bols rouges et noirs el aux jarres poignées, vu leur densité el leur impor- 
lance, alteignanl 3 m. 50 d'épaisseur, doivent occuper une bonne partie du 
troisième millénaire. L'époque finale du troisième niveau de Ras Shamra sè 
trouve ainsi être contemporaine de la période intermédiaire entre l'Ancien et 
le Moyen Empire, période d'instabilité politique en Egypte et de troubles 
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divers en Syrie, Ce n'est done guère par hasard que les couches termi- 
nales de ce niveau contiennent les vestiges d'une civilisation peu raffinée et 
d'apparence pauvre. 

Le n'est qu'en dessous de ces couches que les spécimens chronologique- 
ment les plus récents de la poterie peinte du troisième niveau font leur арра- 
rition. La date finale de cette céramique peinte se place par conséquent dans 
la première moitié, sinon au début du troisième millénaire. 

Les nombreux fragments de celle. céramique recueillis dans le sondage 
nord complètent notre connaissance de son décor peint et de ses formes. 
Nous pouvons confirmer ainsi qu'elle est absolument identique à celle que 
М. Mallowan a retirée des couches supérieures du tell d'Arpachiyah, près de 
Ninive 2. Comme celle-ci, elle use d'un décor essentiellement géométrique 
peint en brun où brun-noir sur une páte peu fine, sans engobe, utilisant un sable 
quarizeux comme dégraissant. Le fait que la couche de la céramique peinte 
du niveau IH à une épaisseur ile plos de à mètres indique que cette poterie a 
dü être en usage pendant une durée de temps assez longue. Beaucoup de 
vases ressemblent trés étroitement à la céramique peinte du type d'El-Obeid 9 ; 
d'autres, il est vrai plus rares, sont analogues à la poterie de Jemdet-Nasr. 
Les rapprochements joints aux observations stratigraphiques permettraient 
de croire que le troisième niveau de Ras Shamra atteint le quatrième millé- 
naire |), 

Les couches de la céramique peinte du troisième niveau reposent sur des 
strates de polerie non peinte, assez fruste, d'environ | mètre d'épaisseur. 


4) A. Monet, Des Clana our Empires, 
p. 250. 

E) M. E. L. Maciowas and S. C. oser. Er- 
eavations al. Tall Arpachiyah, Irag, UW, 1935, 
p. 94, et figures 26 à 36, 

7! Méme observation pour les vases ang- 


nologie céramique de haute époque on Méso- 
polamie el en. Tran, Syria, XIIL, 1932. p. 399), 
M, MALLOWAN (ef. Arpachiyah, 1, e, p. 23). 
ММ. б. Сохткха ef Û, GinigstiuAR Lm 
du Tépé-Givan, Paris, 4935, p. 63) placent 1a 
fin de In céramique peinle du genre ile Jemdet- 


lugues d'Arpachivah, ef. Marniowas, [.c., 
p. 20. Il me semble qu'on ne tient pas ton- 
jours suffisamment comple de In longue durée 
de la céramique d'Elübeid, qui résulte iles 
observations de M. Woortrex, of. The Anli- 
quaries Journal, X, 1510, p. 339-240. 

11 M. H. Dessaup (ef. sa note sur li Chro- 


Nasr, avant le commencement de ba première 
ilynastie ‘ur, done avant 3100 ап Da. 
MM. Contenau eb Ghirshiman datent la couche 
IV du Tépé-Giyan, qui contient en sa partie 
médiane dés fragments de vases ressemblant 
à Jemilet-Nasr, entre 30404 el 2500 (eL. I. e,, 
p. 69-10 el p: 79), 
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Nous n'osons pas encore affirmer, que cette poterie, que l'on serait tenté de 
metlre en parallèle avec celle des couches IV et V d'Uruk, correspond à une 


époque chronologique délerminée, intercalóe entre la periode des deux 





Fro. 20, — Partie supérieure d'épée avec garde munie de cornes rudimentaires, 
(Voy. Hg. 22. 


niveaux à céramique peinte Ill et IV. Nos sondages sont encore insuffisam- 
inent élendus pour élucider celte question. 

Les premiers spécimens de la céramique peinte biehrome, parfois tri- 
chrome, du niveau IV apparaissent vers 12 m. 50 de profondeur. Cette córa- 
inique, au point de vue technique, pâle, peinture et forme, est absolument 


identique avec les vases de Jounous-Karkemish 4), des couches inférieures du 


!! C. L. Woottks, The Prehistorie Pollery of Garchemish, lans Iraq, 1035, p. 1 16, pl. XVIII-XIX, 
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E 


Tell Halaf Y el du tell Arpachiyah |, ainsi que de Samarra ®, en Haute- 
Mésopotamie et en Haute-Syrio, 

Pour nous assurer de ces rapprochements, nous avons fait le voyage vers 
VEuphrate, avons remonté le Khabour, puis le Ouidi Khanzir jusqu'à la 
Irontiére turque. et. l'avons longé depuis Amouda jusqu'à Tell Abiad pour 
redescendre le Nahr Balikh vers Rakka et Alep. Sur plusieurs des nombreux 
tells rencontrés le long de cet itinéraire, notamment dans la vallée su périeure 
du Khabour, nous avons pu faire une récolte importante de céramique peinte 
des hautes époques. En outre, M, Mallowan, fouillant au Tell Chakar Bazar 
au sud d'Amouda, nous a très obligeamment guidé sur son champ d'exca- 
valions et présenté ses séries de poteries peintes du style de Tell Halaf 
el de Samarra. Nous avons pu, avec son autorisation, étudier à loisir 
récemment au British Museum ces séries après leur classement et teur res- 
tauration. 

Élant donné que les couches du IVe niveau de Ras Shamra alleignent 
4 mètres d'épaisseur, la céramique peinte de ce niveau a dû ètre en usage 
pendant une durée de temps assez longue qu'il serait imprudent de vouloir 
chilfrer dès maintenant, Une différence est reconnaissable entre les spécimens 
de la partie supérieure et ceux de la parle inférieure de ce niveau, en ce sens 
que techniquement les plus parfaits précèdent les moins bien venus. И n'y à, 
pour nous, plus aucun doute que la céramique des couches moyennes el 
inférieures de notre [V* niveau est contemporaine de celle des séries anciennes 
de Tell Halaf, d'Arpachiyah et de Samarra. La découverte en plein IV" niveau 
de deux fragments de vase du style 1 his de Moussian confirme la haute anti- 
quité Пе cette céramique. La situation stratigraphique du niveau IN par rap- 
port aux niveaux IH et Il, sa profondeur et. Vim portance de ses couches per- 
mettent de dire qu'il remonte certainement au quatrième millénaire. Quant 
ù l'âge du niveau V, sous-jacent, qui repose directement sur la terre ferrugi- 
nouse stérile couvrant le roc naturel, nous n'avons encore aucune possibilité 


de le chiffrer. Une chose parait certaine, c'est que ce niveau, à poterie non 


HJ M. v. Üerksuxim, Der Tell Halaf, Berlin, 
1931, pl. 53. 

I} Marsowam, Lc, p. 105 et Figures 50 à 
66, pl. XXII, figures 69 à 73, 76-18, 


aY. G. Guron, The Aoil Ancient Enal, 
London, 1944, pl, XXVIII, 4. Les publications 
originales es fouilles de Samarra ne поша. 
soul malheureusement рая accessibles. 
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peinte, le plus profond actuellement connu à Ras Shamra, est antérieur à 
l'âge du cuivre, 

En résumé, nous avons constaté jusqu'ici dans nos divers sondages à Каз 
Shamra : què le niveau IE est contemporain du Moyen Empire égyplien et 
remonte jusqu'à la fin du troisième millénaire ; — que la partio immédiate- 
ment sous-jacente du niveau HT, à poterie non peinte, est contemporaine de la 
période intermédiaire entre l'Ancien el le Moyen Empire; — que la partie 
ancienne du niveau Il, caractérisée par sa céramique peinte géométrique, 
occupe une période assez longue, dont la lin est antérieure au milieu du 
troisième millénaire : — quelé niveau IV correspond à une assez longue durée 
de temps, qui se terminerait dans les limites du quatrième millénaire: — que 
la céramique des couches médiane el inférieure de ce niveau est contempo- 
raine du style Ibis de Moussian ; — que le niveau V est antérieur à läge du 
cuivre et immédiatement superposé au sol naturel. Ajoutons que chacun de 
ces niveaux peut être divisé en plusieurs strates se succédant chronologique- 
ment. Nous exposerons ces détails dans notre publication définitive. 


C. = Les CHANTIERS AU PIED DE L'ACHOPOLE D'UGARIT, 


Les deux autres chantiers ouverts cette année, marqués A et B sur le 
plan, pl. XXIII, sont situés au. pied de l'acropole des deux cótés du. grand 
cóne de déblais sur lequel sont installées les décharges de nos voies Decau- 
ville. IL était nécessaire d'étudier ce Lerrain qui est destiné, du moins en 
parlie, à être recouvert par les masses de terre extraites de nos fouilles sur 
l'aeropole. 

Nous avons mis au jour ici les vestiges d'un vasle quartier de Kas Shamra- 
Ugarit qui, englobant la partie inférieure de la pente nord de Facropole, où 
les maisons sont établies en terrasse, s'étendait jusqu’à l'enceinte nord el 
nord-est de la ville. De méme que sur l'acropole, le premier niveau com- 
prend ici deux couches: celle de lu partie supéricure correspond à la ville de 
la fin du sav’ et des xur-xu* siecles, tandis que la couche inférieure contient 
les vestiges des xv* et xiv* siécles. 

Les maisons privées dégagées dans la couche supérieure montrent une 
architecture tres soignée : murs en pierres sèches avec, aux angles et aux 


SYRIA. = XVII. 18 
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portes, des piliers en belles pierres de taille (pl. MI, 1). Elles sont disposées 
le long de rues &lroiles se croisant perpendiculairement, Autant que nous 
puissions juger (Vaprès Реа actuel du dégagement, chaque maison avail une 
cour intérieure dans laquelle se déversaient les conduiles pour l'évacuation des 
eaux de pluie (fig. 2), chacune également роѕѕе ац sa lombe aménagée 
sous lune des pieces situées à la périphérie de la maison. L'une de ces 
lombes, conslriite entierement en pierres de taille, est particuli¢rement vaste 
(pl. XVI, 1) Sa porte d'entrée, an bas de Vescalier du dromos, a 2 métres de 
hauteur (fig. 23). Le mur intérieur du dromos el de la chambre funéraire est 
recouverl d'un épais enduil donl la couleur primilive éfail peul-étre blanche ; 
actuellement elle est d'un beige sale (fig. 34). Le caveau avec voûte en encor- 
bellement, que les chercheurs de pierre avatent démontée en partie, a les 
dimensions d'une vaste chambre mesurant 4 m. 50 de long sur 4 m. 80 de 
large. Ge qui reste de son mobilier funéraire : fragments de nombreuses 
hvdries mvcénionnes peintes, vases en albálre et plusieurs gobelets et coupes 
en frittes, donne une idée des richesses jadis accumulées dans celte tombe et 
permel de la daler du xm” siècle. 

Une découverte faite parmi les ruines d'une ides maisons dégagées dans le 
chantier A mérite d'être signalée, T s'agit de lout un grou pe de figurines en 
[rille, vérilables biscuils mullicolores, où dominent les teintes vert clair. jat- 
nesel brunes. Les pièces les plus importantes el les mieux conservées ligurent 
deux personnages à longue barbe vétus de la robe syrienne (lig. 7). La 
gaucherie d'exéculion de ces images Iraitées en plaquette étonne d'autant 
plus qu'une le de cheval, également en frille, К ҮП! parlıe du mème 
ensemble, montre un forl beau. inodelé. Quelques autres fragments font 
partic d'un char à deux roues. L'essai de reconstitution du groupe, pl. XVIII, t, 
inspiré d'aprés les figurations de char sur les livdries inycéniennes, est 
presente sous loules réserves, Le style de ces pièces indique une fabrication 
syrienne et. probablement locale, comme nous l'avions admis pour la plus 
grande partio des autres nombreuses [rilles trouvées à Bas Shamra (0. En les 


ІП Шая piéces parvenues au Louvre ou au circonstances très favorables à l'action des 
Musée de Lottaquié, au gré du partagé, ne Iruclive ides hommes et du temps; le plus 
donnent qu'une blée approximalive du nom- souvent, il n'en reste dans la terre que ‘de 
bre de fries Irouvdes à. Has Shnmra. Tres Iragmenis informes. 


fragile, celle matière n'a résisté que dans des 


SYRIA, 1035, Pr, AVI, 





I. lhiylon mycénien en forme de lêle de Lauren (sui siecle 





2. Alıylan Inyvcemien ep forme lit (orlins ddu de herisson (xt ан, 


HAS SHAMMA 





2 PL XVIII 
SYRIA, 1936. 





t. Essai de reconstitution du groupe en fritte sur le char (Xlll» s.). 





1. Harpé en bronze; long. : 038. (XIVe s.) 


RAS SHAMRA-UGARIT. 
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comparant aux objels de même matière recueillis à Enkomi en Cm pre u en 
Mésopotamie # et en Palestine ^, qui répondent aux mèmes modèles ou pro- 
totypes, on constate de grandes différences dans l'exécution technique el dans 
la qualité de la matière. H faut donc admettre l'existence de plusieurs 
centres de fabrication. Quant à la date des nouvelles frittes de Каз Shamra, 
elle est donnée par les vases myeéniens du xn siècle dont les fragments se 


trouvaient mêlés à ces pièces el parmi lesquels il y avait plusieurs rhylons | 





Fro, 21. — Tranchée à travers le rempart nord du tell. Au fond, la bale de Miret -el-Beida, 
l'ancien port d'Ugarit. 


forme de cornet (fig. 8), ou de quadrupéde, tortue où hérisson (pl. XVII, 2). 
La présence de ces rliy tons confère à l'ensemble de la irouvaille un carac- 
tére netlement votif ou rituel. 

Immédiatement sous la maison qui nous a donné ces [riltes, nous mimes 
au jour une habilalion de la couche inférieure du premier niveau contenant un 
caveau de famille qui avait échappé au pillage (fig. Y et pl. XVI, 2). Son entrée 
donne sur une pelite pièce, construite dans un angle de la cour intérieure. En 


enlevant les dalles du court dromos aboulissant à la porle de Vantichambre 


ІП B. Dwssaun, Les civilisntions préhellé- É 


UL notre remarque dans lè rapport de 
niques dans le Bassin de la mer Eyde, Y Gil, 


la qualrieme mission, Syrid, 1133, үш 100 
l'aris, 1914, р. di] = A RB Munar, А. И. \{ HRK. WW lawuiLTos, Ercavalions at Tell 
Sarni, H. E, Wa,nrens, Errol long in Gypris, 


thot Howe, Quarterly of Апушев in 
Londres, 140, Palestine, IV, pl. XXVII, à XXX. 
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aux jambages en pierres de taille, nous avons trouvé les squelettes de 
deux enfants placés l'un au-dessus de l'autre, devant la porte du caveau, ûl 
accompagnés de quelques vases chypriotes, La porte à cintre surbaissé était 
fermée par une double dalle encore en place (fig. 11), el donnait accès à une 
chambre funéraire contenant une trentaine de squeletles d'adultes el d'enfants, 
La plupart étaient placés dans le sens d'axe longitudinal du caveau, le crâne 
contre la paroi face à la porte (fig. 12). Lors des inhumations successives, un 
certain nombre des squelettes avaient été repoussés avec le mobilier funéraire 
contre les parois latérales où enlevés et déposés dans Fossuaire aménagé dans 
l'épaisseur de la paroi est du caveau. Une élroile ouverture fait communi- 
quer l'ossuaire avec la chambre funéraire (lig. 15). Dans celte embrasure (taient 
posées trois lampes en terre cuile, le bec noirci par la flamme dirigé vers 
l'inlérieur du caveau (fig. 16): elles avaient donc servi à éclairer celui-ci pen- 
dant les inhumalions, Dans l'ossuairé reposaient les restes de 13 adultes et 
d'un enfant, ce qui porte à 44 le nombre des corps enterrés dans ce caveau 
el indique la longue durée de son utilisation, 

L'élude des eránes, pour la plupart fort bien conservés, a élé confiée au 
professeur Vallois. 

Lè mobilier céramique contenait plus de 100 vases intacts. Les am phores, 
écuelles, cruches, plats. bols èl lampes en terre cuite chamois, sont de labri- 
cation locale el montrent les formes de la céramique dite cananéenne 
(lig. 14). Les hillils, les hautes bouteilles à anse plate et pied annulaire, les bols 
hémispheriques à anse ogivale rouge ou à engobe blane ét peinture hrunatre 
sont du type chypriote du xiv’ sitele (fig. 13). Parmi les ossements de la couche 
supérieure appartenant aux dernières inhumations de co caveau. se trouvent 
quelques vases peinls mycéniens de la qualité de ceux de l'époque de Tell el 
Amarna (fig. 13, 0, Q-0). ls ne portent pasde marques de potier et leur exécu- 
tion technique est supérieure à celle des vases mvcéniens des tombes du 
sm siecle. Aussi ne proviennent-ils eerlainement pas d'ateliers chypriotes tn, 
La durée d'utilisation du. eaveau. s'étend. done sur. probablement toute la 
durée du xiv" siecle, 


Les objets non céramiques trouvés dans cette lombe s'accordent fort hien 


Voir à ce sujel nòs Missions archéologiques en Chypre, Paris, 103, 
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avec cette date. Nous signalons notamment un vase en roche serpeulinoide ver- 
ditre, polie, de fabrication syrienne (fig. 13, C, et pl. XIX. 1). modèle connu en 


Ezyple du temps de la XVIII" dynastie, un vase en pâle de verre noirälre 





А н С 


Fin. 22, — A, Poignard à manche incrusté de bois, xiv* siécle, — B, Couteau à manche se terminant 
en pied de biche (xrv* siècle), — €, Courte épée du xvi* 4. (voy, fig. 20), 


apaque (lig. 13. D), un peigne en ivoire, une épingle en bronze revétue d'une 
feuille d'or, enfin une téle do javelot à soie et un poignard en bronze 
(hg. 13. H, P. et fig. 22, A]. placés dans une niche de la paroi est du caveau. Le 
lype de ce poignard à manche évidé, muni à la base de deux oreilletles rabal- 
tues assurant la fixation de la matière incrustante, du bois dans ce cas, s'est 
conservé à Has Shamra jusqu'au xim" s. Nous apprenons par cette trou- 


vaille que les pieces d'exécution. soignée, présentant un. étranglement à la 
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naissance de ]a lame, remontenl au. xiv* siècle. La mème tombe contenait 
deux cylindres en pâte vitreuse jaunâtre, dont nous réservons ln publication 
au Corpws des cylindres de Ras Shamra. 

Dromos et porte de cette tombe sont en pierres appareillées ; par contre, 
les murs de la chambre funéraire, légèrement inclinés vers l'intérieur du 
caveau, sont faits de moellons sees el couronnés de trois assises de pierres de 
taille formant encorbellement (lig. 15, coupe A-B et C-D). Le plafond est 
constitué par deux belles dalles juxtaposées. Xous comprendrons la si gnilica- 
lion de ces détails architecturaux à la lumière d'une autre découverte faite 
dans ee chantier. 

Non loin de ce premier caveau, nous mimes au jour plusieurs lombes 
d'une époque plus ancienne. L'une d'elles était reslée inlacle; à en juger 
d'après les nombreux vases du lype cananéen ancien, les bronzes el les 
scarabées (fig. 16 eL17), elle remonte à la fin du Moyen Empire, anx xvns- 
күт” siècles. La tombe se compose. comme celle du xiv" siècle, d'une chambre 
funéraire dont le plan forme un rectangle irrégulier, Les murs élevés en 
moellons secs et revétus, du coté intérieur, d'un épais enduit blane. sont 
légèrement inclinés vers le milieu du cavean ls supportent deux grandes 
dalles brutes formant plafond. La porte d'entrée, très basse. à jambages en 
pierres de. laille, fermée de l'extérieur par une dalle bien ajustée, п'оссире 
pas le milieu de l'une des parois courtes ilu caveau : elle ae rouve à l'angle 
supérieur droit, Deux marches aménagées avee peu de soim rachetent la diffé 
rence de niveau entre le seuil et le fond du caveau, constilué par un sol en 
[егге battue. 

ll importe done de constater que le type de tombe & chambre funéraire 
rectangulaire et murs inclinés couverts de dalles remonte à Has Shamra à 
l'époque prémycónienne. Serail-il d'origine eananéenne et les Mycéniens et 
Chypriotes, en arrivant dans le pays d'Ugarit, l'auraient-ils adopté el per- 
leclionné par Vadjonction du dromos e 
bellement ? 

Nous serions aulorisé à répondre 


tla construction de la voûte en encor. 


à celle question par l'affirmative si nous 
étions sûrs que ce type de tombe de la fin du deuxième niv 


dau Чан earacté- 
ristique des milieux cananéens anciens et 


qu'il n'aurail subi l'influence d'au- 


cune architecture funéraire étrangère, Or, ce n'est quà Has Shamra qu'on 
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a trouvé jusqu'alors des tombes de ce genre 1, D'autre parl. ces tombes el, 
d'une façon générale, les sépultures du deuxième niveau de Ras Shamra, con- 
liennent des objets allestant. déjà une inlluence très nelle du monde égéen, 
ой Гоп connall des constructions funéraires assez approchantes , Parmi 





Fie. 23, — Plan et coupes du grand caveau funéraire du xui" siècle, découvert dans le rempart nord, 
chantier B. (Relevé de Jean de Jaegher.) 


ces objets nous n'en décrirons iti que deux. C'est d'abord une courte épée, 
retirée de notre tombe des xvn'-xvr siècles. Elle est munie d'une garde à 
ailèltes ou cornes relevées et renforcées (fig. 17, 20 e1 22, €) rappelant toul à 


UH faut citer iei Ia tombe jumelée pr&-sar- première campagne, Syria, 135, p. 9, et 
gonique mise au jour par M. Parrot à Mari, pl. 11, 4, 
dont D construction présenle une cerlaine H Voy, par. exemple certaines lombes de 
ressemblance ` toiture en longues dalles sup- Syros, D. Frwwks, Kretisch-mykenische hul- 
portée pur des piles obligues èn encorbelle- lur, p. 55 el figure 48, 


ment, СГ. A. Pannor, Les fouilles de Mari, 
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fait les gardes des épées égéennes (9. Il y a là un rapport évident entre 
l'armement égéen et celui de Ras Shamra de la fin du Moyen Empire. 
L'épée de Has Shamra appartient, d'après sa position, а Гоше des dernieres 
inhumations ayant eu lieu dans cette lombe. I faut attendre que nous ayons 
trouvé d'autres exemples pour décider si ce type d'armes descend à Ras 
Shamra, comme en Grèce, au début du xv° siècle, 

Dans le cimelière du deuxième niveau, fouillé entre 1930 el 1932, nous 
avions recueilli une lasse du Minoen moyen II à paroi mince « en coquille 
d'œuf Æ », certainement de Crète M, Ces pièces prouvent qu'entre Ras 
Shamra et le monde égéen les échanges commerciaux étaient très aclifs, 
ce qui implique la probabilité d'installation de marchands égeens à Ugari 
et l'introduetion d'usages funéraires étrangers dés l'époque du Moyen Empire. 

Une autre tombe du type à chambre rectangulaire, murs inclinés et toiture 
en dalles, a été trouvée dans le chantier B, contenant les mémes types cèra- 
miques que ceux reproduits figure 16. Ils montrent, en partie, la plus grande 
ressemblance avec les formes des vases retirés d'un certain nombre de charniers 
mis an jour au voisinage de ces tombes. Il est pour le moment difficile de dire 
s'ils constituent le contenu de lombes évacuées en vue de leur réutilisation, ou 
bien s'il s'agit de sépultures avec dislocation établies en pleine lerre, Un de ces 
charniers particulièrement important contenail deux vases en terre blanchatre 
(fig. 18, P, Q), couverts d'un engobe rouge foncé el luslré ; ils sont analogues 
aux petits brocs retirés du mobilier funéraire du tombeau Il de Byblos qui a 
fourni le coffret d’obsidienne au nom d'Amenembal IV. Les vases les plus an- 
ciens de ce charnier peuvent donc étre attribuës ù la ба du Moyen Empire, 
au хүш* s, Signalons enfin, comme provenant du même ensemble, un vase 
du type dit de Tell el Jahoudiveh en terre noirätre lissée, rehaussé d'un décor 
piqueté el incrusté de blanc M (Hg. 18, D). 


WU) R. Déssauv, Civilisations próhelléniqués, 
p. 54 et ligure 32. — Sir Auruun Evass, The 
Prehislorie Tomha of hnossos, Londres, 1106, 
figures 58, b6 de Zafer Papoura. Du méme, 
Palace of Minos, IV, p. 818. 

i! Nou encore publiée jusqu'ici. 

8B) hentiques aux pies de Gnosse el de 
Palaikasiro, cl. R. 8. Fonspyxg, Calealogue af 


Vases in British Museum, vol. 1, part, 1, p. 96, 
ne AIS à bli. 

W L'opinion de Juxken (Der nubische Lr- 
sprang der sog. Tell el Jahudiye Vagen, Vienue, 
1941), d'après laquelle ce Lype de vase remonti 
au débul de In XII" dynaslie est, vérification 
ínite, inacceplable, Y en est do móme de у= 
pothèse de sou origine nubienne, Dondéc uni- 


SYRIA, 1936. PL XXI 





Deux vues de la statuette en bronze, avec casque en pierre, du dieu Ba ' al. 
Haut ¢ oii, 
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Parmi les nombreuses lrouvailles faites dans les niveaux des xrv*, xin* et xir 


siecles, nous menlionnerons, outre une série de evlindres en hématite, fritte 
et pierre, plusieurs statuettes en bronze dont deux figurant des déesses d'un 
type jusqu'ici inconnu à Ras Shamra (pl. XV, 1. 2), des dépòts de poignards et 
de coupes hémisphériques en bronze fort bien conservés, ainsi qu'une harpe, 


longue de 58 em., d'une exécution remarquable (pl. XVIII, 2). Elle reposait 





Fto. 24. — Détail du mur intérieur du dromos de la tombe V1I avec reste d'endult. 
(Voy. fig. 23.) 


dans une couche que nous pouvons attribuer à la première moitié du xrv* siècle 
et confirme la date proposée pour la harpè de Gézer © à laquelle elle ressemble 


beaucoup. Dans la méme couche, nous recueillions une autre importante piéce 
en bronze figurant le dieu Ba'al, debout dans l'attitude de celui de la grande 
stèle de Ras Shamra '! (pl. XXI). Comme sur ce monument, le dieu est 
coiffé d'un haul easque avec cimier en forme de panache tròs bas. Le casque 


quement sur la prétendue antériorité de cette 
céramique en Nubie, Or, dans les nécropoles 
Че ce pays, il n'y a pas une seule lombe ой ces 
vases avaient été trouvés. en association avec 
des objets du débutdn Moyen Empire. D'après 
nos observations en Syrie et à. Chypre, nous 
sommes convainon dé l'origine asiatique de 
се Туре céramique (cf. nos Missions archéolo- 
giques en Chypre). La diversité du décor el 
SYRHIA. — XVII. 


les variantes de forme indiquent plusieurs 
centres de fabrication, comme lavait déclaré 
MR. Dussaud dans ses Observations sur la 
céramique du II* millénaire, Syria, 1928, p. 150. 

i) R. Dussavp, Le Sanetuaire phénicien de 
Byhlos, Syria, 1926, p. 255, et fig. 1,d. 

(8) Cf. notre quatrième rapport, Syria, 1933, 
pl. XVI, et l'article dans les Monuments Piot, 
XXXIV, 1934, p. 418. 

19 
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est muni d'un couvre-nuque et d'une paire de cornes (fig. 25), qui symbolise la 
force terrifiante de Da al que certains de nos textes inythologiques comparent 
à celle d'un taureau sauvage Î". 

Le casque, exécuté en pierre polie, sorte de stéatile gris-verdälre, est ajusté 
sur la tête de la statuette, les cornes en électrum servent de goujon de fixation. 
Lele disposition permet la restitution de plusieurs statuettes antérieurement 
trouvées en Haute-Syrie # démunies de coiffure. Les rainures profondes ereu- 
sees dans la nuque, la partie postérieure des jambes et des bras, dans les 
épaules. ainsi que dans le côté de la statuette ala hauteur des hanches, ser- 
vaient à l'insertion des extrémités des feuilles du revètement d'or. Ce revôte- 
ment nest plus conservé actuellement qu'au bras droit et sur une partie des 
jambes. Lé bras gauche avancé est rapporté et maintenu dans l'épaule par un 
goujon en argent. Dans la confection de cette statuette n'entraient donc раз 
moins de cing matiéres différentes : bronze, argent, or, électrum et pierre, ce 
qui permet de louer une fois de plus la technique habile des bronziers et orfà- 
vres de l'ancien Ugarit. 

Les constructions au pied de Favropole butent du côté nord contre Гап- 
сеппе enceinte de la ville. Cette enceinte remonte au Moyen Empire, c'est-à- 
dire au temps de la ville du deuxieme niveau, comme l'attestent les fragments 
céramiques trouvés à l'intérieur du vallum. Celui-ci est compose de couches de 
gravier très comprimées sur lesquelles s'élevait le mur dont il ne reste en 
place que quelques blocs de l'assise inférieure, A l'époque des Senousril et des 
Amenophis, Ras Shamra-Ugarit était done une ville fortifiée, 

Mais dès le xiv* siècle, l'enceinte n'existe plus. Nous n'avons pas encore 
pu constater à quelle date précise on avait démantelé la ville : 
dés maintenant certain, c'est que Shamra-Ugarit, 
était une ville ouverte. 


ce qui est 
du temps du Nouvel Empire, 


Gette conclusion trouve une certaine confirmation dans un des messa ges 
d'Abimilki adressés au pharaon el retrouvés parmi les tablettes de Tell el 
Amarna. Knudtzon ! avait. ern. d'abord lire au passage concernant Ugaril : 
4 Man. Piot, 1934, p. Y. pt. v 
P! CL, par exemple, le bronze du Louvre pu: "| Die El-Amarna-Tafeln, р. 628 (n* 151, 


blie par M. H. Dussaup dans La Lydie el gey 46) el p. 1047 
voisins aux Hautes Époques, Paris, 1930, 
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Plou d'ensemble des fouilles sur de tell de Ras Shamra, avec indiealion des chantiers au. pied (A et В) 


el sur l'acropole du tell (C) ef ales somlages, 


Comparer le plan donne dons Xpria, 1635, pl. XXVI 
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« Kar sarri (alu) Ugarit (ki) ». c'est-à-dire: « Ugarit la forteresse duroi », ce qui 


aurait obligé de supposer que la ville était alors fortifiée, Plus lard, il reve- 





Fio. 25. — Téte de In statuette de Ba‘al, avec un casque en pierre muni de cornes en clectrum, 
(Voy. pl. XXL) 
nait sur sa lecture et proposa bitu à la place de kar, ce qui permettait de 
lire : Ugarit, la maison, au lieu la forteresse, du roi, locution qui veut dire : 
ville appartenant au roi, Une nouvelle lecture du passage en question à 
laquelle, sur notre demande, a bien voulu se livrer M. Gadd, conservateur 
adjoint au British Museum, confirme cette lecture el met ainsi le texte en 


accord avec nos constatations archéologiques, 


148 SYHIA 


D. — Recoescues « Muver-ev-Heipa. 


Les fouilles sur la terrasse du tell, des deux côtés du cone de déblais, ont 
absorbé les quatre semaines de recherches qu'aux précédentes campagnes 
nous avions régulièrement consacrées au quartier du port de Minet-el-Beida. 
Nous n'y avons pu faire celte année que quelques dégagements peu étendus 
destinés à compléter nos plans. En compensation, les architectes ont terminé 
les relevés à l’aide desquels on peut maintenant reconnaitre que le quartier du 
porl était organisé exactement comme la ville de l'époque myeénienne sur le 
tell. Les habitations sont bordées de rues étroites se croisant perpendiculaire- 
ment. Sous l'une des pièces du rez-de-chaussée, elles contiennent le caveau de 
famille, tandis que plus loin s'alignent les magasins et les entrepôts où Pon 
slockait les marchandises venues par bateaux ou destinées à exportation. Ce 
quartier du port, plusieurs sondages l'ont confirmé cette année, n'a été fondé 
qu'au xv* siècle; le niveau du Moyen Empire, c'est-à-dire le deuxième niveau 
de Ras Shamra, manque ici complètement. 

Dans la nécropole repérée sur la falaise bordant l'entrée nord-est de la 
baie, l'ancien рогі d’Ugaril, nous avons trouvé une nouvelle tombe. Comme 
celles précédemment mises au jour ici (©, elle était assez pauvre el ne contenait 
que de la céramique du type chypriote du xrv* siècle. Les vases par la qua- 
lité de la terre el de Vengobe sont très inférieurs aux 


aulres vases chy- 
prioles si nombreux à Ras Shamra : en outre, l'une des 


pièces est nettement un 
raté de fabrication, ce qui indique la proximité de l' 


enclin à admettre que les Chypriotes vivant dans le 
Shamra-Ugarit avaient établi sur place un atelier с 


atelier. Nous. sommes 
quartier du port de Ras 
éramique ou Гоп fabriquait 
les types de vases que ces étrangers étaient habitués à utiliser. La terre de 
potier de Ia région de Ras Shamra étant inférieure à celle de Chypre, la main- 
d'œuvre moins exercée, les produits présentent tout à fail l'aspect de mauvaises 
copies. Ce serait la première fois qu'on constalerail l'existene 


e, lors de Nile, 
d'un atelier de potier chypriote. 


С. F. А. Schaerren. 
Saint-Germain-en-Lave, Janvier 1930. 


"T Cf. notre rapport de la quatrième campague, Syria, 1933; p. 95. 
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Note explicative de la planche XXII: Vue d'avion du chantier de Ras Shamra-Ugarit. 


4. — Le grand temple (Ba'al) avec lea 
deux cours accolées et le soubasse- 
ment de l'autel devant l'entrée. 

4. — Centre de le bibliothèque (fouilles 
1929-1931). 

3. — Bàtiment au nord de la bibliothéquoe, 
avec tombe VL 

4. — Région of furent trouvées les stèles 
de Chnoumit cl de Senousrit-Ankh, 
du Moyen Empire. 

^. — Grand sondage de 1931-1932 el son- 
dage 1935. 

6, — Le grand temple å l'esi (Dagon), 

1. — Tombe I de Has Shamra (xrv*-xini* 5.). 

8.— - Il — (xuri* $. |. 

Y, — — Ш = — 

10. — — |W = Z 

ч — — у = = 

12, — Region of fut trouvée une partie des 
tablettes de 1932. 

13. — Emplacement de ln grande stèle de 
Ba'al nu foudre, 1932. 

14. 


— Emplacement des deux stéles de 1930. 


15. 
16. 


11. 
18. 


— Emplacement dés vases en ог, 1943. 


— Maison du gardien du chantier et 
abri pour les ouvriers élevé sur le 
cóne de déblais, 

— Chantier À de 1449. 

— "Tranchée sondage sura pente Nord 
de Vacropole du tell. 


, — Région non explorée de l'acropale 


Nord de Ras Shamra, 


20. — Limite du tell, avec restes de l'en- 
ceinte. 

aj, — Terrasse entre l'enceinte et le Nahr 
el Fidd. 

23. — Le Nahr el Fidd contournant le tell 
à l'est et au nord. 

23. - Village de Mqala. 

3&. — Terminus de la ligne sud du Decau- 
ville, 

3% — Chantier C des fouilles de 1935. 

36. — Chantier B des fouilles de 1935. 

27, — Sondage au nord de la tombe 1, 1955, 

әң. — Chantier sud des fouilles de 1934. 

39. — Tombes de låge du fer. 
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POEME DE RAS-SHAMRA (IV AB: 


PAR 


CH. VIROLLEAUD 


Le présent document, que nous appellerons, en abrégé, IV AB (pl. XXIV), 
provient des fouilles de 1931, C'est la partie inférieure d'une grande tablette 
à trois colonnes, inscrite d'un seul cólé, et. épaisse, au centre, de 35 mm. 


La col. 1, dont il ne subsiste plus que la fin de 23 lignes, est pratiquement 
inutilisable, du point de vue mythologique du moins, Des col. H et II, la 
seconde moitié seule est, pour la plus grande partie, conservée, On trouvera 
ci-après une analyse détaillée de ces deux morceaux, qui sont séparés l'un de 
Vautre par une lacune de 20 ou 25 lignes, et auxquels rien ne permet 
d'assigner une place définie dans l'ensemble des poèmes du cycle AB. te! 


qu'ils nous sont connus actuellement. 
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1. — Hili-nt, la Vierge "Anat, c'est-à-dire la déesse la plus active du 
panthéon « de Ras-Shamra », et dont le nom s'est rencontré bien souvent 
déjà dans les poèmes précédemment publiés. Voir aussi ci-après, L 4, el 
col. 2, 10, 31, 26, 35, col. 3, 3, 10. 

2. — Le dernier mol paralt ètre drm « les montagnes », en héb. hdrim ; 
ef. ПАВ, 2, 36, hr El « la montagne de El », et peut-être aussi RS 1929, n° 6. 
Ji Arh «sa montagne ». 

3. — dl yd' Bn-El, « pour qu'il (le) sache, Ben-El +, ou (hitil) « pour 
qu'il (le) fasse savoir à Bn-El +. Ben-El, « le Fils de El », est sans doule le 
mème que « le Fils de Dagon » ; voir û ce sujel Syria, AVI, 257, n. 1. 

4. — kkhm, par erreur, sans doute, pour kbkbm, étoiles ou astres. 

5. — S'il faut lire d rdt $mm, on comparera Nombres, xi, 9, redet. hat-tal 
« chute de la rosée », et, dans ce eas, $mm « cieux » signifierait ici « pluie », 
comme parfois samé en accadien ; voir déjà | AB, 2, 25. 

6-7. — Оп sait que Akb-‘rpt, « le Chevaucheur des nuées », estle qualifi- 
calif le plus habituel d'Aleyn-Baal: voir aussi ci-après, col. 3, 22 et 47. 

8-9. — lemm, plur. de lem, h. zw^ est ici en parallélisme avec ars, 
comme chez /saie, ux, 2. On retrouvera ce mot un peu plus loin, L 15 el col, 
3, 3-4, dans le n. pr. ou qualificatif. Fémt-lemm, qui est un surnom de Anal. 
— Dans la locution yh lars, le verbe signilie sans doute « il s'assied », 
comme dans l' AB, 6, 13-14; mais l'on sail que l'impf. de 2 est, morpho- 
logiquement, identique à l'impf. de ses, et, dans plus d'un cas, il est fort 
embarrassant de fixer le sens exact. 

10. — mtm « les morts » ; comp. 1 AB 6, 47 (Syria, AV, 237). 

14. — már se retrouvera plus tard, en particulier dans Міг-НТ, п. рғ. 
ulentique au. .MAr-B'I de Carlhage el à Még&ziss, nom d'un roi de Tyr, d'après 
Josèphe. 

1243. — yhnnn, paralléle à ytn « 11 donne », est évidemment l'impll., én. 2, 
A p.e de 77, au sens de « gralilier », comme dans Genèse, хххш, 5. el 
Psaumies, cxix, 29. Voir aussi Ann. El, dans RS 4474, 1. 6, Syria, XIV, pl. XXV. 

1445. — [Yhmt -] lemm, complété i'aprés col. 2, 4, et divers autres 
passages : pour lemm, voir ci-dessus, Il. 8-0. — On sail que, en héb., o> signi- 
fie « belle-sœur »; le sens est, sans doute, différent dans le cas du surnom 
de “Anat: il se rattache vraisemblablement à la valeur primitive, inconnue 
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i 
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d'ailleurs, de la racine oz; et l'on peul. à ce propos, noter que le nom se 
présente, une fois, sous la forme Ymmt-lemm |", 

16-17. — Voir ci-dessus, Il. 8-9, 

18. — ser, comp. | AB 2, 37 [Sler Her ysh > ser nest sans doute pas “NY, 
« chair », qui correspond à ar. JU el qui sécrirail donc ‘&r; mais ce peut 
élre ^*Z « levain » 

19. — 4(^?)tm, comp. I1 AB 6, 37. Mais c'est peut-étre htm « maisons », 

20-24. — Peut-étre |^] ydy et [bm qymn]y, comme à la col. 2, 6-7. 


Gol II. 


(2) Г ЕГ. Ва. Бо) МАПА 


(3) ш Глун. Си. ВУ. 
(Ф) Аа. В. Б Бы 

(9) ТАТ. Hd h qrb . hklh 
(6) qsthn . ahd . b ydh 
(1) ie qe th . bm . ymnh 


(8) edk . lyin pem 
(0) tk. ah, ¿mk mi[ut . numm 


(10) бы Аир. Bilt. wir 
(11) и. ban, 
wir.b p 
(12) ık. ah. Smk . mlat | umm] 


(L3) i6 yin ."nh . Aleyn, BY 
(14) m ysu . "nh. 
ve ун (15) шут. 
Bilt. "nt (436) n'mt . [h]|n . aht. 


I Um peut comparer ce surnom, formé d'un (c'est-à-dire le protecteur; de la terre»: ef. 
nom de parenté et d'un collectif au sons très Си, F.-Jkan, Relig. sumérienne, p. 535 Ybmt- 
général, au. nom de in divinité sumérienne lemm, ve serait, approximativement, « la pro- 
"SES-Al, qui signifie litléralement « le frère lectrice des peuples w. 


SyntA. — XVIL 
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BUT) pmh „уй „шуут 
(18) l pnh . yk . w yql 
(19) iw ys ogh. w sh 
(20) bwt . aht on ar! | 
(21) grn . dbatk . Bilt [Tr 
(22) qrm . dhatk 


Bl.ymih (23) Bl. ymsh . 
hm An 

(24) nin . h ars . eby 

(35) w h "pr . qm. ahk 


(26) w tsu . nh . Bit. ni 
(21) w t$u . "nh. 
w (n (28) w Un. 
arh. 


гіт bikt (239) [tir . b Ikt. 
wer Б (2) 

(30) [b nmm . b ysmm . 
Г р) gr 


(31) [qU(C2)] . E B'L, "nt. tnn 

(32) [ 1А. Ві. бер (уе | 

(33) Ï п). апа. п] 

(34) [w y'n(7)] Aleyn. BUE] 
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TRADUCTION 


(2) [(et) le dien Had au mijlieu de son palais. 


(3) Et tu répondras, (0) Servileur de Baal : 
(4) « Voici que Baal (est) dans sa maison, 
(5) « [fot que) le dieu] Had (est) au milieu de son palais ; 
(6) « leur (fém.) calice, il (V)a pris dans sa main 
(1) « el sa patere, (il l'a prise) dans sa droite. 
(8) « Voici qu'il (Baal) tourne son visage 
(9) « dans la (contrée d’\Ah-samak, qui est pleine de | boeufs sauvages, » 
(10) Elle lève l'aile; la Vierge АША); 
(11) elle leve l'aile, 
el de tourner en volant 
(12) dans la (contrée d’)Ah -samak, qui est pleine de [bœufs sauvages]. 


(43) Et il léve son ceil, Aleyn-Baal, 
(14) et il lève son œil, 
at il déclare (15) et 1 déclare : 
« (0) Vierge ‘Anal, (16) gracieuse parın les prairies, » 


Baal (17) au-devant d'elle court et il se dresse. 
(18) A son pied, il se prosterne el il shumilie, 
(19) et il élève la voix el il crie : 
(20) « (Q Loi qui es) la hut des prairies et du ar]! 
(21) # (C'est) la corne (qui esl)lu force, (6) Vierge "Anat. 
(32) « (C'est) la corne (qui esl) ta force ! » 


Baal s'élance (?), (23) Baal s'élance (7 

Voici (qu'il est) en (plein) vol, (et il dit) : 
(24) a Nous fixerons à la terre mon ennemi, 
(25) « el au sol, l'adversaire de lon frère. » 


(26) Et elle leve son œil, la Vierge ‘Anal, 
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(27) el elle lève son cell, 
et elle déclare (38) el elle déclare : 
« La Génisse ! » 


EL de tourner en marchant, (29) [de] tourner en marchant 
et ile tourner en ... 

(30) parmi les (pays) agréables, parmi les beaux (pays). 
[ ] 

(31) Elle appelle Baal, ‘Anat 


* = E т - - = = ш + ® ш ü Б a = 8 = 


COMMENTAIRE 


2. — Fin d'un message concernant Baal. Texte complété d'apres l. 5. ci- 
aprés, 


3-9. — Déclaration de Anat concernant Baal. 


Quelqu'un, ‘Anat suivant toute vraisemblance, s'adresse au « Serviteur 
de Baal » pour lui dire ce qu'il devra répondre à celui qui l'a envoyé auprès 
d'elle afin de s'informer de la situation présente de Baal; le dieu se trouve 
dans sa maison, tenant en main un calice; mais il ne va pas tarder 4 partir 
pour le pays d'Ah-Samak, qui est plein de bœufs sauvages et dans lequel Baal 
retrouvera d'ailleurs 'Anat, qui est sur le point de prendre son vol, comme on 
le verra bientot, Il. 10-12. 

3. — La forme tnyn s'est rencontrée déjà : $5 12. 

4-5. — h bhtht est une erreur évidente du scribe pour b Wuih ; sur bhl, autre 
forme de bt e maison », voir lÏ AB 4-5, 75-76 ss. 

Sur [Æl]-Hd, le double de Baal, voir déjà BH, /, 41; 2, 6, 23 et aussi, ci- 
aprés, col. 3, 8-0, 21, 36/9, [ci done Baal est associé à EI-Hd ; plus loin, ll. 16? 


t) Hd étant évidemment Hadad (en aed. IV AB en apporté In confirmation, voir сі- 
Adad on Addu, èt aussi Haddu, El-Amarna, aprés p. 168 ss., que Ben-Dagon est le patro- 
u* 68, 4). Syria, XVI, 253, 256, et RB. Dussaun, nymique de ce dien Had. Or, de In locution 
RHH, CXII, p. 5 ss., il convient de vocaliser suivante, extraite de Ill AB, B : 


Had. D'autre part, comme nous l'avonsdit déjà 


(Syria, XVI, 258), 11 parall Gtabli par BH — et.— tn B'I w “anh Bn-Dgn arm pié*h, 
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el 228, il agira seul; puis il sera associé au Fils de Dagon, — sur lequel voir 
ВН 1, 39, Syria, XVI, 256, — qui est appelé tour à tonr Bu-Dgn (col. 2, 
12-15) el Hik-Daqn. (ibid., 35). 

6-1. — qst : héb. zz, pl. nep, est souvent associé, comme ісі, й дет, 
dans I Danel, passim W. D'après lo sens général de Ia rac. 337, оп реш penser 
que le vase qs'r était de forme anguleuse. 

La qêr que Baal tient en main appartenait à certaines femmes qui sont 
représentées ici simplement par le pron. suif. fém. plur. -hw. Peut-être 
s'agil-il des filles de Baal qui sont mentionnées dans un texte inédit et qui 
laient, semble-t-il, au nombre de sept ; de toute facon, on compurera И Ваней, 
G, V3: tsh gst bath, locution dans laquelle bar peut désigner également les filles 
de Baal. 

Pour la gs't que Baal tient « dans sa droite », c'est sa qs'r à lui, à ce qu'il 
semble, mais il y a ambiguïté, puisque le pron. suff, sg. -h est, on le sait, 
commun aux deux genres, 

Ainsi, à la veille de s'engager dans une entreprise difficile, Baal se repose 
dans son palais; il y réside, en tout cas, et il vide plusieurs coupes qu'on avail 
remplies, sans doute, d'un vin capileux ®, 

5-9. — Voici, en effet, qu'il va partir pour (litt! « tourner (ses) visages 
dans », loculion fréquente) T'Ah-#mk. 

Un nom tel que celui-ei doit étre, pensons-nous, comparé à ceux de Abde 
Taban, Ahi" Sana, qui sont cités dans les textes assyriens él, el qui signi- 


I résulte, à notre avis, que Ben-Dagon était 
le "nn de. Baal, S'il en est ainsi, el quel que 
puisse èlre le sens de *nn (voir Il AB 45, 50), 
Ben-Dazon, qui est. Had, représente done un 
aulre personnage que Baal ; c'était un dieu de 
même nature sans doute, et qui dans certains 
cns — assez rares еп somme — étail associé à 
Baal el confondu avec іші (comme ‘Anat et 
"A&art, par exemple). En résumé, Had, lils de 
Dagon, serait un dieu amorrhéen, adopté par 
les Cananéens et identifié avet Baal o le 
Maitre w, dont le nom réel demeure inconnu. 


dieu est associée, deux lois, an poisson dg : 
1" day Rbt Aár|! ym], П АВ 2, 34; 2* [ day 
Airi (inédit). I résulte di ce rapprochement 
que Hbl-Aért-ym el Art désignent bien une 
seule eL méme personne. 

N) Dans I Danel 14, c'est & kd « eruche » 
que qs! esL associé, — Гале! désigne notre 
volume. récemment paru chez Panl Geuthner, 
La légende phénicienne de Danel. 

ID Voir ci-aprés p. 171, les préparatifs de 
méme sorte faits en vue de l'ascension par 


ou du moins n'est pas révélé par les lextes de 
Has-Shamra. 


Au snjet de Dagon, notons que l'épouse du 


Baal de In montagne du Septentrion ou Зарц, 


*) Voir, p. ex., Heallerikon der Assyriolugie, 
l, 57 ss. 
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fient « Bord du fleuve Taban, du fleuve Sanû, ete. », l'acd, ahu étant identique 
à l'héb, ли, mot qu'on traduit habituellement par marais, terrain marécageux, 
mais pour lequel le sens de « prairie » ou « pré » conviendrait pent-ċtre mieux. 
ll parait évident, de toute facon, qu'il ne s'agit pas ici, dans Ah-smk, du mot 
ah a frère» ; mais l'identité des termes pourrait préter à confusion. comme il 
esl arrivé, d'ailleurs, pour le lexte d'Osce, xiu, 15. — Le mot ah « pre » se 
retrouvera plus loin, Il. 16, 20, eL eol, 4, 11, ап plur., aht = acd, ahâti, le plur. 
d'héb. *rs étant inconnu. 

Il résulte de ce qui précède que $mk est le nom d'un fleuve ou d'une vaste 
étendue d'eau, et l'on peut proposer d'identifier l'Ah-5k avec le lac de Houlé, 
que Joséphe appelle Samachonitis et qui figure dans le Talmud sous la forme 
«ect wc. On sait d'ailleurs, par | Aere! notamment, que tous les noms 
géographiques quí se rencontrent dans nos Poèmes sont à localiser en Pales- 
tine ou dans la Phénicie du Sud ; or, le Houlé s'étend au Sud-Est de Tvr et la 
déesse "Anal avait des temples dans ces régions, à l'époque israélite encore, 
à Bet'Anal, en particulier, 

Ce pays d'Ah-Samak est caractérisé en deux mots : mlat rumm. À vrai dire, 
la lecture de ces deux mots est difficile, ici, et, tout autant, à la l. 12: nous 
la tenons cependant pour assurée, bien que l'emploi fait de mlat au sens passif 
soit surprenante ; on altendrait, en effet, ттіші, Forme qui s'est rencontrée, 
d'ailleurs. dans I Keret ®, 144, 217. En tout cas, la derniere lettre du I" mot, 
+, indique que ah-5mk est du genre féminin, comme le sont, en hébreu, la plu- 
part des noms de pays. 


10-12. — 'Anat gagne. à tire-d'aile, le pays des bœufs sauvages. 


Sans altendre davantage, comme pour donner à Baal l'exemple, et l'en- 
trainer en quelque sorte, ‘Anal « lève l'aile » et prend son vol pour se trans- 
KE F. 
porter dans l'Ah-Samak, 


(Ч Сга етти Talmud « avec HS á n'est paralt bien douteux qu'il ait quelque rapport 
pas de nature, sans doute, à infirmer l'identi- avec celui du Inc Samachonitis. 
fication ci-dessus proposée, Quant au nom de (tj Kerel : La légende de Kerel, roi des Sido- 
Samhuna des letires 'El-Amarna (Kxorrzos, niens, P. Geulthner, éditeur. 


p. 1299), qui désigne d'ailleurs une ville, il 
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On notera la répétition de ru knp. Il y a du reste plusieurs cas du méme 
genre dans IV AB: col. 2, 13 ss., 31-23%, 228-242; 26-287; 287-29, el c'esl 
méme là, liltérairement, le trait caractéristique de IV AB. 

Si ‘Anal se sert de ses ailes !! pour gagner l'Ah-Samak, c'est apparemment 
que ce pays dont la nalure, nous l'avons vu, est bien définie par le mol ah, 
élail inaccessible aux piétons, ou d'un abord très pénible '*, Baal, d'ailleurs, 
en usera de méme, à son tour (Il. 222-23). 

118. — Dans wir bp. tr est sans doute Vinf. de +2 pris dans son sens pre- 
mier; comp. H AB 4-5, 82-83, et Il Danel 6, 46 tls pnm wir ars. — p, inf. de 
=o; Timp. du méme verbe se rencontre dans RS 1929, n° 6 (Hymne à “Anat!), 
l. Suweplgr[ |н гї « et envole-toi vera le ... de lon aigle »; pour l'impfl. 
(еп. 1) t pn, voir I Danel 150p. Par ailleurs, « voler » se dit aussi pr et du; 
ef. 1 Danel, 120, 134. 

12. — Comme lI. Y, 


13-16*. — Aleyn-Baal rend hommage à 'Anat. 


Aleyn-Baal, qui est particuliérement intéressé à la démarche. entreprise 
par ‘Anat (voir col. 2, 38), et quí est demeuré à terre, suit des yeux le vol de 
la déesse, el il la salue du titre de n'mt bn aM, aht étant ict, pensons-nous, le 
plur. de ce mot ah qui figure dans le nom d’Ah-Samak, ei-dessus Y el 12; 

I I n'est pas fnit mention, ailleurs, des 
ailes de “Anal. Dans un passage inédit et 
Iruzmentaire de la. Légende de Kerel, on ren- 


contre le partic, fém. mkapi @ Табе ». 
Gependant on ne saurait assurer qu'il s'agit 


outre RS 124, n° fi, 1. 8 [cité ci-dessus, aul 
I. 155, les H. 11-12 du. méme morceau, que 
nous proposons de comprendre ainsi : 


al inablc b|s]mm. em 


de ‘Anal, el comme minpl peut représenter 
le pluriel aussi bien que le singulier, ce pir- 
Истре conviendralb aussi Lien пох décsscs 
Kosarôt, qui sont iles hirondelles: voir 
Danel, p. 105. IVaulre parl, une stèle de Ras 
Shamra (Syria, XII, pl, VIN, m* 1) purte 
l'image i'une déesse armés, dont la robe ext 
comune enveloppée de deux grsudes ailes ; 
cétle image, d'un travail très sommaire eb mal 
conservés, réproduil peultre fea traila de 
“Anat. 

Au sujet de "Anal-oiseau, ou peut allégner, 


ІК pr pat (9) . 
u Toi (Anat), ta demeure (esl) dans les cienx 


élevés, 
a Va (el) vole ... à 


Sil faul bien lire dmm-rm, on comparern 
celle [oeution an Bamemroum de Philon de 
Byblos. 

Œ) Coxoeu, Palestine Explor. Fund, 1, 1%, 
n écrit au sujet du Houlé: « Mis quite im- 
penetrahble, excep! for a short distance, und 
then only by Arabs and buffaloes, a 
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voir aussi n mt aht, col. 3, 11. — Pour w ysu "nh, comp. la locution adverbiale 
h nge ‘nh w..., | Donel, 28-29 at passim. 


468-22:. — Baal, à son tour, rend hommage a Anat. 


165-18. — Le sujet, Baal, esl en lêle de la phrase, comme dans BH 7, 12, 
38, 34 el ci-dessous 228.235, wd — héb. **r, unpf. 3* p. de 772 « fuir », ou 
plutòt, sans doute, courir (avec empressement) au-devant de..., ygm indiquant 
que la course a pris fin; voir aussi ILAB, 3, 12-15, ydd w ygisn, yg w ywpsn. 
En héb., le vèrbe 2 accompagné de 22> (ici | pra!) marque l'idée d'oppo- 
sition ou de résistance : Josué, yu, 12 ss, ; mais lo sens est tout autre ici: Baal 
courl au-devanl de "Anal eb il va (l. 18) se prosterner à ses pieds: ykr'. de 
ma, el yal, de ce verbe ql ou ql qui s'est rencontré dés le début ; 1 AB 7, 9, el 
qui figure fréquemment dans nos tèxtes, associé ou non à Abr. 

49-22. — Baal, en adoration devant “Anal, invoque la déesse, qu'il appelle 
hut alt wn ar[. ]. 

Dans cette locution, abt est sans doute identique au mol de la même forme 
de l'épithéte nmt hn ahi, appliquée par Aleyn-Baal à "Anat, 1. 16. — Le terme 
qui suit, ar[ ]. a certainement un sens analogue à celui de aM ; les deux mots 
sont reliés par la conjonelion wn, qui apparait cà el là, à la place de w, el, par 
ex. dans H AB 4-5, 50. 

hwt se rattache sans doute à la rac. mm = RS ġwy'® qui se trouve, à l'impf. 
apoc., dans BH £, 34-35: 81 gulk we usd, yh pat midbr « Baal s'en va elil chasse ; 
il explore (?) les confins du déserl » ; voir aussi l'opt, À ahuw, à côté Пе Галу, 
Dan*l, glossaire, s. v. huy. Ün comparera Aut aht, 4 cette autre locution de П 
AB, 1, 43-4455. : funt man dbh rumm | rbbt. « celle qui explore (?)le (pays de) *' 
Y man, dans lequel il y a des bosufs sauvages par myriades », et l'on notera que, 


U Ailleurs | pam, II AB ô, 11, et aussi d pnus, 
dane pmuoh (inisdit). 

(4 Corriger, en conséquence, l'explication 
que nous avions proposée jadis pour colle 
locution : Syria, XIIT, 120, n. 2, ^n a vivre » 
se préseule parfois sous le mime aspect que 
Tm; ainsi limpi. apoc. de mr est vh: 
R3 4929, n* 26, 9, yh mil el aussi IL Danel, 
1, 37; mais a vie »—hyt (Il. AB 5, 43Jj el 


u [es vivants » — hym (II Danel 6, 26, 27). — 
On sait que le nom d'Éve, zr, a été rattaché 
à mn, dés une époque ancienne, mais sans 
douté par errour; ea réalité, FST correspond 
exaclement au lerme Jud de LI, AB, 1, 43, el 
IV AH, 2, 20, 

() Sur cette interprélallon, voir aussi 
Danel, p, 38. 
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dans les deux cas, ht est en rapport avec des régions de même sorte, le Yman, 
d'une parl, et, d'autre part, VAh-Samak. 

21-222. — Baal, s'adressant û 'Anal, lui dil encore grn dhatk. 

dbat parait ètre le féminin de x27, mol quì se rencontre une seule fois 
dans VA. T.. Deutéronome, xxxii, 25 7827 que les Seplante ont rendu par 
пісуі соо, el qu'on a proposé de traduire, d'aprés l'arabe, par « lon repos ». 
Gependanl, comme la corne est le symbole de la vigueur, le sens de force, 
tant pour héb. x37 que pour RS dhat apparait bien plus satisfaisant, et méme, 
du moins pour RS, le seul acceptable. 

grn n'est pas d'ailleurs pris ici au figuré, Baal veut dire « c'est dans ta (ou les) 
corne(s) que réside la force ». ‘Anat devait porter sur sa lôte des cornes, ou 
une coiffure décorée de cornes de vache, comme Isis-Halhor en Egypte et 
comme le Baalat de Byblos. Mais c'est seulement dans le présent épisode 
qu'il est fait allusion aux cornes de ‘Anal, comme du reste 1. 10-11. — а 
ses ailes. Et si ‘Anat ouvre ses ailes pour traverser des régions d'accès diffi- 
cile, tel que l'Ah-Samak, elle aura sans doute à se servir de ses cornes, une 
fois parvenue dans ce pays rempli de bètes à cornes; pourtant on ne voil pas, 
par la suite, "Anal engagée dans un combat avec des animaux de cette sorte, 
bien qu'elle se rende visiblement dans V'Ah-Samak, avec l'intention arrètée 
d'en ramener une génisse ; voir ci-après, 28 P, 





Sans doute ‘Anat n'avail-elle emprunté que pour cette circonstance parj- 
culiere la forme d'une génisse — ou d'une femme à cornes de génisse — el 
de génisse ailée. Et l'on peut rappeler à ce propos que, comme Га indiqué 
M. Dussavn, Rev. Hist. Relig., CXI (1935), p. 44 ss., la genisse ('glt) ou la vache 
(prt) qu'aimait. Aleyn-Baal, I* AB 5, 18588., el qui devait donner naissance 
Ms, était vraisemblablement ‘Anat elle-méme. 


а 


D'autre part, la scène représentée sur Vivoire que M. Montet à recueilli 


dans le puits du lombeau d'Ahiram (xur sibcle av; J.-C), peut étre considérée 


comme une illustration, sinon de la scène mème du Poème IV AB, du moins 


d'une scéne semblable ; on y voit figuré, en effel, un génie ailé à tète d'aigla ! 


fonçant sur un bœuf sauvage, et ce génie porte sur la tète 


қ une » aigrette 
raide v, qui est peut-être une corne, 


une corne d'unicorne ou de licorne. 


i L'nigle était, parait-i, l'oisesu ide * Anal: 


ID P. Dussaup, Mélunges G. Glot- к 
voir ci-dessus, p. 153, et Ш Danel, elunges G. Glotz, p. 345. 
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225-23. — Baal prend son vol pour rejoindre 'Anat. 


ут tient ici la place qu'occupail (ёи Хар, П. 10-11, comme Am 5'p remplace 
la locution mtr b'p de 1P. I semble résulter de ce parallélisme que mêl 
signilie ici « prendre son vol » ou peut-être seulement prendre ses dispositions 
(en vue du vol) ; il s'agit probablement du +. mz ti, dont le sens propre est 
4 Inesurer ». 
hm pour hn (et plus fréquent que hn) est bien connu ; voir, par ex., S5 438 
et 468, 


24-25. — Déclaration de Baal. 


Baal, avant pris son vol el se rencontrant avec ‘Anal, adresse à la déesse 
quelques mots dont le sens littéral est clair, mais dont l'opportunité nous 
échappe. L'ennemi de Baal et l'adversaire du frére de. "Anat (qm est. Aleyn- 
Baal, d'après | AB 2, 12), c'est Mót, d'ordinaire. Mais, dans le Poème IV AB, 
le] du moins qu'il nous a été conservé, Môt n'apparail nulle part; il s'agit 
ici pour "Anal et, secondairement, pour Baal, d'alteindre une région « rem- 
plie de bœufs sauvages », afin d'y chercher et d'en ramener une génisse 
(voir ci-après, 28 À). On peut penser que celle génisse el les taureaux qu'elle 
mettra bas (col. 3, 20-22) serviront d'auxiliaires à Baal et à Aleyn-Baal dans 
la lutte que ces dieux auront à soutenir, un jour, contre Môt (1 AB); cepen- 


dant, par suite des lacunes du présent texte — et des autres aussi — ou bien 





en conséquence de l'extrème laconisme du poète, lenchainement des idées ou 
des faits ne saurait être rétabli de façon tant soit peu assurée. Tout au plus 
peut-on rappeler que, dans le récit (1 AB 6) de la lutte de Môt avec Baal, les 
adversaires sont comparés à des boules sauvages : rumm, mais ce n'est là 
sans doute qu'une image, et une image parmi d'autres, puisque Baal et Mòt 
sont comparés, en méme temps, à des serpents et à des animaux appelés 
gmrm, mot dont l'étymologie est inconnue F1. 


!La phrase a été cilóe déjà : Syria, XIII, meünx »: mais nous héósitons à adopter cette 
455, n. 1. explication, ne connaissant pas de cas certain 
i" H. Buuren a bien proposé (OLZ, 1934, d'altérnance RS rjbéb. 1. 


243) d'identifier gmrm à héb. yemallim » cha- 
Svma. — XVII, 21 
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nin, de yz qui s'est rencontré aussi dana [* AB. 7, 26v — ars el ‘pr sont 
en parallélisme comme dans Ill AB, A, 55. 


26-285. — Réplique de ‘Anat. 


‘Anal, qui est sans doute û terre maintenant, ou toul prés de Ia terre, el qui 
voit Baal accourir du haut du ciel, lève les veux à son tour (comme précédem- 
ment. Aleyn-Baal, П. 13 55.); el elle prend la parole pour annoncer, d'un seul 
molt, qu'elle a déjà atteint l'objet poursuivi. à savoir une génisse, arh, 

Lo molarh ! s'est rencontré d'abord dans | AB, 2, 6 et 28, el Baneth la 
rapproché (LZ, 1932, 454) d'acd. arku a vache sauvage », qu'on rallache, à 
lorl ou à raison, à la rac, ms « errer ». Pour arht, plur. de arh, voir ci-après, 
col. 3, 2. — Un notera que, dans | AB 2, 6 et 28, le rejeton de larh est appelé 
‘yl « venu », tandis que, dans IV AB, on dit rum ou ebr, col. 3, 21-22 et 36-37, 
el que, ailleurs, ebr est associé, non à rin, mais à sr ; ainsi BH, Z, 31-32, el 2, 


55-56. 
28:-30. — 'Anat quitte le pays des bœufs sauvages. 


Ces quelques lignes paraissent signilier que “Anat sen va, à pied cette 
fois, pour rentrer chez elle, accompagnée de Baal, à qui elle adressera la 
parole peu après (31 ss.), el suivie, sans doule, de la génisse. 

wir bliki = в et de tourner (ou de s'en retourner, cf. acd. tira!) en mar- 
chant ». Sur wtr, voir ci-dessus 115. et comparer d'autre parl tik wtr, ci-après, 
col. 3, 18-19. 

Parallèlement à It, qui est évidemment « létat construit » de Aik ™, il ya 
un mot de lecture trés incerlaine, transeril provisoirement par M 

b n'um correspond exactement, pour la forme et pour le sens, à 


|! On pourrail sans doule considérer arh la déclaration de "Anal. 
comme Timp. du verbe mk et traduire: P Comp. НИНЕ Ибганиля de Gilgamesh, XI, 
ü Erre et tourne, ele... ». Cependant, vu le 148, 451, le sujet Gant, tour à tout, ln colombe 
sens général de cel épisode, et bien que le el l'hirondelle. 
tour solt encore plus elliplique que d’habi- M Comme dbi ide yah (1, AB, 6, 28) el, sans 
iude, nous pensons qu'il samit bien d'un done, lt dn gr, ei-dessus, col, 1, 5. 


substantif, et qui constitue, à Tui seul, toute 
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Psaumes, xvi, 6 mm; pour уйн !!, dans b ysmm, on sait que c'est à RŠ le 
terme complémentaire habituel !* de n'm. Voir aussi ci-après, col. 3, 19. 
Ainsi "Anal, sur le ehemin du retour, traverse des pays « gracieux et 
beaux », d'autres pays peut-être que ceux qu'elle avait survolés quand elle 
gagnail l'Ah-Samak, ou. bien les mèmes contrées, mais embellies èl comme 
transformées déjà par le succès que la déesse vient de. remporter. Pour d'au- 
ires conséquences heureuses de celle vicloire, — heureuses pour la nature 
(pour les animaux, du moins) et pour ‘Anat elle-mème, voir ci-après, col. 3, 


16-17 el 26 ss. 


31-33. — 'Anat s'adresse à Baal. 


ql est restitué d'après col. 3, 33. La locution q! yta | équivaut à héb. gl ntn |, 
Proverbes, 11, 3 : « appeler ». — On dil aussi à RS, dans lû même sens, ym jl; 
voir Syria, AVL, 36. 

Des paroles que prononce ‘Anat, il ne reste plus que quelques mols épars. 

22. — b'lm, comme KS 1929, n* 1, 9, е1 Ш AB, A, 9, 32: « les Baal » ou 
« les suivants de Baal », comme on dit (1 Kerel) Spim, el peut-élre "ntin « ceux 
de ‘Anat », RS, 1929, n° 5, 18 2. 

33. — Peut-ètre « [Md] qui est le ‘nn (voir p. 155 n. 1) de NT je. 
Sur Hd, voir ci-dessus 2 et 5, et ci-après, col. 3, 9, [21], 36. 


34 ss. — Déclaration d'Aleyn-Baal. 


35. — ph « sa bouche », c'est-à-dire la bouche de la Vierge ‘Anal ; cf. 
col. 3, 10-11. 

39. — Peut-ètre [h^]! Ksrr, d'après un fragment inédil; sur les. Ksrt, les 
déesses hirondelles, voir Danel, p. 105, et sur Abl, en parlant d'oiseaux, voir L, 
Danel, 33. 


(!) On sait que le mot gw u nom » s'écrit à "i Comp. le nom de la. ville natale de Jé- 
RS im. Iln'a donc aucun rapport axec le um rémie : "Analól, qui signifie suns doute м Па 
arabe ou l'asdmir nccnilien. ville des) femmes voutes & "Anal +. 

I! Parfois c'est qd ô salat » qui est associe i N[*mn] №, ou. bien Nj*ml ahf] eol. 3, 1), 


à nm. qui est "Anal, 
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Col. Ш. 


(2) ]  ]m(?)arhi . u[dn (2)] 
(3) alp. | Bilt . "mi 
(4) w ypt 1 Ybmt . le [mm] 


(5) œw y'ny . Aleyn [. RT] 
(6) lm. kquyn . ГГ ] 
(1) K drd , d'yknnT | 


(8) B'I. ysġd . mid ] 
(9) EI Hd . mle. al (2), ] 
(10) bt . p Bili "Tur 

(11) wp. N mt. abt 


(19) ут. ВЧ. 1 
(13) w Bn. Don BE | 


(LH B. yèh. | kefe . mlkh] 
(15) Bn Dgn . 1 Kh[5 , drkth] 


(16) 1 ulp [. ] ql. Ty y 
(17) Unp(2) ql nd . [ | 


(EB) tik . wir . [b hl Р] 
(19) 4 n"mm . b ys[mm] 


(20) arh- arh. [ ] 
(24) ebr tid [B'I ow Ha] 
(22) w rum . [RK ` eg 


(23) th6q . [ ] 
(24) My | ] 


(25) w ths( (7) м. band?) 


] 
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(26) y[ I] , А. vo shph 
(27) [. .] shp . sgrih 
(28) yrk . ql. b ph 
jr (29) mslmt . h gr . Чем 


(30) w (tL. b Km. b arr 
(31) hm . arr, we h spn 
(32) bn'm . b Gr . [leyt 


(33) ql . 1 HL. ttn 

(34) bárt . El . е. Вр 

(35) w bsr. Hik . Рун 

(36) w . ebr. 1 B'I [. W(P) ИРИ 
(37) w rum ГА. rpt 


(38) yémh . Aleyn ГІ 


TRADUCTIUN 


(2) « les ... gónisses. metlent (ou mettront) bas ; 
(3) « un bœul pour la Vierge “Anal 


(4) « et une belle (génisse) pour la Yebamat des peuples. » 


(5) Et Aleyn-| Baal] répond : 
(6) « ... comme notre créaleur, monte .... 
(7) « comme le drd quí établil ... » 


(8) (Alors) Baal s'avance vers le mle... 
(9) le dieu-Had (s'avance) vers lo mla .. 
(10)... la bouche de la Vierge "Anat 


(11) et la bouche de la gracieuse (déesse) des prairies. 


(12) Il monte, Baal, өшті... 
(43) et le Fils de Dagon, sur le... 
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(14) Baal s'assied sur [le] trófne de sa rovauté] 
(15) (et) le Fils de Dagon, sur [le] siè[ge de sa souveraineté]. 


(16) Le bœuf a la voix de la ga[zelle (?)] 
(17) (e) le. .., la voix de la (bete) eraintive [?]. 


(18) Elle s'en va, et elle se met [à .. .] 


(19) dans les (pays) agréables, dans les beaux (pays). 


(20) La gänisse, la genisse .. . 
(21) le (taureau) ehr, elle (le) met bas [pour Baal et Had]. 
(22) et (elle met bas) le bœuf sauvage pour le Chevaucheur des nuées. 


(23) Elle embrasse . . 

(24) elle embrasse .... 

25) et elle (le) couvre (?) de . . 

(26) I s'élève, son chant et son Shp, 

(27)..., le Shp de sa jeunesse. 

(28) Elle est douce, la voix, dans sa bouche (quand elle dit): 


« Le (vase) jr (29) de malmt, (je le mets 7) dans le (vase) gr de tleyt. » 


(30) Et elle monte alors sur le arr, 
(31) sur le arr et sur le (mont du) Septentrion, 
(32) par la vertu (enclose) dans le (vase) gr de Мей. 


(33) Elle appelle le Maitre (= Aleyn-Baal) (pour lui dire) : 

(34) « Les bonnes nouvelles de El, an nonce(-les i] ü Baal! 

(35) « el annonce(-les) au Fils de Dagon ! 

(36) « Et (c'est aussi qu'il y a) un (taureau) ebr pour Baal jet Had?) 
(37) « et un buf sauvage pour le Chevaucheur des nudes. » 


(38) (Alors) il se réjouit, Aleyn-Baal. 
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COMMENTAIRE 
2-4 


Le mot qui précède arht et qui parait se terminer en -m est peut-etre 
un nom de nombre (dizaines), = Le pluriel de arh (voir eol. 2, 28), arh, 
s'est rencontré déja : IAB, 6, 50 elht arht « les dóesses-génisses », en paral- 
lélisme avec elm alpm « les dieux-laureaux ». Les génisses dont il s'agit ici sont 
issues sans doute de la Génisse que ‘Anat avait été chercher et qu'elle avait 
découverte : col. 2, 28. Quoi qu'il en soit, ces génisses mettent bas un bœuf 
ou un taureau (alp), destiné à ‘Anat elle-mème ; quant à la « Yebamat des 
peuples », doublet de ‘Anat (v. col. £, 14-15), elle recevra une belle (génisse). 
Оп sait que les vaches grasses du Songe du Pharaon (Genèse, хы, 2 55.), qui 
paissaient l'herbe d'un ahou (voir ci-dessus, col. 2, 9) élaient qualifiées de la 
mème façon. Mais ici ladj. yp tient lieu de subst., comme dans le cas de 
n'mm-ysmm, col. 2, 30, et 3, 19; voir aussi mre(a) (mouton ou veau) gras : 
[| АШ б, 41-42 el passim, el, dans A. T., amm. | 


5-7. — Aleyn-Baal invite Baal à monter. 


5. — wy'ny, au lieu de la. forme apocope, wy'n, qui est beaucoup plus 
fréquente. 

6-7. — lin parait représenter l'imp. d'un verbe signifiant « monter ». à en 
juger par ce qui suit, 1. 12, et par la prépos. méme, ‘1, qui accompagne cel 
impératif. Baal serait invité, par Meyn-Baal, à gravir certaines hauteurs !4, 
qui seront définies par la suite (8-9), el Baal montera, en tant, dit A. B.. qu'il 
est notre créateur, Æ quyn: on savall déjà, par ailleurs (I AB, 2, 17-18), que 
Aleyn étail le fils de Baal, bn B'I. La rac. gny s'est rencontrée précédemment 
dans le qualificatif quyt-elm « créatrice des dieux », appliqué à la déesse Ròt- 
Airt-ym : Ü AB, 3, 26, 30, 35. 


Ui Ailleurs, le dieu Ger o й la helle voix » Bani, sur les grrr! de Sapón a, 
dit, en chantant, *! Hl 6 gret Spr « monte, (4) 
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Baal est, en outre, comparé au drd qui... Nous ne saurions dire ee que 
signifie drd; pour le verbe yAnn, c'est l'héb. yekonen, pilel de yo; « il installe, 
ou fonde »; méme forme dans Il AB 4-5, 48, 


8-15. — Baal, le dieu el-Had (appelé aussi le Fils de Dagon). montent 
et vont s asseoir sur leurs trônes. 


8-9. — ysÿd s'est rencontré déjà : SS 30, où il s'agissait du dieu El, 
s'avançant au bord de l'océan : gp tm, Mais, si le verbe 773 signilie s'avancer 
(avec solenmilé), il veut dire aussi — en héb. même, avec pröpos. I, et en 
arabe = « monter ». et c'est le cas ici, 

Le complément, mle, l. 8, el mia, L. 9, parall correspondre à héb, xs 
« acropole », acid, muld. Le motqui suit mia, wl [ Jouus[ J, était peut-être 
le nom de la hauteur gravie par El-Had ; à la fin de |. 8, il y avail sans doute 
un nom du mème genre, qualifiant lê mle sur lequel s'élève Baal lui-mème. 
C'est probablement sur ces collines, ou sur cette colline appelée de deux noms 
différents, que se dressaient les sièges sur lesquels les dieux vont s'asseoir : 
14-15. 

10-41. — Le i mot parait avoir été écrit d'abord bmt, puis corrigé, par le 
scribe, en fit; de toute manière, le sens est très incertain, Sur p ‘nt, a la bouche 
Пе ‘Anal s, voir ci-après, L 28, et ci-dessus, 2, 35. Pour n'ml aht, qualificatif 
de "Anat, comp. n'mt im aht, ci-dessus, col, 2, 16, 

12-13. — Cette fois, le double de Baal est appelé Bn-Dgn (el de mème aux 
Il, 44-15), et non plus El-Hd, comme aux Il. 8-0. 

Rien ne permet de compléter les deux mots ou noms qui commencent res- 
pectivement par 9 [. Jet s| |, et qui désignaient sans doute les plates-formes 
supportant les trónes des deux divinités. 

14-15. — La fin des lignes est complétée d'après différents passages simi- 
laires, par ex., 1 AB 5, 5-6; mais voir aussi III AB, A 12-13. où il va kseh 
seulement, en parallélisme avec kh3 drkth. | 
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16-17. — Conséquences de l'intronisation de Baal et du Fils de Dagon. 


L'installation des deux dieux sur leur trône entraine un changement dans 
l'ordre des choses, en ce sens du moins que la voix des animaux, sinon leur 
nalure, est sensiblement modifiée (9, П раган bien. probable, en effet, que le 
dernier mot de la L 16 doit être In s[hy], héb. *2z, ar. 45, mot qui se retrouve 
d'ailleurs dans d'autres passages, mais d'un caractère différent, Et si le mot 
qui correspond, 1. 17, à alp, soil np (P), ne nous esl pas intelligible, l'équiva- 
lent de shy est nd...; ûr la racine Tı: signifie « s'enfuir », en parlant notam- 
ment d'un animal craintif, comme la gazelle. 


18-22. — La Génisse met bas un taureau, destiné à Baal. 


18. — Le sujet de ıl% est, sans doute, la Génisse, qui sera nommée expres- 
sément, el avec insistance, L 20, Voir d'ailleurs déjà, ci-dessus, col. 2, 29, Sur 
wir, voir ci-dessus, eol. 2, 14. — [5 M] est complété d'aprés col. 2, 39 8, où le 
texte est mal conservé : la. restitution est cependant plausible, puisque les 
verbes h! et yld (de td, 1. 21) sont fréquemment associés en hébreu, el, une 
fois au moins, à Hs : BH 1,25 8. 

19. — Les pays traversés par la Génisse sonl qualifiés dans les mêmes 
lermes que ci-dessus : col. 2, 30, 

20-22. — Le texte est complété d'aprés les Il. 36-37 ci-après. 


23-25. — Intervention de 'Anat. 


Le sujet du verbe Мі a elle embrasse » peut être successivement Btlt-‘nt 
et Yhmnt-lemm; voir ci-dessus, ll. 3-4. — Abg s'est rencontré déjà : Il AB 4, 
13, et SS, 51, 50. = wiksynn (?) peut appartenir ü la rac, ^22 « couvrir », 
cf. l' AB, 6, (6 eL 31 : mais l'état du texte ne permet pas de decider. 


! La voix même de ‘Anal subira un changement analogue: voir ci-après, 1, 28. 
SYRIA. = ANIL 2d 


170 SYRIA 


26-29. — Chant de 'Anat. 


26. — $r = we a chant », et un peu plus loin, |. 28, q! « voix » ; voir aussi 
IL AB, 5, 70-71. — ¿hip est visiblement un synonyme de śr, ou de al. Pour le 
verbe nv, en parlant, non d'un chant il est vrai mais dun ert, of, Jérémie, 
xiv, 2, el Psaunes, LXXIV, 33, 

27-282. — calisfaile par l'heureux succès de ses démarches, qui ont 
abouti au triomphe de Baal, "Anal retrouve, dit le. poete, « la voix de sa jeu- 
nesse »; sjri esl, en etfel, identique à. héb, »v7z, eb. le sens est d'ailleurs 
confirmé par la plirase qui suil : yrë ql b ph, où le verbe yrk, de la rac. 32^, 
est pris au mème sens que dans Psawmes, iv, 22, — Ainsi, la voix ide Ia déesse 
s'adoucit, comme avait fail (Il. 16-47) celle des taureaux, dont les mugisse- 
ments s'élaient changés en appels plaintifs. 

285-29. — Ces quelques mots représentent, à ce qu'il semble, les paroles 
mêmes que chante "Anat, soil que la déesse agisse en mème temps qu'elle 
chante, soil qu'elle donne, en chantant, ses ordres à ceux ou à celles qui 
l'accompagnent, 

De toute façon, il s'agit de méler le contenu de deux vases. et de deux 
vases de la mème sorte, appelés gr, dans lesquels sont encloses respective- 
menl la mslut el la Heyt. La locution gr Heyt se retrouvera d'ailleurs ci-après, 
l. 32, dans une phrase qui à. pour ohjel de rappeler l'opération méme qui est 
pratiquée ic. On comparera, d'autre part, le passage suivant, extrait d'un 
poème inédit du groupe AB: 

b uh" Це 
hi gr nhlty 
ce qui signilie, lilteralement : 


t dans le (vase) gb" (il vy a) la tleyt 
« dans le (vase) jr (il y a) ma náh H n, 


alt, héb. aòn: w héritage » ; tley! parait élre un subst. à préform. 1- de la 
rac. ley) à laquelle se rattache peut-ètre le nom Alem 9l, 


D) Pour gh' (héb. gaby'a) et 9r, voir nolum- 


H) Voir aussi Heym : 1 Danel, 84. 
ment AB, 5, 11-18, 93 ss. el 100-104, 


7j Syria Xll, 196, 
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Dans un autre passage, du cycle AB également, Baal est invité par le dieu 
zr à monter sur le Sapón!! ; mais, au préalable, on avait male mille cruches 
(de vin) à dix mille (cruches) de cette boisson fermentée qu'on appelle, en 
héb., hemer #, Or, dans le texte TV AB, ‘Anal ordonne, et de sa voix la 
plus douce ?, de méler le contenu de deux récipients, el aussilól apres (30- 
32) elle montera sur le Sapón, comme si cette ascension ne pouvait se produire 
dans tous les cas — qu'il s'agisse de Baal ou de "Anal — qu'après l'aecom- 
plissement de certains riles, qui ne sonl pas sans doute identiques, tais qui 
présentent, incontestablement, de grandes analogies M, 


30-32. — ‘Anat monte sur le Arar et sur le Sapôn. 


30-34. — han parait correspondre à la locution héb. leken, de 3223 « el par 
ainsi » de Esther, 1v, 16, et. Ecclés., viu, 10, qui esl considérée comme un 
aramaïsme ; bkm se rencontre d'ailleurs â RS. mais assez rarement et, d'ordi- 
naire, ali début de la phrase, comme en hébreu : par ex. I AB 7, 42, 1 Daniel, 
gi, o8. 

Le nom de Spn, qui est habituellement isolé!9, est associé ici à un autre 
nom : Arr, inconnu par ailleurs, el qui désigne sans doule aussi une montagne, 
moins haute peut-être que le Sp el qui constituait comme un échelon entre 
la plaine et les sommets ", 

32. — Cette phrase indique que l'ascension n'a été rendue possible que 
par la vertu enclose dans la tleyt, additionnée de mslmt ; 28B-29. 


(0 Voir déjà ci-dessus, p. 107, п. 1. 
91 HL y a exactement : 


alp kd yqh 
b hmr rbl ymak 


t| Comme fait, de són cóté, Ger « Ala belle 
NOIX ïi. 

М) H y aurait Мәні si ces termes, on 
apparence abstraite: malmi, nhi, Heyl dési- 
ennient, figurément, le vio, le hemer el 
quelque autre boisson. 


8) Spn est associó, une. fols seulement, à 
Ugri (qui est Has Shamra), mais non pas 
dans les Poèmes: il s'agit du texte liturgique 
publié par Duonwx, Syria, XIV, pl. XXV, n^ 1, 
IL 10-11. 

("On a vu de méme ci-dessus, Il. 8-9, Baal 
at Had monter d'abord sur le mla ou mile, 
pour s'élever ensuite (IL. 12-13) jusqu'au gl | 
el au d |, зак lesquels se dressent leurs 
trónes. 
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33-37. — 'Anat. parvenue sur le Sapón, annonce une bonne nouvelle. 


33. — Sur ql yin, voir ci-dessus, col. 2, 31. — II parait indispensable d'ad- 
mettre que BI désigne ici Alevn-Baal, et ce n'est pas sans doute un cas 
unique ; voir, à ce sujet, H. Dessauo, RHR, CXI, 22. A.-D. joue, en somme, 
le ròle d'intermédiaire entre ‘Anat et Baal. 

34-35. — Ces bonnes nouvelles‘, qui émanent du dieu suprème ENS, 
intéressent d'abord le dieu Baal et aussi Had, = qui est appelé iei Htk-Dgn. 
au lieu de Br-Dgn, — et enfin le Chevaucheur des nuées, qui est Aleyn- 
Baal lui-méme. 

Quel que soit le sens propre du mot Atk, il parait évident que c'est un 
synonyme de ін « fils », Le mol s'est d'ailleurs rencontré déjà : Ï AB 3-4, 
34-35%, passage oü Mk est — ou parait èlre = en parallélisme avec ab 
« père ». Sï Ark désigne allernativement le père ou le fils, le cas serail compa- 
rable à celui d'héb, jan, qui, suivant qu'il est prononcé ou vocalisé de telle 
maniere ou de telle autre, signifie « gendre » ou « beau-père los, 

36-37. — Aprés avoir annoncé (34-35), en lermes généraux, qu'il y a 
Че bonnes nouvelles, concernant Baal et le Fils de Dagon qui est Had (voir 
ci-dessus p. 155, n. 1), Anat définit en deux mots la nature de ces nouvelles, 
en tant qu'elles concernent les deux dieux: ils recevront — chacun d'eux ou 
tous les deux ensemble — un taureau de l'espéce dite ebr (h. abhir), Puis "Anat 
ajoute qu'il y aura aussi pour le Chevaucheur des nuées qui est A.-B, (le A) 
Че 1.33) un bœuf sauvage. On se souvient que ‘Anal elle-mème avait гесп 
(ci-dessus, 3-4) un (taureau) alp, tandis qu'une belle génisse (ypt) était attri- 
buée à la ¢ Yebamat des peuples ». 


1 bírt signifie « bonne nouvelle s», d'ordi- 
naire, mals aussi parfois o nouvelle » simple- 
ment, ou bièn à mauvaise nouvelle »: ainsi, 
dans A. T., | Samuel, iv, 47, el, à HS, I Danel, 


ehrt, | Keret 36) comme wn synonyme de hlm 
"i apige и, 


HEL ne jone aucun rôle dans IV AR, tel 


1 qu'il se présente à nous ; mais l'on ве rappel- 
B6. lera qu'il nous manque plus de la moitié фа 
Dans I AB 3-5, 5, 11 et ailleurs, il faut lire, Poème, 


avec MosrcoueRt, b irf, el considérer гі (оң ?! übservnlion de M, Z. Mayani 
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38. — Joie d'Aleyn-Baal. 


Aleyn-Baal se félicite du succès qui a couronné les démarches entreprises 
par "Anal sa « sœur ». comme il se réjouissait dans Il AB б, 35-36; mais 
les circonstances étaient alors toutes diflérentes. 

Ainsi qu'on l'a noté déjà, Syrie, XV, 241, il arrive fréquemment qu'un 
épisode, ou une série d'épisodes se termine par une phrase du type de celle-ci: 
y5mh Aleyn-B I. 

Le Poème IV AB ne comporte aucun colophon, aucune indication concer- 
nant son origine ou sa dale, mais ce n'est pas un cas unique ; il en est de 
même, on le sail, pour le Poème des Chasses de Baal (BH) et pour | Keret, par 
exemple. 


(n. VinoLLEAUD. 


ANTIQUITÉS SYRIENNES 
РАЙ 


HENRI SEYRIG 


18. — Les trouvailles de monnaies péloponésiennes 
et la guerre parthique de Caracalla. 


J'avais été frappé, depuis longtemps déjà, par la rencontre que l'on fait 
parfois en Syrie de monnaies péloponésiennes, Je regrelte aujourd'hui de 
n'avoir pas noté toutes ces rencontres. Du moins ai-je gardé trace de trois 
d'entre elles. II s'agit des pièces suivantes : 


Pellene Achaiae, — Buste imberbe de Caracalla à droite, lauré, drapé, cuirassé, 


7-7-7- ANTAN — — —— irev. TIEAAHNON Victoire de face, debout sur un globe, 
tenant une guirlande dans ses mains. — E, 23 mm. Bazar de Damas. 


Thuria Messenine, — Tête de Septime-Sévère à droite, laurée. AOV... ПОС --- 
(sic); rev. OGOV[PIA' TAN. Tyché debout à gauche, Lenant Ia corne d’aboudance et la pa- 
tere. Dans le champ; AA. — E, 20 mm. Bazar d'Alep. 


Phigaleia Arcadiae. — Buste imberbe de Caracalla jeune à droite, laure, 
rassé, M.AVP-ANTANINOC; rev. DIAAGON, Athéna deba 
droite une palére, de la gauche une longue palme. — Ж, 
Beyrouth. 


drapé, cui- 
ul à gauche, Lenant de La 
21 mm. Chez un antiquaire de 


Quand on parcourt les listes où M. Bellinger a réuni si utilement, deux 


années de suite, les monnaies rendues par les fouilles dè Doura W on est 


frappé de voir qu'il ne s'y trouve. en dehors des especes locales (syriennes, 
parthes, parfois ciliciennes ou Cappadociennes), que deux catégories de piè- 
ces : un très notable contingent de monnaies du Pont, et un contingent non 


I. Epeavations al Dira-Enropos, Third Ser- 
son, p. 139 aa.) Fourth Season, p. 250 #8, 
Grâce ü une communication da M, Brown. 
j'ai pu consulter également dans la Sirih 


season, encore en épreuves, je chapitre relatif 
aux monnales - ses données assurent considé- 


rablement la base sur inquelle j'ni rédigé la 
présente nole. 
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négligeable de monnaies du Péloponése. Les monnaies pontiques se sont ren- 
contrées en 1929-1930 au nombre de 22, et en 1930-1931 au nombre de 84. 
Quant aux monnaies péloponésiennes, leur nombre est bien plus réduit, puis- 
qu'on n'en a trouvé que 3 en 1920-1990, et 4 en 1930-1091, mais ce petit lot 
пеп reste pas moins remarquable si l'on considère qu'il représente, avec les 
monnaies ponliques, la totalité des monnaies étrangères ramassées ù Doura, 
oü la Macédoine, la Thrace, la Grèce continentale el la majeure partie de 
l'Asie Mineure n'ont pas envoyé une seule pièce. Au reste, voici la liste des 
monnaies péloponésionnes en question: en 1929-1040, Manlinée (Géla), Urcho- 
ménes (Julie Domne), Pylos (Caracalla) ; en. 1830-1931, Cyparissia (Septime- 
Sévére), Gythium (id. ), Mothone (Géta), Thuria (dd. j. 

Une autre particularité nolable de ces deux groupes de monnaies réside 
dans la période trés restreinte de leur émission, Qu'elles soient panliques ou 
péloponésiennes, toules ces pièces ont élé frappées exclusivement dans les 
vingl-qualre années que couvrent les règnes de Seplime-Sévére et de Cara- 
calla, Cette circonstance suffit à montrer que la rencontre d'espèces étrangères 
à Doura s'explique par une raison tout à fait particuliére, et que celte raison 
semble ètre la méme pour le contingent du Péloponése que pour celui du 
Pont. 

Dans une bréve annotalion ', M. RoslovtzelT a indiqué que les monnaies 
du Pont avaient dà venir à Doura aux mains dé soldats plutót qu'à celles de 
commerçants, et cette hypothèse est bien la plus probable. Elle recoil une 
certaine confirmation de l'argument chronologique que nous avons cité plus 
haut, el qui incite à attribuer cel apport massif de numéraire pontique aux 
troupes amenées sur le front de l'Euphrale pour la guerre parthique de Cara- 
calla, en 215. On sail que ee prince, en 214, avail pris ses quarliers d'hiver à 
Nicomédie ®, el que la Bilhynie recut une partie des troupes destinées à la 
campagne, [I est permis de supposer que le Pont servit, lui aussi, de place 
d'armes en cette occasion, et un document de Doura, justement, nous renseigne 
sur une circonstance de ce genre : c'est le fameux. bouclier découvert. par 
M. Cumont 1%, el dans lequel un soldat avait noté les étapes qui conduisirent 


I Hosrovrzkrr, ibid., Third Season, p. 166. medias ing|ressus. ext] ; Dio Cass., 18,181. 
Vt CIL 6, 2103 b : sacrifice des Arvales | quod (I IG Rom, 3, 60 (Prusias ad Hypium). 
imp. —— ——] felicissime ad hiberna Nico- (1 Gumowr, Fouilles de Doura, p. 323 ss. 
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son corps des bouches du Danube a Trébizonde, et de li par Arlaxale à l'Eu- 
phrale. Bien que ce boucher semble postérieur à la guerre de Caracalla, il 
montre bien comment les monnaies pontiques ont pu venir à Doura lors ides 
transports de troupes nécessités par celle campagne. 

Mais revenons à nos monnaies péloponésiennes. L'explication de leur pré- 
sence à Doura me parail donnée par un lexte d’Herodien №, ой Гоп voil 
que Caracalla, préparant sa guerre contre les Parthes, el prétendant renouer 
une antique tradition, leva à Sparte deux bataillons Géye:) qu'il nomma prte- 
rate el laconien. On à cru pouvoir rapporter à ces deux corps de troupes un 
certain nombre d'inscriplions où sont mentionnés des Spartiutes ayant fail 
campagne contre les « Perses », mais ces textes ne sont pas exactement 
dates el paraissent se rapporter plutòt à une levée ordonnée par Marc- 
Aurèle 9. (Quoi qu'il en soit, l'envoi de deux détachements laconiens contre 
les Parthes, en 215. semble fournir une raison plausible à la trouvaille 
paradoxale de numéraire péloponésien à Doura et en Syrie. Ün objectera peut- 
&lre que sur les dix monnaies recensées plus haut, trois seulement — celles de 
Thuria ' et de Gythium — peuvent êlre regardées comme strictement laco- 
mennes. Mais il estl probable que ces pièces de bronze, toutes taillées sur le 
mème module, circulaient assez librement dans le Péloponèse, et le fait rap- 
porté par Hérodien semble avoir le mérite de s'adapler à souhait, tant au lieu 
de la trouvaille qu'aux étroites limites où nous tient la chronologie des mon- 
naies en question. La proportion considérable des pièces péloponésiennes 
trouvées à Doura me ferail méme croire que le détachement laconien a séjourné 
dans cette forteresse : M. W. A. Campbell vent bien me faire connaitre qu'il 
пе s'esl pas Lrouvé une seule dé ces pièces parmi les quelque trois mille mon- 
naies données jusqu'ici par les fouilles d'Antioche, 

Beyrouth, décembre 1035. 


Hexnı Sevure. 


!!! Hxnontas., 4,8, 3: xd 54 Етлаҙтт; мғталғр- P^ PugwknsrEn, Klio, 41, 1011, p. 338 s, 
фаз ана Далоулийу из! [Ї:та+їтүүє Айуп» uvec la bibliographie. | 
ixi; cf. 4,D, 4: g3ARTYX. ... Mxuihovexzzs xai 


/! Ue caractere apparait dans les lelirés ДА, 
gravées dans le champ. Sur l'appartenance de 
Thuria à la Laconie, voir Patsanias, 4, 31, 1; 
Heavy, Historia numeram, 2 éd., p. 433. | 


Eraser, 

EI Dessau, Inseripliones lalinge selectae, 
HRIR- CIG 1253 (ligne 17); 1495; Lx Bas el 
Foucanr, n* 183 b. 
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L'évolution des tapis arméniens esquissée pour les temps modernes, reste 
pour ainsi dire inconnue pendant la période médiévale. Un certain nombre 
d'indications et de documents qui s'échelonnent du tx" siècle à nos jours, 
quoique fragmentaires, sont de nature à éclairer le sujet. 

On sait que la mention la plus ancienne des lapis arméniens est celle de 
l'historien arabe Ibn Khaldoun, qui les cile pour les années 775 û 136 en lêle 
des redevances acquittées en nalure par l'Arménie vis-à-vis des califes de 
Bagdad |"), 

Le professeur N. Adontz de Bruxelles a relevé dans une source byzantine 
une précieuse référence qu'il faut rapprocher de la précédente, Elle se 
rapporte à des événements du début du rx* siecle, qui intéressent la colonie 
arménienne de Thrace, laquelle devait donner à Byzance, avec Basile I", la 
dynastie macédonienne ®. 

En 813, le roi des Bulgares, Krum, au cours d'une incursion en territoire 
byzantin, avait emmené en captivité des habitants d'Andrinople, au nombre 
desquels des Arméniens. Or, les tapis arméniens sont mentionnés au premier 
rang du butin fait parles Bulgares, et l'expression. employée armeniatika 
stronglomaletaria est d'autant plus significative, que les mots boucle ou naud el 
laine, entrent dans sa composition M, 

A une dale aussi reculée que 813, il s’agit donc bien de tapis à nœuds. 
Moins de quarante ans séparent ce témoignage circonstancié byzantin de la 
mention d'Ibn Khaldoun. On peut conclure que le tribut arménien aux califes 
de Bagdad se rapportait également à des tapis à nœuds. 

Si le schéma décoralif des tapis arméniens classiques, à raison de leur 


M} Les Tapis Arméniens du xv du xx siècle, pereur Basile 1% (867-856). Byzantion, t. VII, 
de l'auteur, Revue de l'Art, juin 1933, p. 26. fasc. 2 (4933), p. 418, 4*0 el 451. 
"Ub N, Apnoxrz, l'Age et l'origine de l'Em- ( N. ApoNTz, op. eil., p. 485 et note f. 
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division en compartiments alternativement décorés d'un motif animal ou vége- 
tal, peut être rapproché de celui des soieries sassanides M, c'est seulement sur 
des tissus arméniens, aux x°, Xf е хі” зи ©, que nous l'avions rencontré. 
| L'Évangile du roi Kakig de Kars (1028-1064), au Patriarcat Arménien de 
Jérusalem, qui nous avait fourni le dessin de la robe du roi ', conserve sur la 
mème minialure la reproduction d'un tapis qui pend en demi-cercle du divan 
sur lequel la famille royale est assise à l'orientale ". Le schéma de ce tapis 
est analogue a celui du tissu royal. De grands cereles en pointillé, décorés 
J'un éléphant, laissent entre eux un espace losangé, qu'orne un motif floral. 
Une complication résulte toutefois du fait que les cercles ne sont pas langents, 
mais réunis pur de pelites circonférences dans lesquelles s'inscrit un motif que 
l'état de dégradation de la minialure ne permet pas de distinguer. L'existence 
d'un lapis arménien de ce lype, au milien duxit siècle, augmente les probabi- 
lités de la filialion. visée plus baut "2. Pour ce qui est des eouleurs !9, il est 
significatif que le fond soit pourpre et les éléphants indigo clair, avec des 
rehauls de blanc. Hb faut se rappeler que ce sont là les trois couleurs qui 
carnclérisent plus spécialement les lapis arméniens et qui se sont maintenues 
jusqu'à се jour MT 
La reproduction d'un aulre lapis arménien, se rapportant toujours à une 
époque dont aucun spécimen ne nous est parvenu, se rencontre gravée en bas- 
relief dans la lunette d'une porte de l'église d'Amaghou, sur un affluent. de 
l'Araxe. Je lavais cilée '* comme de 1216, en suivant une indication de 
1. Baltrusaítis %, mais cetle dalo ne semble pas exacte. Une église a bien été 


(ti Lea Tupis Arméniens lu xv" au xix" siècle, 


| M C'est а l'obligeanre de Mar. Th, Kon- 
précités, p. A0 et 32, 


chaguian, Patriarelie deJérusalem, que je dois 
los précisions relatives an décor ôt notam- 


menti aux couleurs, et je le prie de trouver 
ісі tous mes remerciements. 


(H Tissus Toyah Armeniens iles sr, ap, 
el xui? aieeles, ile Vanteur, Syria, 1935, p. 291- 
=] 

C (idem, figure à. 

|"LA. Tcuonastas, La Roserale d Arménie, III, 
figure p. 269, 

™ Ша ornement marginal du mime Evon- 
gile, qui doil reproduire un tissu ou un lapis, 
est o [rois cercles juxinposés dont chueun est 
ornó de deux oiseanx, tandis que les inlor- 
valles soni à& décor végélal A, Tcuowasias, 
op. eit., TII, p. 161. 


VI Les Tapis Arméniens du xv* au 1x siècle, 
précités, p. 43 et Les Tapis à dragons el leur 
origine arménienne do Vauteur, Syria, 4028, 
p. 222-256 et molo 2. 

TT" Les Tapis de. Perge à la lumiere des aris 
du. livre, de. Vauleur, Artibus: Asiae, vol. V, 
asc. I, p. 11. 

D Études sur l'Art médiéval en Géorgie el 
en Arménie, 1929, pl. LXXIX, 129. 
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construite en 1216 à Amaghou, sous l'invocation de Saint Grégoire |), mais 
celle dont Baltrusaïtis reproduit la façade # avec ce nom et cette dale, n'a été 
élevée qu'en 1339, par le prince des princes Pourthel Y, au nom de la Vierge |, 
Le tympan au tapis ©, avec les mêmes attributions de nom et dê dale que la 
facade, doit appeler la mème rectification. 

L'album photographique de Y. Lalayan ® donne une reproduction plus lisible 
de la lunette qui représente la Vierge à l'Enfant. la partie antérieure du siège étant 
recouverte d'un tapis. Son champ. partiellement visible, est à fond d'entrelacs 
géométriques rectilignes, avec une bordure à lacet d'un mouvement qui se 
répète alternativement à droite el à gauche. Le bord est à (ranges, à nœud ou 
en éventail, qui ne laissent aucun doute sur la nature du textile, 

D'autre part, il s'agit bien d'une production locale, car le motif de la bor- 
dure se retrouve identique dans l'enluminure arménienne, avant et après la 
dale du tapis, en 1292, 1348, 1475 M et 1594 19, son emploi décoratif élant 
ір méme dans les trois premiers cas. 


La décoration animale des plus anciens lapis arméniens qui nous soienl 
parvenus, se caractérise par un dragon stylisé, qui leur a valu leur nom. 

Le dragon, défini grand serpent par les dictionnaires arméniens 1%, esl 
associé à la mer, à la tempête et au cyclone. 

Il est donc concu, quantà sa nature, de facon analogue à la fois au naga indien 
el au dragon chinois, el, quant à sa forme, de maniere semblable au premier 
ie ces monstres, qui est aussi un dragon WI. 


i) p. 8, ÉrniGutaR, Dictionnaire illustré de 
la mére patrie (өп arménien), 4003-4905, 
Venise, 

it Bactnosaïris, op. cit., pl. LXXVI. 

v P. L. Acrsmas, Sisagan (vn arménien). 
Venise, 1893, figuro 59 et p. 197, Cetle Ingade 
esl carnclérisóv par un escalier extérieur à 
double révolution, qui se retrouve en 1472 à 
la mosquée Imaret de Karamat. 

1 L'Ancurvégue KE. Hovskelan, los Khagh- 
paghian et les Brochian (on arménien), 
Vagharchnabad, 1928, t. 1, p. 221 et 222. 

Gi Bavrnusatris, op. eil., ple LXXIX, Fig 1239. 

i! Vayolz Tsor ou Daralaguez, 


M L'Aacuev£oug K. Hovstrias, op. cil, L 
figures 58, 27 ot 102 Voir aussi pour la 
miniature de 1318, somme tonte contempo- 
raine, A. Tonouasiax, Pages Arméniennes (on 
arménien), Paris 1912, pl. 37. 

m F, Machen, Documenta d'Art Arménirn, 
1924, pl, XLVII, figure 102, 

|М Le mot riehab, drngon, tient une grande 
place dans la langue arménienne, Le diction- 
naire des Mekhilaristes de Venise, de 1905, 
donne vingt ôl un mots, pour la plupart des 
ndjectifs, formés par vichab. 

(i) MoV, oe Vissen, The dragon in Ching 
and Japan, Amsterdam 1913. 
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L'iconographie arménienne le rend sous la forme d'un serpent, dans la 
sculpture et l'enluminure, à partir du début du x* siècle (M, 

Le dragon-paon sassanide s'élail toutefois acclimalé en Arménie, Шш mo- 
ment qu'il figure sur les fresques d'une église d'Ani du début Чо хо“ siècle del 

Quelque difforme et divers que soit le dragon des lapis arméniens, il ne 
semble pas procéder du type serpent, sans qu'on puisse lui reconnaitre ni 
pattes ni ailes. J. Breek et F. Morris ont isolé et dessiné d'après un tapis 
attribué au début du xvi siècle, un dragon & que l’on retrouve sur le tapis 
Graf du xv*. 

En attendant un rapprochement plus satisfaisant, je risquerai une compa- 
raison avec un animal sculpté en bas-relief à Sanahin (®. On est toujours en 
présence d'une bête imaginaire et son contour extérieur rappelle celui du 
dragon des tapis. Si sa téte a un caractère différent, il s'agit seulement d'un 
animal du méme type, el quant à sa queue qui revient, on la distingue peut- 
ètre grâce à la netteté de la sculpture, qui manque au dessin des tapis. Оп 
rélrouve méme sur cette curieuse ligure, qui en tout cas mérite de retenir 
l'attention, l'enroulement d'un serpent, sans que la tète en procède. 

Un grand et très beau tapis à dragon (6,50 x 2,50) qui restait inédit, appar- 
tient & M. G. Hanotaux. [ ne répéle pas servilement le type classique et se 
singularise par une partie de sa décoration, dans laquelle on peut voir des 
centaures , La figure ne reproduit malheureusement pas celle partie, Il est à 
fond rouge, avec des losanges blanes, bleus et verl-päle. Des taches de violet 
paraissent aussi. 

Jn autre tapis à dragon, de la collection Hewitt Meyers de Washing- 
lon, qui porle un nom el une dale en caractéres arabes ', avail fourni àù 
M. A. U. Pope, un de ses principaux arguments pour soutenir que ce type était 
le fabrication turque et se situait au Nord de la chaine du Caucase. 

Le nom tissé sur ce spécimen est « Hussein beg », mais le titre de beg 

|! Voir Une porte en bois sculplee armi- 
nienne ilo 1434, de lauleur. Artibus Asiae, 19. 

W Lès Tapis Arméniens, précilés, p. 30 el 
33. 

ізі The Bollard Collection of Oriental Rugs, 


New-York, 1923, p. 11. 
ii Barrhusalris, op. cit, pl. LIX, 91, 


^| Sur un Evangile de 1259. un centaure 
uilé tenant une épée en. main décore le [ron- 
Пәрісе du début de saint Marc. Bibliothèque 
du Gouvent Saint-Lazare (le. Venise, n* 600. 

MA. UL Pore, The Myth of Armenian Dra- 
gon Corpele, 1925, insi. d. 
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west pas exclusivement ture : ainsi on connaît au moins sepl artistes persans 
du livre, originaires de Tebriz, qui le portent au xvi* siecle !". Pour ce qui est 
dela date, on sait que les musulmans la. transerivent en général en arabe. 1l 


en est ainsi pour les manuscrits persans, par exemple, presque sans exceplion. 





Tapis arménien du xvr siècle. 


Önllertion Gabriel Manstauz 


Dans le cas de notre tapis, daté de la fin de 1689, le quantième du mois qui 
n'avait pas été déchiré (4. est donné en persan (bastum., vingtième), ce qui 
implique qu'il a été tissé dans un milieu iranien et contredit l'hypothèse de sa 


fabrication au Nord de la chaine du Caucase. Au surplus, c'est comme de la 


(t| Le eclébre dessinateur Mohnmmedi beg, Voir Aani Menakib-i-Hunervéran (en turc), 
lea enlumineurs Hussetn beg, frère de Véli- 1925, Stamboul. 
Djan et Hassan beg, les relieurs Mirza et Kas- lt) A. U. Pore, op. ell., p. 150. 


sic beg ‚ei les calligraplies Aln beg et Ali beg. 
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« Perse du Nord-Ouest, probablement du Karadagh », qu'il a été exposé à Bur- 
linglon House, en 1931, par le Textile Museum in the District of Columbia. 
Cette région appartient au bassin méridional de l'Araxe. 


Les broderies s'apparentent intimement par leur nature avec les lapis, el 
quelques rapprochements ne seraient pas sans intérêt. Un fragment, au cou- 
venl Saint-Lazare de Venise, se ratlache aux lapis arméniens du. xvin? siecle 
dérivés du type Kouhar 0, par son caractère général de stylisation, comme par 
son motif principal el ses erochels '*. Un 5 est typique, tant des broderies 
que d'un cerlain nombre de tapis arméniens. Il figure, barré, sur les petits 
côtés de cette pièce, comme eur l'encadrement de lapis arméniens du хүш* M, 
el de tapis à dragon du xvr* Ml. Les fouilles à dents de scie de ses grands 
cólés se retrouvent à leur tour sur un tapis arménien du хӯш siècle, au 
Musée d'Art Arabe du Caire 9 et un autre du xvir', d'une église de Transyl- 
vanie (9, 

Un autre fragment de broderie à décoralion de caractère géométrique, et 
qu'il faut situer au xix* siècle, est d'un type bien connu d'ouvrages de Van, qui 
servaient pour des coussins. Les S barrés se retrouvent sur son fond et sur sa 
broderie “I, 

Le regretlé Lalayan, à la suite de sa campagne ethnographique dans le 
Vasbouragan (1910), a reproduit un groupe de paysannes arméniennes de 
Van %, dont deux ont sur les genoux, chacune une broderie. Il est remur- 
quable que la bordure d'un de ces coussins soit formée d'S et conserve. au 
début du xy" siècle, une tradition qui remonte beaucoup plus haut que les lapis 
à dragons. En. effet, la bordure d'ane vignette de l'Évangi le du roi Kakig de 


(0 LesTapis Arméniens, précités, fig. 8. Rugs, New-York, 1987. 
I" Les Broderies ilu Couvent de Saint-Lazare 
à Venise, de l'auteur, en arménien, Revne Priz- 
muaoeh, fóvrier-mars 19:5, fig. 2. Transylvanie, pl. XXX. On sait que les inpia 
™ Les Tapis Arméniens, précités, fig 5. dits de Transylvanie пе représentent pas uie 
it} Bous-Kunser, Antique Ruya, trail. Ricis- production locale. | 
ш, New-York, fig. 56 el le tupis Hanotaux. 1 Les Broderies du couvent de Saint-Lazare 
Je constate que la fréquence de ces $ sur la précitées, fig. $. í 
bordure des lapis arméniens avait déjà attiré Pl Revue Ethnographique (en arménien), Tl- 
attention de Warten А. Намьку, Oriental (lie, 4040, п" Y, р. 116. i 


I Les Tapis Arméniens, précilés, fig. 10. 
"id. oe Véon ef Ca, Laven, Tapis dures de 
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Kars (1028-1064), antérieur à l'invasion seldjouk, est formée des mêmes 5 (9. 

Les Lrois couleurs caractéristiques des tapis arméniens, le rouge , le bleu 
et le blanc, quì se conservent jusqu'à nos jours sur les tapis Kassagh 1%, les- 
quels représentent dans la République arménienne, l'ultime tradition de cet 
arl, se retrouvent en général sur les broderies arméniennes. 

En dehors de ces trois couleurs, ces broderies se singulurisent par le noir, 
dont l'emploi permet un effet décoralil par contraste, Rarement employé en 
Orient, le noir dénote un sentiment décoratif raffiné el se rencontre à des 
époques dont les manifestations sont d'un goût particulièrement délicat, comme 
au xv° siècle dans l'enluminure à Hérat 16, ou à la fin du xvr, dans la céra- 
mique en Anatolie 5, A ce point de vue, la correspondance avec les tapis n'esl 
pas constante, quoique lon en connaisse même dont le fond est entièrement 
noir (4, 

L'ornement en forme d'S dont il a été question ci-dessus ne se rencontre 
qu'exceplionnellement sur les lapis non-arméniens. Sans parler de cerlains 
tapis du Caucase, limitrophe de l'Arménie ), on les retrouve sur quelques sel- 
djadèés Gheurdès du xvur siècle, sous forme de frise. au-dessus él au-dessous de 
la niche!*. Mais. dans l'Anatolie occidentale, même des tapis arméniens élaient 


1) A. Tonovastas, op. cil., Ш. р. 107. Ils 
figurent sous uns forme linénire sur des lri- 
verses de table de concordance on de mémo- 
rial, de l'Évangile du maréchal Auchino, de 
1254 (voir lesarticles de l'auteur en francais et 
en arménien sur cet Évangile, respectivement 
ligure 4 eL figures des pages 19 et 20 de la 
Revue de l'Art, nov, 1935, el d'Anahit, WU 
ünnée, n? 6), ainsi que eur l'encadrement du 
portrait de saint Sahag dans un missel royal 
de Cilicia, daté de 1256 (A. Tononaxiax, op. 
cif., HII, pl. en regard de Ia p. 100). 

(H Un ronge spécial, le Kermés animal, est 
appelé teinture arménienne par los auteurs 
arabes du moyen âge (voir les Tapis Armé- 
niens, précités, p. M), La garance, doron en 
nrménien, qui a dà remplacer la cochenille, 
esl produite notamment dans le Karabagh, of 
elle fait l'ohjel d'un commerce important, Ce 
west pas l'effet (l'un. hasard que la culture de 


ce colorant ail ét6 introduite daus le Gomtat- 
Venaissin au milieu du xvui* siecle, par un 
Arménien, originaire de Nakhtehévan, auquel 
a été élevée une statue. Cu. D. Téxtias, Mar- 
seille, la Provence et les Arméniens, Marseille, 
1929, p. 62-81. 

(H! Les Tapis Arméniens, précités, p. 33. 

M) La Minialure Persane, précitée, de Гап- 
leur, p. 58. 

MG. Miceox el Anu£sac Bky SakistAN, La 
Céramique d'Asir-Mineure el de Constante 
nople, p. 21-22 et 24. 

(4) Kexpuice asp TarrERSALL, Hand woren 
carpels, 1922, pl. 8, an Victoria and Albert 
Museum. 

(7 L'Arménie est séparée du Caucase du 
Nord, par la ligne de In Koura. Encyclopédie 
de l'Islam, mot Arménie par M. STRECK, 

*) Boece and Monnis, op, cit., fig. 62, 64, 
67 el p. 36 pour le détail, 
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copiés, comme on peut le constater par un Bergame du xviu” siècle, qui lrans- 


pose un tapis du type Kouhar '!'. 


Un Gheurdès à inscription arménienne ? des xvn*-xvnr siècles a. plusieurs 


encadrements de ces S réduits à leur plus simple expression. 


C’est toujours de la mise au jour de nouvelles sources Y et de la publica- 
Hon de documents inédils que nous devons attendre les prochains progres 


dans l'étude des tapis armeniens W, 


in Ibidem, fig. 48. 

(2) La dale de ce lapis, d'après l'ère armé- 
nienne, semble bien correspondre 4 1202, mais 
il est incrovable que des spécialistes aient pu 
s'y arrèter. Docteur Rıesı, Ein orientalischer 
Tepprich von 1202 n. chs, 1895. A moins d'ure 
erreur, il faut pent-être lire 1051 au licu 
de 654, par Vadjonction d'un crochet à 1a. pre- 
mitre des trois lettres arméniennes qui 
donnent la date, ce qui correspondrail à 1603 
de Notre Seigneur. 

M En 4095 Mahmoud de Gazon offre, entre 
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autres présents, de précieux tapis de fabrica- 
lion arménienne, à Kadir Khan, le Karak hi- 
nide, souverain ture do Turkestan oriental, 
W. Bantuoto, Turkestan down (o the Mongol 
invasion, Londres, 4928, p. 283. Indication 
fournie par l'hislorien Bayhaqi. 

M) Le grand travail avec planches de l'Ar- 
chevéque K. Hovsépian sur 1a miniature armë- 
nienne, sous presse à Léningrad, sera parti- 
culiéremenl précieux pour suivre l'évolution 
ilọ Ia décoration arménienne. 
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E A. Speisen. — Excavations at Tepe 
Gawra. I (levels I-VI, avec chapitre 
par Donorur Cross. Un vol. in-#° de 
xvi et 220 p. avec B7 planches. Phila- 
delphie, University of Pensylvania 
Press, 1035. 


La préhistoire du pays assyrien com- 
mence à êlre bien connue grâce aux 
fouilles en profondeur qu'on ya exécutées 
depuis peu d'années. ІІ s'agit ici d'un 
site, à l'Est d'Eski Mossoul el au Nord 
de Ninive, qui a été exploré par l'Ame- 
rican School of Oriental Research à 
Baghdad, que dirige M. Speiser, en col- 
laboration avec l'University Museum de 
Philadelphie et le Dropsie College de 
Mésopotamie. 

Ce premier volume ne décrit les trou- 
vailles que des huit premiers strales, qui 
ont été entièrement dégagés ; mais déjh 
les tranchées ont atteint jusqu'au qua- 
lorziéme strale et l'on. est ainsi certain 
d'apporter une intéressante contribution 
À la córamique de Tell Khalaf et d'Ar- 
patehiya ("). 

La période qui suit celle dernière, soit 
Gawra VIII, abandonne la céramique 
peinte, ce qui correspond à Uruk IV. 


11 Voir Syria, 1035, р. 375 el suiv. el 
p. 403, 
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Gawra VIIL répond à Ninive LIL el IV. On 
memploie que des sceaux el pas encore 
le cylindre, 

Le strate VII répond à la céramique 
de Djemdet Nasr ou Ninive V, ou encore 
à celle de Tell Billa VII-VI, site tout voi- 
sin et à l'Est de Tépé Gawra. Le strate VI 
s'étend du lemps de la première dynastie 
d'Our, vers 3000 av. J.-C, jusque vers 
l'époque des Sargonides que M. Speiser 
descend en 2550. Des rapports avec 





Idole en marbre 
trouvée à 'épé Gawra. 


Ghassoul LV sont notés, qui attestent la 

haute antiquité du site fouillé par le 

P. Mallon. Cette couche a fourni un 
n4 
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chariul couvert comme on où connail en 
Transcaucasie: c'est un modèle étranger 
à la Mésopotamie. Dès cette époque on 
jouait aux dés. 

Le strate V correspond aux Sargonides, 
le strate IV å la troisième dynastie d'Our, 
Enfin, les strates 111 4 | recouvrent l'épo- 
que khourrite du xvi" au x1v* siecle. 

Ul y à lieu de prêter attention aux figu- 
rines en marbre de la déesse-mère 
(рі. ЫП, 5b, 3 et surtout pl. LIV, a que 
nous reproduisons ci-dessus) Des trois 
exemplaires misaujour, deux proviennent 
du strate Vl, un du strate V. Trois aulres 
idoles de marbre identiques ont élé 
mises au jour dans le strale de Billa V. 
En d'autres termes, lous ces exemplaires, 
plus un autre à Khafadjé, apparliennent 
à la première moitié du troisième millé- 
naire avant notre ёге. 

Dans les Gyclades, le type s'est main- 
tenu assez longtemps el il y a même pris 
un développement plus humain (°). 
D'autre part, le type né se rencontrant 
en Mésopotamie qu'à l'état sporadique et 
en une matière vraisemblablement im- 
portée, on peul envisager que son centre 
de diffusion est l'Asie Mineure où, d'ail- 
leurs, on reléve des variantes (*) qui ont 
inspiré les plaquettes en terre cuile de 
Chypre. 

R. D. 


Манек Baun. — Les Dessins ébauchés 
de la nécropole thébaine (au temps du 
Nouvel Empire). Mémoire: publiés par 
les membres de l'husiitut français d'ur- 


(6 Qn, Picaun, Manuel d'archéol. greeque, 
La Seutpture, 1, p. 90-37, 

|i) Voir à ce propos Dr Наміт Lónewn, 
Ahlallibel Hafriyali, dans Tirk Tarih, Ü 
(1934), р. 19.89. 





chéologie orientale du Caire, t. LXI. 
Un vol, in-$* de 261 pages avec 
43 planches et 122 figures. Le Caire, 
1935. 


En examinant minutieusement les des- 
sins éhauchés dans la nécropole thé- 
baine, Mile Marcelle Baud a dégagé les 
directives de l'art du dessin en Égypte. 
La décoration murale des Lombeaux est 
une écriture développée, саг le dessin 
égyptien est avant tout descriptif. Les 
personnages ont la valeur d'un symbole ; 
leur pose, leurs attributs, leurs dimen- 
sions permettent de lire comme un texte 
les scènes représentées en différents re- 
vistres. Par raison religieuse, les themes 
décoratifs des tombes thébaines, imposés 
par les prétres, sont presque immuables : 
scènes d'adoration, présentation d'offran- 
des aux divinités, objets utiles 4 la vie 
d'outre-tombe. 

Dans son introduction, l'auleur a pré- 
cisé les procédés adoplés par les artistes 
ieyptiens, notamment par comparaison 
vec l'art sumérien. Celui-ci recherche 
le mouvement, tandis que les Égyptiens 
équilibrent le motif. « Le Sumérien est 
un naturaliste qui essaie de rendre ce 
qu'il voit, l'Égyptien est un savant qui le 
fait comprendre, le décrit, mais dédaigne 
de l'exprimer. » 

Le résultat de ces règles logiques et 
raisonnées a été de rendre le dessin 
égyplien à peu près immuable, D'une 
dynastie à l'autre, il conserve ses con- 
ventions, Les 33 belles planches hors 
texte achévent de donner un haut carac- 
tere artistique à ce remarquable travail. 


M. D. B. 
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Jaues À. Mosrcoment et ZeLLIG S. Han- 
uis, = The Ras Shamra Mythological 
Texts (Memoirs of the Amer. Philos. 
Society, IV). Un vol. in3" de 134 p 
Philadelphie, Amer, Philos, Society. 
1935. 


Les deux savants auteurs ont eu lex- 
cellente idée de mettre les textes mythic- 
logiques de Bas Shamra à la portée de- 
étudiants de l'Ancien Testament, Après 
des éléments de grammaire, ils donnent 
un résumé des cinq premiers poèmes 
publiés par M. Virolleaud (*), une hiblio- 
graphie compléte et une transeription en 
caraclères hébraïques. Un glossaire ter- 
mine le volume et l'éclaïire. L'objet que 
se propose celle publication est pleinc- 
mènt atteint; elle permettra â nombre 
de biblistes de se rendre compte, ne 
serait-ce que par le lexique et les compa- 
raisons grammaticales, des rapports que 
la langue de ces tablettes offre avec l'he- 
breu. Bien qu'on lait contesté, c'est bien 
li méme langue, avec naturellement les 
différences imposées par le temps. 

Pour la premiére fois, on publie un 
glossaire des lablelles de Ras Shamra 
connues jusqu'ici; la forme en est bréve, 
mais précise. Le mérite est grand d'avoir 
dressé ce lexique dans l'état encore 
incertain de lant de termes gue les pi- 
blications ultérieures pourront élucider. 
C'est le cas croyons-nous pour 'Ugr qui 


it) 11 est regrettable qu'on n'ait pas adopté 
les sigles proposés par М. Virolléaud, qui 
ont l'avantage dé parler h l'esprit et de tenir 
comple des textes non publiés. Non seule- 
ment on perd le bénéfice de grouper pour les 
veux le cycle AB (Aliyan Ba'al), mais cha- 
que auteur adoptant un systéme iilféreut, on 
aboutit à une. confusion extréme. 


n'est nullement l'éponyme d'Ugarit, car 
les Ugarim, d'après un texte récent, de- 
meurent dans le désert au Sud de la 
Palestine (1), Par cet exemple et d'autres 
encore, où voit l'erreur qui a trop souvent 
dominé l'exégtse des textes mytholo- 
giques de Ras Shamra, à savoir qu'ils 
auraient été composés а Ugarit et re- 
présenteraient les conceptions des iudi- 
cènes de cette région. 

"El apparaît aussi comme simple appel- 
latif. 

MM. M. et H. admettent l'identité 
d'Alivan et de Ba'al. Il eüt fallu, cepen- 
dant, indiquer qu'un passage mentionne 
u Aliyan, fils de Ba'al ». Que fait-on 
aussi de la révolte d'Alivan contre Ba'al? 

Le terme brit est laissè sans explica- 
tion ($). 

Le vocable dkrna n'existe pas dans В, 
VI, 54; la tablette porte simplement et 
sans conteste dkr. Cela se répercute sur 
le sens de rhbt. 

L'explication de spn simplement par 
« Nord » nous parait juste ; c'est celle à 
laquelle nous avons également abouti, 
avec cellé précision que, dans les le 
gendes phéniciennes primitives, la moun- 
tagne du Nord était le Liban (^). Ge sont 
les hauteurs du Liban qu'il faut entendre 
sous les termes srri spn el mrym spn, 
Encore à basse époque Hadad porte les 
épithètes synonymes d'akroreilés et Пе 
libaneotès. 

Le mot titiy ou Hy ne désigne pas une 
divinité, puisqu'il semble que Ba'al eu- 
joigue à Aliyan de lui apporter cet objet, 


(M) Voir RHR, 19536, T, p. 10. 

(9 Voir Syria, NVI (1935), p. 275 et sniv., 
avec rectification dans Syria, XVII, p. 103. 

M Voir Syria, XVI, L p. 4*4 et suiv. 
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probablement sa lance (héb. : silsal), aux 
enfers (*). 

Zinzar-Sheizar est. exclu. de l'horizon 
mythique des anciennes légendes phéut- 
ciennes. 

[l est remarquable que les divergences 
ne soient pas plus nombreuses et l'on 
peul espérer, lorsque les textes les plus 
longs auront été publiés (cela s'entend 
de Danel et de Karet) que la langue de 
ces lubleties myihologiques — les autres 
tablettes du dialecte courant d'Ugarit 
offrent d'autres difficultés — sera mai- 
ігізес, 


HR. D. 


A. G. Bannors — Précis d'archéologie 
biblique (Bibliotheque catholique des 
sciences religieuses. Un voL. in-8* de 
202 pages. Paris, Bloud ei Gay, 1935. 


En attendant Hé Manuel plus développé 
auquel travaille le savant archéologue, 
on trouvera dans ce petit volume l'état Le 
plus récent de l'archéologie palesti- 
uienne. On sail combien nolre connais- 
sance de l'antiquité palestinienne a éLé 
transformée dans les deux dernieres 
decades: Au rythme actuel, chaque année 
upporte du nouveau; c'est dire que le 
Manuel marquera un progrès notable 
sur le Précis, Mais tel qu'il est, celui-ci 
offre sur la mali&re un ensemble de 
renseignements extrémement ulilesz il 
est rédigé par un des meilleurs connais- 
seurs de la littérature archéologique et 
du terrain. 

On notera particulièrement l'exact rac- 
courci donné de la céramique (les dates 
sont groupées dans le tableau de ln page 


I RHR, OF, l, pn. 0-40 ol p. 49-43. 





190, nolaminmenl des trois périodes si 
caraclérisées de lige du bronze. Méme 
precision pour les quatre pages consa- 
crées à l'écrilure, où nous noterons l'api- 
nion particulièrement compétente du 
P. Barrois, que les tentatives de dé 
chiffrement du sinailique « ne sont pas 
encore sorlies de la période de Mtonne- 
ment n. 

Nous pensons qué la conceplion du 
molar està modifier (*). Le mariage de 
Samson ne constilue pas un type différent 
du mariage habituel. Robertson Smith a 
completement erré sur ce sujet, 

L'ouvrage se termine par un chapitre 
sur lea religions do Canaan et un autre 
sur la religion d'Israël, 

К. р. 


Cuantes l'icanp. — Manuel d'archéologie 
grecque. La Sculpture. 1. Période ar- 
chaique. Un vol, in-#° de 704 pages, 
avec 12 pl. hors texte et 237 fig. l'aris, 
Aug. Picard, 1935. 


Plus de trente ans d'études, de fouilles 
el de voyages conlerent à l'auteur une 
autorité particulière pour reprendre 
l'étude de la sculpture grecque sous la 
forme ramassée d'un manuel. Cette 
œuvre refléte un esprit largement ou- 
verl à la crilique, mais aussi un juge- 
ment singulièrement pondéré. 

Le tome | de ce nouveau (ғайб de 
la sculpture grecque est consacré à la 
période archaïque dont on recherche les 
origines jusque dans la plastique cré- 
loise ей mycénienne. En conservant le 
souvenir de Dédale et des Dédalides, les 


(") Voir Cumples rendus de l'Acad. des 
Inseript., 1935, p. 142 ot zuiv, 
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anciens étaient sans doute mieux ren- 
soignés que nous, Toulefois, la Crète 
est ravagée A In fin du xv* siecle et perd 
loute initiative artistique. Les Acheens 
on sont cause; ils prennent pied aussi 
à Rhodos, sur les cótes voisines d'Ana- 
tolie, en. Chypre et jusqu'à Ras Shamta 
(Ougarit). La présence d'Égéens sur ce 
dernier site, à l'époque mycénieune, ne 
nous est pas sculement attestée par des 
récits à forme plus ou moins légendaire, 
mais aussi par des tombes importantes 
de type mycénica, ûû abondent la céra- 
mique mycénienne ol d'autres produits 
venus du continent grec. comme le bel 
ivoire à la déesse entre les bouquetins 
dressés : le profil de la déesse comme les 
détails du costume allestent une main 
cpeanne. 

La pénétration mycénienne saflirme 
encore avec éclat à Ougarit dans le plat 
on or décoré d'une chasse en char, cat 
lohjei, de fabrication locale (*), trahit 
une forte influence mycénienne, nolam- 
ment dans l'emploi du galop volant. 
Ainsi M, Picard est ot. n& peul mieux 
fondé d'écrire « que de 1400 а 1200, 
l'Orient médilerranéen, des côtes de la 
Grice à celles de l'Asie antérieure, а 
bénéfleié d'une vulgale décorative de 
lue, déleriminée par l'influenée orétoise 
el disperséa par elle: celle dont les 
poèmes honiériques feront revivre un 
jour l'éblouissant souvenir (p. 1418) ». 
Une récente découverte de M. SchaelTer 
à Chypre illustre bien cette formule : on 


(') Le personnage représenté doll ètre un 
chef khourrilo, c'est-à-dire milannien. Le 
délail des rénes enronlées autour du corps 
pour avolr les deux bras libres, se folrouve 
au Louristan sur une plaque de mors que nous 
pullierons prochainement. 





voit sur un cylindre un héros tenant la 
place qu'occupe ordinairement en Crète 
la déesse entre les lions et cust précisé- 
ment le héros qui, sur une empréinte du 
palais de Cnosse, se. présaute à la déesse 
aux lions (*). 

Les interférences entre civilisation 
mycénienne et civilisation syro-pheni- 
cienne se présentent à chaque pas, mais 
elles ne sont pas dues, comme le pensait 
Helbig — qui a bien reconnu la parenté 
des bronzes au type de Ba'al (Hadad), — 
а іше intrusion des Phénicions en Grèce, 
mais loul au contraire aux colonies my- 
céniennes inslallées sur la còte asiatique 
el cela en conformité étroite avec les 
légendes grecques, L'éclat qu'ont jelé au 
loin les dynastes achéans et leur prodi- 
gieuse richesse, firent adopler par les 
princes dela côte syrienne la mode du 
masque funéraire en or ou plus simple- 
ment du couvre-bouche en or tel qu'on 
le trouvé en Chypre ( Enkomi) ét jusqu'à 
Tell Khalaf, aux sources du Khabour ; il 
еп Ost question dans une inscriplion 
phénicienne de la fin du deuxième mil. 
lénaire découverte à Byblos par M. Du- 
nand ot publiée par lui (*). Aprés l'effon- 
drement do là puissance achéenne, on 
4 mieux conservé en Orient, particuliere- 
ment à Chypre, qu'en Gréce méme, cer- 
tains molifs mycéniens (quelques-uns em- 
pruniés déjà par Mycénes à l'Orient). Si 
bien que lu Grèce archaïque, puisant à 
nouveau à la source orientale, a parfois 
repris ainsi des éléments imycéniens. 
Cela explique la divergence d'opinion, 
plus apparente que réelle, qui sápare 
M. Cahen dèe MM. Deonna et Picard, ce 

Hi Voir nos Civilisations prehelléniques, 
3* éd., fig. 2/8. 

it. Voir Syria, 1936, p. US, 
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dernier concluant à une rééducation pro- 
[onde de la Grèce nouvelle au vin” siècle. 

А ce moment, l'art oriental était en 
pleine floraison el il a fallu à la Grece 
loutes ses qualités propres pour née pas 
en être submerge ol pour réussir à 
l'adapter à son lempérament. Les ivoires 
fournissent à ce sujet d'élonnantes pré- 
cisions, surtout depuis la découverte de 
la mission Thureau-Dangin à Arslan 
Tash, et depuis qu'on sait que nombre 
d'ivoires de Nimroud, conserves au 
British Museum, portent eux aussi, au 
revers, des letires pliénicienues du 11” 
siècle av, J.-C. (5). La méme conclusion se 
tire du décor des bronzes, notamment de 
celui des fibules béotiennes publiées par 
M. Charbonneaux el dont on a contesté 
un peu légèrement l'authenticité ; elles 
nous reportent franchement vers l'Orient. 
notamment avec la conception de la 
déesse dominant le monde animal plutôt 
que les cieux, la terreet l'eau (*). u C'esl 
le courant asiatique, vivace el fourni 
d'attrayantes imageriés millénaires, cons- 
tate M. Picard, qui a provoqué la 
réapparition de certains themes sacrés : 
la présentation des fauves autour de l. 
Potnia, vue de face, l'adoration de l'arbre 
de vie, etc. n 

L'Ézyple a eu sa parl dans ces em- 
prunts. En dépit de l'opposition de 
Н. Brunn, Overbeck et Th. Homolle, le 
savant professeur à la Sorbonne, étudiani 
les kouroi, estime que « pour ses débuts, 
la statuaire du type viril grec semble 
avoir bénéficié historiquement de l'in- 
Пиепсе des ateliers d'Égypte ». La fonda- 


i| Voir Syria, 1936, p. 191. 

¡bo Revue de l'Hist. iles Religions, 1933, ІІ, 
p. 266-207, comparison avec une représen- 
lation similaire de Ia déesse orientale. 





tion de Naucratis, en 630, rend cette 
opinion fort séduisante, d'autant que 
Chypre a pu jouer ici un rôle d'intermé- 
diaire. Toutefois, le rendu de la rotule 
el de certains muscles courts (p. 258) 
s'explique le mieux, à son avis, par 
l'influence assyrienne. 

La question du sourire, auquel on re- 
fuse depuis longtemps le qualificatif 
d'éginélique, divise toujours les archéo- 
logues. Le docteur P. Richer estimail 
que les anciens sculpleurs grecs l'em- 
pruntérent à l'Égypte saite. M. Picard se 
demande si cette expression naive nest 
pas née spontanément en Grece. I] y serail 
alors assez ancien car, bien que gêné pur 
la pose de profil du visage. il apparail 
üettement sur livoire de Has Shamra 
dont nous avons parle plus haut comme 
exécuté par un artiste mycénien. Est-ce 
simple hasard si, sur ce dernier relief, 
les cheveux sont représentés en forme de 
calotte Gpousant le crine el « en mèches 
stylisées еп rangées concentriques w, 
comme M. Picard décrit (p. 269) la che- 
velure de la téte Jacobsen ? 

Nous devons nous limiter à cès ques- 
tions qui intéressent l'Orient; elles mon- 
trent quel vaste ensemble embrassent les 
premiers chapitres de ce volume, L'étude 
approfondie de la statuaire élaborée dans 
les centres d'art si nombreux de la Grèce 
archaïque est poursuivie ici avec une 
mallrise incomparable. L'auteur ne laisse 
aucun détail dans l'ombre, loul en domi- 
паші son sujel. L'illustration est abon- 
dante comme il convient ; elle complète 
ulilement cet excellent manuel qui ne se 
contente pas d'enregistrer les faits ac- 
quis, mais apporte en même temps une 
contribution très personnelle et de haute 
valeur. А. D. 
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Henuaxs l'urgascu. — Artemis Ephesia. 
Eine — archüologische — Untersuchung. 
Teill: Katalog der erhaltenen Donk- 
miler (Abhandl. Gesellschaft der Wiss 
zu Göllingen, Philol.-hist. Klasse). Un 
vol. in-8° de 149 pages avec 76 plan- 
ches el 4 figures. Berlin, Weid- 
mannsche Buchh., 10:35. 


Il n'entrait pas dans les intentions pre- 
mières du savant archéologue de dresser 
un catalogue complet des représentations 
de l'Artémis d'Éphése; mais il y a élé 
naturellement entrainé, et nous devons 
le remercier de cet effort si méritoire. Il 
у а même ajouté les représentations mo- 
dernes qui sont donnees pour aniiues — 
cé sont les faux — el les survivances fan- 
Liisistes dans l'art moderne, En tout 
161 numéros, avec généralement d'excel- 
lentes reproductions. 

Оп ¥ apprend qu'aucun des exem- 
plaires du Musée Guimet n'est antique : 
deux petits bronzes[n"* 127 et 128) ont été 
établis d'après le bronze (n° 42) du Ga- 
binat des médailles qui, lui-même, pose 
un point d'interrogation. La terre cuite 
(n* 129) du Musée Guimet est une com- 
position fantaisiste. De même le bronze 
(laiton) du même musée (n° 146) et le 
marbre haut de À m. 40 (n° 148) où l'on 
a représenté tous les animaux de la. créa- 
lion, jusqu'au tapir et au fourmilier. Si 
l'on ajoute les trois pièces fausses de 
Saint-Germain-des-Prés (n** 124, 125, 126) 
reproduiles par Montfaucon, on constate 
que Paris groupe la moitié des monu- 
ments non antiques. Cela indique que le 
type étrange de la déesse y a joui d'une 
faveur particulière aux temps modernes. 

Les pièces du Louvre sont de meilleur 
aloi, à savoir 4 sculptures en pierre 





(n** 14-17 ; le n" 17, qui provient de Tyr, 
est bien un fragment d'Artémis d'Ephése, 
et non, comme on l'a pensé, d'un Jupiter 
héliopolitain) el une terre cuite (n* 50). 

Tous ces monuments sont étudiés avec 
Lu maîtrise qu'on peut attendre de l'au- 
leur ét constituent une solide prépara- 
lion à la seconde partie de l'ouvrage qui 
doit analyser ce type si curieux. Les ex- 
plications qu'apportera M. Thiersch, no- 
lamment sur le costume, ne manqueronl 
pas de projeter aussi quelque lumière 
sur l'idole du Jupiter héliopolitain. 


В. D. 


E. L. 5Sukzxi&. — The ancient Synagogue 
of El-Hammeh (Hammath by Gadara). An 
account of the excavalions conducted on 
behalf of the Hebrew University Jeru- 
salem. Un voL in-8* de 94 pages avec 
24 planches et 35 figures, Jerusalem, 
Rubin Mass, 1035. 


La synagogue d'El-Hammeh a été dė- 
couverte au printemps de 1943 et fouillee 
peu aprés par M. Sukenik, pour le compte 
de l'Université hébraïque de Jérusalem. 
Ainsi s'ajoute une unité nouvelle aux dé- 
couvertes de ces dernières années à Beth 
Alpha (1), 4 Djérash et à Doura. L'intérêt 
de ln nouvelle synagogue tient surtout à 
la mosaïque qui décorait son sol. Ici on 
ue trouve pas, comme ailleurs, la repré- 
sentalion de sujets bibliques, mais un 
matériel épigraphique abondant. Le sa- 
vant auteur a profité de cette publication 
pour grouper nombre de renseignements 
empruntés à d'autres édifices de même 
époque. 

Avant de déboucher dans le Jourdain, 


I Voir Syria, XIV, p. 325 et suiv. 
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la Yarmouk fait un coude qui détermine 
une plaine d'environ 1,450 mètres de 
long, que dominent au Sud les ruines de 
l'ancienne Gadara. La célébrité d'El-Ham- 
maħ lui vient de ses sources thermales, 
comme Valtestent les renseignements 
réunis par M. Sukenik. Des sondages ont 
établi que le site l'at occupé dès l'Ancien 
Bronze. Le Récent Bronze n'est pas re- 
présenté jusqu'ici. 

Les inscriplions en hébreu carré men- 
tionnent les dens laits par divers person- 
nages. Aux notables juifs de la localité se 
sont joints quelques juifs venus sans 
doute pour prendre les bains; ces der- 
niers ont Lénu à mentionner leur ethnique, 
П еп езі un provenant de Sousi[la|h 
(Qal'at el-Ilosn de la Decapole) ; le terte 
porté swsyph, si bien qu'on peut se de- 
mander, au cas oü il y aurait une faule 
du mosaïste, si cette graphie n'a pas été 
appelée par l'équivalence cónnue Sous- 
Hippos. Fixé à Sousilah,ce donateur étail 
né à Sepphoris. D'autres viennent de 
Kaphar-Aqabyah (Rafr ‘Agib vers le 
Nord du lac de Tibériade), de Capher- 
naum, A la ligne 3 de l'inscription I, 
nous proposous de reconnaltre, dans 
Yüdän, un juif de Taima, la ville célebre 
d'Arahie mentionnée dans V'A. T. Enfin, 
sont intervenus les gens d'Arbela, proba- 
blement Irbid de l'Adjloun. 

h. D. 


1. Gantiseau. — Le dialecte arabe đe Pal- 
шуге. іп-8”, 1. I, 2-287 pages; t. II, 
vid) pages avec cartes et fig, 
Beirouth, 1932. 


L'étude des parlers arabes syriens était 
restée jusqu'ici en retard sur celle des 
parlers maghrébins: on peut s'en con- 


vaincre en parcourant la bibliographie 
que Gardiner a ajoutée, en. 1925, à ses 
phonetics of arabic el en la comparant à 
celles qui accompagnent les textes de 
Tanger et de Takrouna de W. Marçais. La 
seule monographie, d'allure moderne, 
était celle que Michel Féghali avait con- 
sacrée à un parler libanais (1019) et qu'il 
à fail suivre d'une syntaxe très inléres- 
saute (1928). — L'année 1935 marque un 
progres considérable: on y a vu paraltre 
lé premier fascicule du dictionnaire de 
A. Barthélémy, publié grâcé à l'appui du 
Huut-Commissaire en Syrie, et le présent 
travall de Cantineau, qui sera complété 
ultérieurement par un lexique. 

Élape sur lu traversée du désert entre 
Damas et l'Euphrate, Palmyre à subi, au 
cours de l'histoire, des vicissitudes que 
Û, a racontées (p. 1 4 29); la population 
sy est renouvelée plusieurs fois; dans 
une ambiance de tribus nomades, le 
peuple de l'almyre semblait s'étre forme 
d'éléments disparates qui laisseraient 
leur marque sur leur parler. En fait, le 
dialecte de Palmyre appartient à un 
groupe de parlers de la Syrie méridio- 
nale dont l'étendue reste À déterminer 
(p.24 et 270); c'est un parler de såden- 
taires qui est indépendant de ceux de 
l'Iraq, comme des parlars bédouins qui 
l'entourent géographiquement. Sans cher. 
cher à distinguer les caractères du dia- 
lecto de Palmyre qui lui sont spéciaux ou 
qui n'appartiennent qu'à un groupe de 
parlers, de ceux qui paraissent être com- 
muns à lous Jes parlers arabes de Syrie, 
on cherchera à résumer ici les fails prin- 
cipaux què C. a mis en valeur. 

L'aecentualion est une question essen- 
lella da la phonétique, I semblerait que 
celle du dialecte libanais étudié par 
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M, Féghali soil trés mette et qu'elle con- 
corde exaclémenl avec celle qu'il est 
convenu d'aliribuer à larabe dit clas- 
sique; Tout ea notant des accents, Bar- 
thélémy semble avoir renoncé parfois à 
liu dónnér là précision que devait àtre 
soucieux de lui réserver un observateur 
aussi scrupuleux et aussi averti ; il con- 
vient d'attendre, pour cells question 
comme pour d'autres, les v observations » 
que Barthélémy ajoutera à son diction- 
naire, A Palmyre; la situation de lac- 
cent est fort obscure : dans des circons- 
lances du M. Féghali est trés affirmatif, 
C. déclare qu'il est incapable d'avoir une 
opinion et que l'accent est, d'une façon 
générale, faible ot instable. | semble que 
ce soil ure constalation qu'il convient de 
généraliser, el que certaines précisions 
de Féghali sont ou à réformer, ou à 
restreindre à une zone très limitée, 
L'accéntualion dans les parlers syriens 
est, sans doule, encore plus éloignée de 
celle des parlers maghrébins qu'on Vima- 
ginail. 

Le dialecte de Palmyre (p. 118 s.) dè 
veloppe nettement deux Lypes de verbes, 
pour la valeur sétuantique desquels on 
retivoie, comme C. (p. 119), à Marcel 
Cohen el au. P. Joüion : l'accompli de ces 
verbes est du type kutab ou önzel, ei 
l'inaecompli, voltob, yibreq ou visrab, 
C'est un fait qui n'a échappé ni à Barbhié- 
lémy, ni à M. Féghali, mais qui tient 
chez eux peu de place, particulièrement 
chez le dernier. Il est, au contraire, fort 
important à Palmyre. On pourrait ima- 
giner que le type dazel a quelque rapport 
avec les nombreux û verbos d'état n que 
les grammairiens classent 
4° forme. 

C. s'est attaché à l'étude du phénomène 

Syma. — XVII. 


avec la 
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que l'on désigne par le terme imprécis 
d « emphase » et qui correspond à ce 
que les grammairiens arabes appellent 
ilbaq et tafhim. C. a expliqué la réaction 
de l'itbag des consonnes sur la vocalisa- 
tion, el il a montré l'importance du 
tafhim qui, à Palmyre, s'applique A 
toules les consonnes, saul aax dentales, 
aux alvéolaires el aux prépalatales non 
emphaliques, et qui s'étend à toutes les 
сопа пея dun méme mol pur ипе sorte 
d'harmonie consonantique, G: étudie 
aussi des combinaisons de l'itbag et du, 
lafhim. Ll x ü lá des idées neuves qui 
seront à contròler par des (nits nouveaux 
et à développer. 

La prononcialion € du djim est carac- 
téristique du groupe de parlers de la 


Syrie méridionale auquel Palimyre nppur- 


trent. 

La seconde partie du travail de G. 
renferme des textes, transorits et traduils: 
cè sont, pour la plupart, des descriptions 
(incidents de la vie locale, fort bien 
choisis pour êlre à la fois des documents 
linguistiques et sociologiques; quelques 
croquis précisent la compréhension du 
lorte. 

Ces courtes indications suffisent à 
montrer l'intérêt de l'ouvrage de G.: 
pourvu d'une forte culture sémitique 
générale et doué d'an esprit crilique très 
fin, C. a éorit un livre solide par les faits 
hien observés qu'il expose, et d'une leac- 
ture trés allachante par les questions 
qu'il soulève, C'est un travail quí fait 
honneur à la linguistique frinçuise, et il 
convient de remercier le directeur. de 
l'institut français de Damas d'en avoir 
assuré la publication. 


GAubErNOT-DDEMOMBYAES. 
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Finianos Die Abenteuer eines ameri- 
kanischen Syrers, uebersetzt von 
E. Lirruass, 8°, v-T4 pages. Tubingen. 
Mohr 1932. 


Dans le mouvement de renaissance qui 
l'anime depuis un demi-siècle, la littéra- 
ture arabe wa point pris une direction 
nette. Si elle a cherché à rajeunir et à 
ranimer les genres classiques, elle a 
aussi imité les liltératures occidentales, 
dans leur variété anarchique. Il semble 
que l'on voie revivre, dans des condilions 
él sous des formes d'ailleurs fort diffé- 
rentes, la grande période syro-hellénique 
de traductions el d'adaptations, aux vu 
el rx" siècles. Même dans celles de ses 
productions les plus étrangères à l'Islam, 
la littérature arabe moderne conserve un 
vernis de civilisation musulmane ; au- 
dessus des lendances, si vives pourtant 
des nationalismes locaux, elle se présente 
en bloc rival de la civilisation dite 
chrétienne de l'occident, à laquelle elle 
emprunte cependant toutes ses armes. 

Une influence sensible des nationa- 
liames locaux sur la littérature semblait 
poürtant possible. On imagine des litté- 
ratures locales, qui conserveraient sans 
doute un grand fonds commun d'idées, 
de procédés el d'expressions, mais qui 
garderaienl une saveur de terroir, une 
originalité de sentiment et de langue. 
Les productions de ce genre existent, 
mais en pelt nombre, comme on le 
verra en lisant Jes travaux généraux de 
MM. kratchkowski et Gibb, et aussi les 
études spéciales comme celles de M. Le- 
cerf sur la poésie syrienne. 

Parmi les essais en prose, qui appar- 
tiennent à la littérature familiere plutôt 
que populaire, le petit ouvrage intitulé 





Finianos, imprimé pour la premiére fois, 
en 1902, à San Paulo du Brésil, reste l'un 
des plus réussis. Dans une langue savou- 
reuse, quo né peut lire, sans commettre 
bien des bévues, un arabisant non initié 
aux dialectes syriens, Choukri | Khouri 
a raconté avec beaucoup de verve les 
expériences d'un jeune Syrien, revenu 
d'Amérique dans sa palrie, avec l'espoir 
Фу trouver le paradis terrestre, mais 
pour s'y heurter à des mœurs qui ne sont 
plus les siennes, et à des procédés admi- 
nistralifs, ceux de 1900, qui n'étaient 
point parfails, Ce sont des tableautins 
d'études de mœurs, moins poussés sans 
doute que les tableaux si amusants de 
Isa ibn Hicham, mais très plaisants et 
séduisants par l'évidente sincérité des 
détails el par la naïveté du style. C'est 
aussi un précieux document de « socio- 
logie n». 

M. Littmann, qui en a donné une 
excellente traduction, à donc rendu ser- 
vice à plusieurs classes de lecleurs: aux 
arabisanls, surtoul à ceux qui ne sont pas 
spécialisés dans les dialectes d'Orient et 
auxquels, par des observations finales 
(p. 63-74), il a achevé de rendre acces- 
sible ce charmant petit livre ; aux socio- 
logues et aux folkloristes: à tout lecteur 
enfin, curieux d'exotisme, qui retrouvera 
dans sa traduction la vivacité èt la saveur 
de l'original. 


GAUDEFROY-DEeMOMBYNES., 


ALBERT Kaumensen. — La mer Rouge, 
l'Abyssinie et l'Arabie depuis l'Anti- 
quite. Tome Il ; Les guerres du poivre. 
Les Portugais dans l'océan Indien et lu 
mer Rouge au xvi* siécle ; histoire de la 
cartographie orientale ( Mémoires de la 
Société royale de géographie d'Égypte, 
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t. XVI). Un vol. en deux tomes gr. 
in-j^ de xv: et 533 pages avec 169 
planches dont 15 eu couleurs, 95 gra- 
vures el 1 carte. Le Gaire, 1935. 


Les Arabes et les Vénitiens, par l'inter- 
médiaire de VEgypte, ont monopolisé 
le commerce si important des épices 
(poivre, gingembre, cannelle, girofle) 
jusqu'au jour où les Portugais, avant 
doublé lo cap de Bonne-Espérance, at- 
leignirenl les Indes el la source des 
denrées coloniales. « Alep se vil ruinée 
en méme tamps et pour les mêmes rai- 
sons qu'Alexandrie. Ainsi en. peu d'an- 
nées Tut transféré de force à Lisbonne le 
marché du poivre. » Cette deurée y coû- 
tait d'ailleurs cing fois moins qu'à 
Venise, car si la route était plus longue, 
on évitait les intermédiaires onéreux. 

L'Italien Corsali, qui participa à l'atta- 
que d'Aden, en 1517, définit bien la si- 
tuation : « Avant que les Portugais ne 
fussent les maîtres de la mer des Indes, 
ilabordait ici nombre d'épicerics, drogues 
médicales, parfums... D'ici, elles pas- 
saient èn Arabie, en Syrie eL en Asie 
Mineure jusqu'à Damas et Alep. Toute- 
[ois, la plus grande partie allait à Djed- 
dah, a Suez et autres ports, au Caire, 
duquel lieu elles passaient en Alexandrie 
et de là en notre Europe. Tellement que 
celte région de Malacca, Calicut, Ormur 
él Aden, où telles marchandises abon- 
daient, était réputée la plus noble et riche 
d'Orient, comme chez nous Venise et le 
Caire.» Avant Venise, le point d'aboutis- 
sement de ce commerce avait été Tyr et 
Sidon; mais Aden joua toujours le role 
de principale place de transit). 


ИГ Cela résulte de la mention d'Aden dans 
Éz&cuiwr, xxvii, 23, qui a été méconnue et 


L'intervention des Portugais changea 
radicalement les voies millénnires du 
commerce le plus fructueux et le plus 
indispensable, Môme les Lusitaniens, en 
occupant les points importants de l'Oman 
et l'Ile d'Ormuz, fermerent la. route. de 
l'Euphrate. « Seuls parvenaient encore èn 
Syrie, sans passer pur leurs mains, les 
produits de la Perse septentrionale et de 
l'Asie centrale, » 

Cette conquête d'un empire commer- 
cial n'allà pas sans un grand effort mili- 
taire dont M. Kammerer retrace en dé- 
lail les péripéties. Les éléments de 
décomposition ne tardérent pas a saper 
par la base cel imposant et brillant édi- 
fice, surtout à partir du moment où les 
hauts officiers furent laissés libres de 
trafiquer pour leur propre compte. Lis- 
bonne finit par payer très eher les pro- 
duits que les chefs des élablissements 
coloniaux prirent l'habitude de réquisi- 
lionner aux indigènes sans les payer. La 
décadence de l'empire portugais des 
Indes doit faire l'objet du tome IIl de 
cet imposant ouvrage, ce qui nous ré- 
serve probablement plus de détails sur 
l'organisation méme du pays et du com- 
merce. 

Une partie importante, ét non la moins 
intéressante de la publication de M. Kam- 
merer, a été consacrée à l'histoire de la 
cartographie orientale, En ce qui con- 
cerne l'Afrique et la mer des Indes, les 
découvertes des Portugais ont été déci- 
sives pour Ia connaissance de cette partie 
du monde. Henri le Navigateur (HS 
1462) avait constitué avec des astro- 
nomes, des pilotes et des constructeurs 
de navires une Junta dos malhematicos 


que nonus avons propose de reconnaitre dans 
Revue de l'Hist. des Religions, 1939, П, р. 47. 
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dont, méme aprés la mort de son promo- 
leur, l'action sur le cours des décou- 
verles et leur utilisalion cartographique 
a été capitale. L'élan est parti de ce 
groupe etl a gagné de proche en proche; 
c'est lui qui résout le grave problème du 
changement de constellation. directrice 
dans l'hémisphère austral, 

Les cartes et portulans, parfois iné- 
dits, qui sont reproduils dans cet on- 
vrage, faurnissent des renseignements 
précieux, nolumment се qui concerne la 
cote méridionale de l’Arabie (tj et la mer 
Rouge. Ainsi, en dehors de son intérêt 
historique, l'ouvrage de M. Kammerer 
réunit une documentation souvent diffi- 
cile à atteindre el précisément pour des 
régions, comme l'Abyssinie, sur les- 
quelles l'attention est fixée à nouveau, 


В. D. 


ALBERT pe Bovongwas. — Matériel de la 
vie bédouine. recueilli dans le désert 
de Syrie (lribu des Arabes Sba'a). 
Institut francais de Damas. Documents 
d'études orientales, Ill. Un vol. in-4" de 
140 pages avec 54 fig, et 7 pl. S, 1. n. d, 


L'auteur, qui a vécu et circulé dans le 
désert de Syrie, à relevé chez les Sba'a, 
la plus imporlante fraction des "Anezé 


№} P. 370, on cile u Canê, ville disparue, 
méme hypothétique » eL, dans l'appendice IV, 
on propose de la placer au Ras el-Kelb (trans- 
erit à tort Haz el Khalb) ou Cap du Chien, 
раг пп rapprochement inacceptable, car Cand 
езі Je nom d'une ancienne yille du Hadra- 
maul qui n'a rien. à voir avec l'animal sug- 
géré. I y a longtemps que C, Landberg a pro- 
posé d'identifier ee port antique, important 
pour l'exportation de l'encens, avec. El-Madj- 
dhala ou Bir “Ali. 





du Nord, des renseignements procis sur 
l'habillement des hommes, le harnache- 
mont des montures, los ustensiles de cui- 
sine, la tente et son mobilier, L'exacti- 
tude de ia transcription des termes 
arabes a été assurée par M. J. Cantineau. 

Dans une analyse du costume, il faul 
tout d'abord distinguer le vêlement de 
dessous, qui est naturellement fermé, et 
le vêtement de dessus plus largement 
ouvert, C'est Ires nel ici, Le vêtement de 
dessous est constitué par le thôh ou 
chemise et le serwdl ou caleçon qui est 
une survivance du costume persan (!) 
avant remplacé l'ancien pagne. Le Hiób 
est répandu dans tout le monde arabe 
el jusqu'en Afrique centrale; sa parti- 
cularité est d'étre muni de longues man- 
ches pendantes, 

La robe de dessus, sdy£, est entièrement 
ouverte par davant; ailleurs, on l'a ppelle 
zeboun. On la porte serrée par une 
ceinlure de cuir dile mehazem, ailleurs 
hazem. Quelques chefs seulement portent 
le damer, petite veste d'apparat, aux 
manches fendues vers l'extrémité pour 
laisser passer les longues manches du 
thôb. 

La coiffure est du type keffiyé, main- 
tenu par le agal; mais le véritable keffird 
рагай rare cheg les Sba'a, ce qui indique 
un état peu fortuné, confirmé par le petil 
nombre de juments que possèdent les 
chefs. 

Pour se protéger du froid ou de la 
pluie, on use de l'aba, qui prend 16 nòm 
da bisht lorsqu'il est fait d'étolle claire et 
légère. Par grand froid on adopte la 
pelisse &u peau de mouton ou farwa. 


! Lë serwidl est mentionné dans le livre de 
Daniel, ти, 21, sons la forme sorbal. 
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Eu réalilé, ces termes n'ont rien de 
spécial aux nomades ét cela sé conçoit 
puisqu'en général ils viennent acheter ces 
vélements dans les souqs d'Alep, do 
Huma ou de Homes. Le harnachement des 
chameaux est decrit avec un soin parti- 
eulier par М. de Boucheman. L'illustra- 
lion bien choisie éclaire les descriptions. 

On nous dil que le nomade préfère la 
jument au cheval pàr la raison qu'elle 
hennit moins en présence de l'ennemi. 
L’explicalion est interessante; mais on 
trouve la même prédilection chez le 
sédentaire ; c'est non seulement que la 
bête est plus docile, mais encore qu'elle 
est d'un bon rapport, 


R. D. 


PÉRIODIQUES 


R. D. Bansetr. — The Nimrud ivories 
and the Art of the Phoenicians, extruil de 
Iraq, M. p. 179 à 210. 


М. В. D. Barnett nous presente, dans un 
article de la revue frag, une breve etude 
sur les ivoires de Nimrud conservés au 
British Museum; if y aborde les pro- 
blémes quí se rattachent à leur origine 
phénicienne, prouvée pour quelques-uns 
d'entre eux d'une facon. certaine par des 
signes alphabétiques, comparables à ceux 
relevés sur les pièces d'Arslan-Tash, ou 
par le style apparenté à des pièces sirmi- 
laires trouvées sur différents sites de 
Syrie, dont Samarie, D'où viennent les 
artistes qui ont établi ces reliefs, où ont- 
ils travaillé ot à quelle date? Telles sont 
les questions débattues ici. 

ll y a lieu de distinguer deux ensem- 
bles de monuments : 

I" La collection trouvée par Layard, en 





1845-1846, dans la rézion nord-ouest du 
palais de Nimrud, fortement influencée 
par l'art égyptien et qui daterail du début 
du viu" siècle an temps d’Assurna- 
sirpal Il. L'origine phénicienne de ces 
objets est appuyée par la présence de са- 
racléres phéniciens ou araméens, leur 
style ot les thèmes décoratifs parfois as- 
sociés au rityel d'ishlar, comme la 
„Femme à la fenêtre т, 

2" La collection Loftus, trouvée au Sid- 
Est du palais et qui est plus imporumle, 
bien qu'ayant souffert du feu, se divise 
en plusieurs groupes. Le premier témoi- 
gne d'une influence égyptienne mani- 
feste : tel que le bol à fard supporté par 
trois nageuses. Un second groupe esl 
constilué par trois intéressantes pyxides, 
dont l'une porte des caractères phéni- 
ciens, el une autre est très proche des 
ivoires d'Enkomi, Enfin, le troisième 
groupe est caractérisé par le style u Sy- 
rien v. avec des caractères artistiques tout 
à fait différents pour le type féminin en 
particulier (deux petites têtes de femmes, 
pl. XXV, 2). On peut se demander si ces 
derniers ivoires subissant plutôt l'in- 
llaence de la Syrie du Nord, n'auraient 
pas été établis par des Syriens travaillant 
en Phénicie. L'auteur tonte de le prouver 
en comparant cerlains éléments avec 
des motifs de Garkemish, Zendjirli ou 
Tell Halaf, et il date cette seconde collec- 
iion du début du rx* siecle avant J.-C. On 
edt aimé, gràce à la reproduction des ca- 
ractères alphabétiques graves au revers 
de certains ivoires, être à même de veri- 
fier les dates proposées. 

La deuxième partie de l'étude présente 
une vue d'ensemble de l'art phénicien et 
recherche les analogies pouvant exister 
avec les divinilés el los mythes connus 
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aussi hien par les textes de Ras Shamra, 
où l'on constate l'absence totale d'éli- 
ments égyptiens, que par la théogonie de 
Philon de Byblos. L'auteur pense rétrou- 
ver sur une coupe en bronze de Nimrud, 
les divinités phéniciennes : Ashtarl, 
Baal-Hadad, Anat, Humbaba, et peut-être 
aussi l'exécution de Mot par Baal. De 
méme unt supporl phénicien en bronze, 
provenant de Curium, figure les dilTé- 
rents épisodes rituels devant l'arbre 
sacré, 

Cet article plein d'intérêt, bien docu- 
mente ei illustré, fait vivement désirer 
la publication d'ensemble, annoncée par 
l'auteur, des ivoires de Nimrud. 


С. ng MEuTZENFELD. 


The Quarterly of the Department of An- 
tiquities in Palestine. V, 1-2. In-4* de 
T3 pages et 34 planches, Londres, 
Humphrey Milford, 1935. 


Parmi les intéressantes découvertes si- 
gnalées dans ce fascicule et abondam- 
ment illustrées, signalons les débris 
fournis par deux citernes romaines A Beit 
Natif. Nous y reviendrons. 

M. Avi-Yonah publie des pavements en 
mosaïque, découverts à el-Hammum 
(Beisan). Le plus historié offre d'étroites 
analogies avec le panneau central de la 
mosaïque de Qabr-Hiram, rapportée par 
Renan au Louvre, Tous deux sont du 
vi” siècle. À quelques centimètres au- 
dessous, on a relevé un autre pavement en 
mosaïque attribué au rv" siècle, 

M. C. N. Johns rend compte des ira- 
vaux entrepris dans le château médiéval 
d'Atlit en 1932-1933. On y a dégagé d'im- 
portantes écuries. La planche XXVIII 


fournit des fragments de céramique 
peinte musulmane. 

M. J. H. life publie un lot de figu- 
rines égypliennes en bronze trouvées à 
Ascalon, probablement du nv" siècle 
av. J.-C. 

R. D. 


Orientalistische Literaturzeitung, dé- 
cembre 1935. — J, Vilencik, Zur Genesis 
der arabischen Zweisprachigkeil (dans 
l'Asie occidentale moderne où l'auteur 
propose d'appeler arabianisch, le dialecte 
des nomades (el-'arab) et arabidisch, le 
dialecte des sédentaires (ouled 'arab), — 
Comptes rendus: A. Godard, Les bronzes 
du Luristan et A. Moortgat, Bronzegerüt 
aus Luristan (Fr, Sarre accepte de classer 
dans celte série l'enseigne du Louvre 
dont il possède le pendant), — H, Frank- 
fort, Archaeology and the Sumerian 
Problem. (Christian n'accepte pas la thèse 
de Frankfort, d'après laquelle les Sumé- 
riens seraient déjà maitres du pays au 
temps de la civilisation d'el-Obeid, la 
plus ancienne connue en pays sumérien : 
il ne leur attribue pas davantage la civili- 
sation d'Ourouk (Warka IV), mais seule- 
ment celle de Djemdet-Nasr, ой apparais- 
sent l'éeriture, le mur à redans, la ziggu- 
rat, le temple, les cylindres avec rangées 
d'animaux. Parmi les nombreuses remar- 
ques de détail, signalons: Chr. pense 
que la robe ou jupon décoré de sortes de 
meches est une robe de feuillage et 
demande qu'on lui montre, quelque part 
dans le monde, des paysans portant une 
lelle robe en peau. Or, la stalue de 
Ebih Il (PAnnor, Syria, 1935, pl. VIII) lève 
toute hésitation à cë sujet, Chr. doute 
que la langue des tablettes de Djemdet- 
Nasr soit le sumérien. 1l observe qu'un 
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cerlain nombre de signes sumériens sont 
à lire autrement qu'on l'attendait d'aprés 
la forme du sigue. Chr. déclare invrai- 
semblable que l'époque d'el-Obeid ait 
connu le cuivre; cela n'a rien d'im- 
possible puisque Suse I est du plein mé- 
tal. Chr. reconnait que H. de Genouillac 
abaisse trop Suse | en le classant avec 
Ourouk V-VIL On pourrait invoquer 
aussi la découverte de cuivre à Our par 
Woolley sous la couche diluviale : mais 
Christian ne parali pas admettre la hante 
époque de cette couche d'argile; l pense 
qu'à la haute époque on n'usait pas du 
cheval, mais de l'onagre. Il écarte que la 
céramique d'Ourouk (IV) soit un emprunt 
á VAnatolie). — J. Lecerf, Littérature 
dialectale el renaissance arabe moderne 
(В. Paret constate que cet ouvrage est la 
première tentative importante pour con- 
sidérer la poésie dialectale du point de 
vue histoire littéraire. Bonne connais- 
sance du sujet), 


Idem, janvier 1936, — D. Künstlinger, 
Sura 95, — R. Paret, Zur Technik der 
Verszählung bei Koranzitaten (recom- 
mande de numéroter les versets d'après 
la numérotation coufique et d'y ajouter 
entre parenthèses la numérotation de 
Flügel). — Comptes rendus : Fr. Blome. 
Die Opfermaterie in Babylonien und Israel 
(G. Furlani s'en tient toujours à l'idée 
que ogni sacrificio era un pasto del dio e 
niente altro. che un pasto, malgré les 
raisons décisives que Dhorme lui a op- 
posées, Le sacrifice accadien, dans Revue 
de l'Hist. des Religions, 1033, 1, p. 1U7- 
125. Aussi nombre d'objections que le 
savant recenseur fait à l'ouvrage de 
Fr. Blome ne pourront pas être tennes en 
considération par les historiens des reli- 





gions aux conceptions moins simplistes). 
— V. Stegemann, Beilrüge zur Geschichte 
der Astrologie, 1 (Paul Kraus, influence 
de l'astrologue grec Dorotheos de Sidon 
sur l'astrologie arabe). — F. Butavand, 
L'énigme lydienne (G. Deeters: jeu d'es- 
prit (Denksport) qui n'est pas au courant 
des derniers travaux). — Julius Lewy, 
Die Keilschrifttexte aus Kleinasien (col- 
lection de Université d'léna), (W. Eilers 
désirerait qu'on abandonnát la copie 
pure et simple des textes pour une trans- 
cription d'après le système proposé par 
F. Thüreau-Dangin). — H. Frankfort, 
Th. Jacobsen el C. Preusser, Tell Asmar 
and Khafaje (E. Heinrich: le premier 
site représente l'ancienne Eshnunna. 
Cette première campagne à renseigné 
sur l'histoire de la ville depuis la Ш" 
dynastie d'Ur jusqu'à la chute de la 
dynastielocale par Hammourabi. Le prin- 
cipal dieu d'Eshnunna, Tishpak, est mis 
én relation avec le Teshup mitannien), — 
Adolphe Lods; Les prophéles «d'Israël et 
les débuts du Judatsme(Olto Eissfeldt : de 
beaucoup la meilleure publication fran- 
çaise do ce genre), = Fr. Nötscher, Das 
Buch Jeremias (P. Volz). — H. H. Row- 
ley, Darius the Mede and the Four Wordl 
Empires in the Book af Daniel (W. Baum- 
gariner. ) 


Idem, février 1936. — Comptes rendus: 
L. Maries, Hippolyte de Rome, sur les 
Bénédiclions d'Isaac, de Jacob et de 
Moise (K, Mlaker). — W. Caspari, Lieder 
und —Gotlessprüche der  Rückwanderer 
(Isaie, zt, OP, Volz n'admet pas la 
thèse principale, à savoir l'inexistence du 
Deutéro-Isaïe, mais reconnaît l'impér- 
lance de l'œuvre à tous égards). — Paul 
Volz, Die Eschatologe der jüdischen 
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Gemeinda in. neutestamentlichen Zeilaller 
(W. Bauimgartner). — Г. №, Sukenik, 
Ancien! Synagogues in Palestine und 
Greece (G. Watzinger). 

R- D. 


NOUVELLES ARCITEOLOGIQUES 


Iahdunlim, roi de Hana, — Sous ve 
titre, M. Thureau-Dangin a publié (Revue 
d'Assyr., XXXIII, 1936, p. 49-54) lim- 
portante inscription accadienne que 
M. Parrot a découverte en fouillant le 
palais de Mari, sur le site actuel de Tell 
Hariri. Le lexte est gravé sur la tête d'un 
enorme clou en terre cuite ; il est de peu 
antérieur à. Hamuiourabi. 

Le roi, qui se vante d'avoir mallrisé 
sept rois ennemis grâce au secours du 
dieu Dagon, prend les titres de « roi de 
Mari, de Тами (Mit) et du pays de 
Hana ». Le savant éditeur incline à écar- 
ter l'identification, généralement aiditnise, 
de Напа avec la moderne Anat, en aval 
de Mari. 

labidunlim expose qu'il a supprime les 
corvées, (qui allaient puiser l'eau à l'Eu- 
phrate, gráce aux canaux qu'il lit creuser, 
li construisit les murailles de Mari et de 
Tirqa (actuellement  Asharah) et aussi la 
ville de Dürc-Iahdulim. 

La troisième campagne de la mission 
Parrot & Mari vient de s achever; on a 
retiré celle année du palais plus de 
12.000 Lablettes, dont une correspondance 
royale de l'époque d'Hammourabhi, 

bh D. 


Avaris, Pi-Ramsės, Tanis. — M, Ñ. 
Weill a consacré un assez long arlicle : 
The problem of the site of Avaris dans 
lhe Journal of Egyptian archaeology, XXI 





(1035), 10-25, à discuter les dilTérentes 
solutions données à ce probléme, ainsi 
qu'au problème tout aussi difficile de 
l'i-Hamsés, Lorsque j'ai repris les fouil- 
les de Tanis, eu 1929, j'ai indiqué comme 
une hypothèse très vraisemblable que 
ces deux cilés illustres du Delta orien- 
lal et. Tanis, aujourd'hui Sàn el Hagar 
wen faisaient qu'une. Celle hypothèse 
nu cessé de se forlifier au cours des 
fouilles. Nous n'avons jamais rien trouve 
qui y contredise, En 1933, M. Gardiner a 
accepté l'identification des trois cités, 
mais l'opinion n'est pas encore unanime; 
M. Weill admet le second point: Pi- 
Ramsès = Tanis, mais il considère Avaris 
comme une ville distincte, uon seule- 
meni parce que nos arguments ne l'ont 
раз convaincu; mais parce qu'il croil ap- 
porter une preuve du contraire. Get argu- 
ment décisif, il le tire d'un bas-relief du 
temple de Ptah à Méimphis daté de 
liamses IT (Mariette, Monumenti divers, 
pl. 31). où l'on voit quatorze localités 
représentées par autant de personnages, 
Selon M. Weill, le troisième de ces per- 
sonnages s'appelle Tanis et le quatrième 
Avaris. Ce n'esb pas sans surprise que 
Jai Iu que M. Weill traduisait par Tanis 
l'expression égyptienne shit d', le champ 
de Djà, qui désigne une contrée él non 
uue ville. Eu fait la ville de Tanis, en 
egy plien d'aL, en cople Djáni, est contenue 
dans le shi d'. Lorsqu'on a voulu sous 
la XXI* dynastie substituer un nom nou. 
veau àux anciéns noms d'Avaris et da 
Pi-Hamsés, оп est parti. du mot d' gu- 
quel on à ajouté le suffixe n, qui a Фи 
seus géographique el [a désinence Гети 
nine t. Une fais le nom de D'nt répandu, 
beaucoup plus tard, le nom de fa contre 
devint dans le langage courant sh iÏ nt 
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landis que, dans les temples, on conser- 
vait la forme ancienne sht d", 

L'existence d'Avaris esl attestée dès le 
temps des Hyksos et du roi Nehesi, anté- 
rieur peut-être aux Hyksos, mais de ce 
que Manéthon dit que la ville est consa- 
crée à Typhon, c'est-à-dire à Seth, on peut 
tirer la conséquence que la ville est aussi 
ancienne que le dieu. C'est l'une des éa- 
ractéristiques de l'Égypte pharaonique, 
sur laquelle K. Sethe insiste avec beau- 
coup dé force dans les premières pages 
de sa Urgeschichte, que l'attachement des 
Égyptiens à leurs dieux locaux et des 
dieux eux-mêmes aux localités où ils se 
sont fixés dès l'origine, Sous la XIX° dy- 
nastie, vers 1300, Ramsès II voulant rési- 
der hors de Thèbes, plus prés de l'Asie, 
choisit l'endroit qui s'appelle aujourd'hui 
Sàn el Hagar, Ge n'étail pas un désert. 
Un grand lemple s'y trouvait dont les 
architectes de Ramsès tirèrent soigneuse- 
ment les matériaux qui pouvaient encore 
servir, obélisques, colonnes palmyformes 
dans le style de l'Ancien Empire, archi- 
traves, statues, bas-reliefs. [ls effacérent 
les inscriptions, laissant subsister çà et Ià 
quelques signes ou quelques mots et ha- 
billérent ees vieilles pierres d'inscriptions 
nouvelles. Comment s'appelait cette ville 
qui remontait au moins à l'époque de 
Cheops ? Sur les inscriptions et sur les 
bas-reliefs de Ramsés, le dieu Seth est 
nommé et représanté bien plus souvent 
que n'importe quel autre dieu, sur des 
colonnes, sur des archilraves, sur des 
piliers et des stèles. En vertu du principe 
dont nous venons de parler, nous expli- 
querons celle fréquence en disant que la 
nouvelle résidence s'élevail sur un ter- 
rain consacré à Seth. Le nom du dieu est 
suivi dé ses épithètes ordinaires : fils 
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de Nout, tout-puissant, malire du ciel. On 
dit aussi Seth do Ramsès, par abréviation 
de Seth de [la demeure de] Ramsès. Sans 
doute on ne lit sur aucun monument de 
Ramsès Il: Selh, seigneur d'Avaris, car 
Ramsès réconsitruisant la cité détruite lui 
a donné un autre nom, Pi-Ramsës. C'est 
ce nom, amputé du premier élément qu'il 
préfère ajouter aux noms des dieux pro- 
lecteurs de la résidence. 

Mais je ne saurais trop insister sur le 
fait que Seth est représenté à Pi-Ramsés 
tantòt sous la forme classique d'un 
homme à tête de lévrier, tantôt sous le 
forme d'un homme robuste, coiffé et 
équipé comme un guerrier syrien, sem- 
blable au Mikal de Beisan et au Baal Sa- 
pouna. Seth n'est pas seul dans Ia rési- 
dence de Ramsès oü l'on rend, èn outre, 
un culte à la déesse cananéenne Anta, la 
parèdre de Mikal à Beisan, à Astartė, au 
dieu horite Houroun. Ramsés qui préten- 
dait descendre du dieu Seth en personne, 
fils et petil-fils de deux grands-prétres de 
Seth, continue sur ce point la tradition 
des Hyksos, 

On sait par les textes que Merenptah a 
conservé la résidence de son pére. Les 
œuvres originales de son règne ne sont 
pas très nombreuses, Il a surtout fait 
graver ses noms sur des monuments an- 
ciens de l'époque d'Avaris ou même du 
règne de Ramsès IL Il est lui aussi un 
adorateur de Seth, mais il ne l'appelle 
plus Seth de Ramsès, I reviont à l'an- 
cienne formule : Seth, seigneur d'Avaris, 
ou bien il donne au dieu un titre nouveau: 
Seth de Merenptah que nous expliquons, 
comme nous avons expliqué Seth de 
Ramsés, par abréviation de Seth de [la 
demeure de) Merenptah. Il se peut que 
Merenptah ait débaptisé Pi-Ramsés, ce 
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que fera plus tard Ramsès LL, pour lui 
donner son nom, ou qu'il se soil contents 
ile bâtir dans la vaste enceinté un édifice 
appelé Pi-Merenptah. Quoi qu'il en soil, 
Seth maitre d'Avaris, Seth. ide Ramsés, 
Seth do Merenptah, sont bien trois noms 
d'un même dieu dans une même place. 

Ramsès I résida souvent à Pi-Ramaes. 
Nous avons trouve deux slatuns iui 16 to- 
présentent, C'est lá qu'allérent le rejoin- 
dre, au moment de célébrer son jubilé, 
les officiers et les prêtres venus avec les 
barques sucrées et. les images divines de 
toutes les villes d'Égypte. 

Ses successeurs semblent avoir aban- 
donné la résidence du Nord. Hs se laissent 
de plus on plus dominer par les grands 
prêtres d'Amon qui préparaient une 
revanche definitive contre leur vieil 
ennemi, le dicu Seth. Joséphe cite dans 
le Contre Apion un long passage de 
Manéthon, raconlant qu'un roi Améno- 
phis, postérieur à Sethos-Rameès, frère 
d'Harmoais (Ramses Ill) entreprit contre 
les Séthiens, qu'il appelle les Impurs, re- 
tranchés & Avaris, une guerre qui dura 
Lreize ans et se. termina par l'exiermima- 
tion complete des assiégés. Ur, nous cons- 
Inlons maintenant & Tanis, dans toute 
l'étendue du champ de fouilles, que 
l'œuvre monumentale de Ramsés Па été 
renversée de fond en comble avant l'avè- 
nemént Че Іа ХАІ" dynastic, que le nom 
dó Solh à été à Ia méme époque martelé 
où dissimulé, qu'il n'est. plus question 
de lui dans la ville qui s'appellera Tanis 
et sera l'muvre des AAI et XXI” dynas- 
lies. Ges grands changements forment le 
meilleur des commentaires à un texte 
furneux que les historiens, [aule de 
l'expliquer, avaient relégué parmi les 
fables, 





lls ajoutent aussi une nouvelle preuve 
de l'identité d'Avaris et de Tanis, mais il 
né faut pas oublier que ces noms et celui 
de Pi-Bamsts identiques dans l'espace ne 
le sont pas dans le lemps. La ville an- 
cienne, depuis lés origines jusqu'à la 
XIX" dynastie, s'est appelée Avaris. Puis 
Ramsès a construit Pi-Ramsès sur lem- 
placement de La vicille ville. La résidence 
détrnile à son Lour, en haine de Seth, Les 
rois lánites el bubastites oni reconstruit 
une ville qu'ils appellant Tanis. Seuls lês 
chroniqueursemploieront le nom d'Avarts 
en racontant l'invasion des Hyksos, les 
méfaits et le châtiment des lm purs. 

Quant au nom de Pi-Rumeës, il s'est 
maintenu grâce à Amon, le vainqueur de 
Seth, qui avait sous Ramsès Il une cha- 
pelle dans Pi-Ramsts et garde encore h la 
basse époque le litre : Amon de Ramsés 
dans Pi-Ramsts. 

J'espère avoir convaincu ceux qui ont 
bien voulu lire jusqu'au bout ce résumé 
de nos sept campagnes de fouilles. А 
céux qui resleralent scépliques jo deman- 
derais toutefois quel nom ils donnent à 
celle vieille ville dont les morceaux ont 
servi á Ramsés pour bátir sa résidence el 
quelle place ils aasignent & Avaris, car 
uous demeurons en tåle A léle avec une 
ville sans nom et une ville sans place. 


Prenne Мохткт. 


A propos de la statuette de Sanousrit- 
Ankh. — Lémineul égyptologue améri- 
cain, M. J. H. Breasted, qui vient d'être 
enlevé à la science, avait dans le précé. 
dent numéro de Syria (p. 348-220), consa- 
cré une note à la statuette d'un égyptien 
nommé Sanousrit-Ankh, trouvée à Ras 
Shamra et publiée dans Syria, XV, 
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pl. XIX. et p. 131-133. M. Breasted à qui 
lon. doit les Ancient Records, livre de 
chevet de tous Jes historiens de l'ancien 
Orient, le papyrus chirurgical Smith el 
plus récemment la monumentale publi- 
calion de Medinet-Mabou, qui fera épc- 
que dans l'histoire de l'égvptologie, s'est 
toujours intéressé, comme Le prouvent 
maints articles et la publication de 
Medinet-Habou, aux rapporis de l'Egypte 
avoc l'Asie. Le pelit monument de Ras 
Shamra пе lui avail pas échappé. Ou 
voudra bien considérer les lignes sui- 
vaules comme un hommage à la mémoire 
du regretté savant. 

L'inscription de cing lignes verticales 
gravée sur le pilier dorsal présente en 
haut et à gauche une lacune, d'un cadrat 
el demi, que j'avais comblée en m'inspi- 
rant de formules connues ei du parallé- 
lisme si fréquent dans les textes lauda- 
tifs: må 'ib n nsw m nd|t] hr r-f, irj hrw 
m Аи] Or @ qui remplit Le cœur du roi 
par les hommages qui lui sont adres- 
ses, qui fait [entendre] la voix dans 
la grande salle d'Horus ». Toute restitu- 
tion est un peu hasardeuse. Gelle qu'on 


Florence 
Le chef de famille : wars’ nh 
La mère : Тен 
La femme : Hats, fille de Tiy. 
La fille : Salamon 


ll serait déjà très hardi d'expliquer 
Wirsnh comme une abrévialion de 
Smeärt-nh, mais il est complètement 


impossible d'identifier la dame Hats. 


fille de Tiy, avec Hnwtsn, fille de Prt. Le 
premier nom signifie «sa maitresse », 
C'est l'abrévialion d'une phrase nomi- 
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vient de lire donne un sens raisonnable, 
mais banal. Celle de М. Breasted est 
infiniment plus séduisante. Au lieu de 
irj hmo il restitue m fra et réduit les 
deux plirases en une seule : a who satis- 
fes (he king as his depuly [in Kha]ru 
and in the royal cabinet. » Je m'y serais 
allié volontiers si l'on avall constaté 
dans un texte du Moyen Empire l'exis- 
lence du mot amo qui désigne les pays 
au delà dà Zalou (isthme de Suéz) dans les 
lextes du Nouvel Empire, Les plus an- 
ciens exemples cités sous cé mot, dans 
le Dictionnaire de M. Gauthier, ne 
datent que de la ХҮШ" dynastie, Je ne 
l'ai jamais rencontré ni dans l'histoire 
de Sinouhit, ni dans les papyrus du 
Musée de lErmitage, ni dans aucun 
texto relatif à la Syrie des ut ons 
dynasties. Je n'oserais donc pas l'intro- 
duire dans une restilution. 

Le nom de Sanousrit-Ankh est assez 
commun à cette époqué et Jes noms de 
ses proches n'ont eux-mêmes rien de 
rare, Une stèle de Florence fait connaitre 
une famille où se trouve des noms 
presque semblables : 


wsri sn- nh (à lire snwsrt-"nh) 
Teti 
Hawtin, fille de Pre 
Salamon 


nale : La déesse X est sa maitresse, Le 
deuxième est un pluriel, Chacune de ces 
dames à une mère différente, Malgré les 
apparences, bien qu'ils aient eu des titres 
presque semblables, le personnage de 
Has Shamra et celui de Florence sont, 
deux personnages différents. P. M. 
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James Henry Breasted. — L'éminent 
égyptologue et directeur de l'Oriental [ns- 
litute de l'Université de Chicago est dé- 
cédé à l'âge de T0 ans, le 2 décembre 
1935, à New-York, au retour d'un voyage 
qui l'avait conduit au Congrès des Orien- 
talistes á Rome, el de lá en Orient. 

Ses Ancient Records of Egypt en cinq 
volumes sont une œuvre monumentale et 
son Histoire d'Égypte, une œuvre précise 
el claire, Mais à côté de ses publications, 
son admirable activité s'est exercée dans 
l'organisation et le développement de 
l'Oriental Institute de Chicago, créé au 
printemps 1919, grâce à la générosité de 
M. John D. Rockefeller junior. 

Breasted donna tous ses soins à l'orga- 
nisation de fouilles et de relevés en 
Égypte, notamment à Saqqarah, à Abydos 
eL à Louxor; mais il n'eut garde d'oublier 
en Asie ce qu'il avail défini comme le 
u croissant ferlilé » : Megiddo en Pales- 
Hine, Rihaniéh, prés d'Antioche, Khor- 
sabad, Tell Asmar et Khafadjé deux sites 
voisins à Vest de Baghdad. L'Oriental 
Institute organisa encore la mission 
d'Alishar en Anatolie, dans la boucle de 
l'Halys, et la mission de Persépolis. 11 
groupa de nombreux savants el lechni- 
ciens pour mener celte vasle exploration 
el pour en assurer les publications. 

Breasted avait apporté sa collaboration 
a Syria dans des conditions qui méritent 
d'étre rappelées. De passage à Baghdad, en 
avril 1920, il apprit la découverte de pein- 
tures par les officiers de l'armée anglaise 
qui campaient sur le sile de Salihiyé — 
qu'ou n'avait pas encore identifié avec 
Doura-Europos. Il sy rendit en hâte, 
n'eul qu'une journée pour étudier les 
peintures du temple des dieux palmyré- 
niens, mais cela lui suffit, avec ses colla- 


borateurs, pour faire d'excellentes photo- 
graphies en couleur dont il voulut bien 
donner la primeur à Syria ('), en deman- 
dant à M. Franz Cumont d'y joindre une 
note (*). Deux ans après, il n'hésite pas 
à autoriser l'Académie des Inscriptions, 
qui y délégua M. Gumont, à tenler, avec 
lé concours des troupes françaises, une 
reprise des fouilles, 

Nous saluons là mémoire d'un savant 
qui gardera dans l'orientalisme une place 
eminente et bien à part. 

R. D. 


Paul Francois at Bianquis. — 
La Mission archéologique de Mari vient 
de perdre tragiquement, le 3 avril 1936, 
deux de ses membres les plus dévoués. 
Alors qu'ils regagnaient Alep, à la fin de 
la 3* campagne de fouilles â Tell Hariri, 
MM. Paul Francois et André Bianquis, se 
sont tués dans un accident d'auto. 

Paul François, élève de l'École des 
Beaux-Arts, avail été attaché à notre Mis- 
sion en décembre 1933. Il était chargé 
des relevés architecturaux et des dessins 
d'objets. Magnifiquement doué, il allait 
rapidement s'adapler à la vie et au tra- 
vail du chantier. Les circonstances là fa- 
vorisaient d'ailleurs, dés ses débuts dans 
l'archéologie militante, puisque la décou- 
verle du Temple d'Ishlar, avec sa doen, 
mentation sculpturale exceptionnelle, 
puis en 1935, celle du Palais, lui permet- 
taient d'entrer en contact avec un art et 
une architecture si développés et si раг- 
fails que cela l'avait décidé à consacrer à 
la Mission toutes les plus belles années 
de sa jeunesse ardente. 

") Syria, Ill (1922), p. 477-206 avec 48 plan- 
ches, dont 4 en couleurs, 

I Ibid., p. 206-949 et 9 planches, 
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André Bianquis était plus ancien d'un 
an à la Mission. Il avait débuté à Tello en 
novembre 1932. Immédiatement, il avail 
vibré pour la recherche archéologique. 
Chargé spécialement du travail photo- 
graphique, il participail très largement à 
la vie du chantier, où nous lui réservions 
toujours les dégagements minutieux des 
objets fragiles, Au printemps 1933, il 
prenait part aux débuts de l'exploration 
de Larsa. En décembre 1943, il menait à 
bien un déménagement sommaire de 
Larsa à Abou-Kémal, prélude à la décou- 
verte de Mari û Tell Hariri. Il avait par- 
ticipé, chaque année avec un entrain 
accru, aux campagnes successives À Mari 
et était décidé à poursuivre le travail 
aussi longtemps que la Mission existerait. 

Paul François et André Bianquis, avec 
des tempéraments divers, se sont donnés 


tous deux avec enthousiasme à l'archéo- 


logie. lls contribuaient à constituer l'un 
et l'autre, cet esprit d'équipe et d'une 
équipe singulièrement homogène et unie. 
Ils disparaissent en pleine jeunesse, mais 
leur souvenir demeurera au milieu de 
nous. Leur œuvre inachevée nous fait 
comprendre, dès À présent, tout ce que 
nous leur devons et tout ce que nous 
avons perdu. 
ANDRÉ Pannor, 
CORRESPONDANCE 
Nous recevons la lettre suivante : 
Mossieun Le Dinecreun, 

Je n'ai pas l'habitude de répondre aux 
comptes rendus de mes ouvrages, Du 
fait qu'un auteur soumet son livre au 
jugement d'un autre, il s'enlève par là 


méme, à mon avis, tout droit de ré plique. 
Mais le compte rendu que M. Henri 





Seyrig a donné de mon livre, La Religion 
des Palmyréniens, dans Syria (1935, 
p. 392-402) est rédigé sur un tel ton et 
contient de telles inexaclitudes que je 
suis obligé de vous demander de bien 
vouloir publier dans le prochain numéro 
de Syria, la réponse suivante : 

Je m'étonne d'abord que M. Seyrig ait 
attendu jusqu'en janvier 1936 pour rendre 
compte d'un ouvrage paru en 1941, et 
qu'il reconnait lui-même (Syria, 1935, 
р. 115, col. 2) avoir recu en janvier 1932. 
En un domaine aussi mouvant que 
l'orientalisme, un délai aussi long donne 
évidemment la partie belle au criti- 
que; elle la donne d'autant plus en 
l'occurrence que, depuis 1931, les décou- 
verles se sont mullipliées à Palmyre el 
que le matériel dont je disposais en 1931, 
non seulement s'est accru depuis, mais 
a été soumis à un examen approfondi. 

M. Seyrig reproche en promier lieu à 
mon livre d'avoir été inopportun. Un an 
avant la parution de mon livre, M. Seyrig 
écrivait (Syria, 1920, p. 343, l'article a 
été publié en 1930) quelques lignes sur 
un problème central du panthéon palmy- 
rénien; il les a d'ailleurs désavouées ulté- 
rieurement (Syria, 1935, p. 116), mais il 
suffit de les relire pour voir quelle était 
alors la connaissance qu'on avail du pan- 
théon palm yrénien. 

M. Seyrig estime ensuile que mon livre 
repose sur une documentalion incom- 
plète et inexacte. I ajoute cinq ou six 
livres à ma bibliographie. Puis — et fl 
fait porter sur ce point tout l'effort. de 
son érudition et de son ironie — il me 
reproche de n'avoir pas eu une connais- 
sauce intime, de première main, des 
monuments figurés que je commentais, 

C'est vrai parfois. Encore conviendrait- 
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il de ne pas exagérer. Pendant une demi- 
page (p. 395), il me fait grief d'avoir dit 
(dans un article de la Revue des Études 
Sémitiques, d'ailleurs, et non pas dans ma 
Religion des Palmyréniens) que la men- 
lion de Bal s'accompagnait, sur deux 
tesstres différentes, de la représentation 
d'un « buste radit » ; or, dans l'un des 
deux cas, il s'agirait d'un disque solaire 
entouré de ses rayons et non d'un buste 
radié. M, Henri Sevrig trouve de telles 
méprises, fâcheuses assurément, mais 
une portée limilée, « cocasses > el 
« slupéfiantes » (sic) : je vois mal en quoi 
mon argumentation en faveur du carac- 
lere solaire de Bel s'en trouve affectée 
sensiblement. Je note en Laut cas, puisque 
ce point est en jeu, que M, Seyrig, qui 
affirmait jadis (Syria, 1933, p. 245) que 
les partisans de celle opinion e ne pour- 
raient invoquer que le témoignage d'une 
seule téssère >, doit reconnaitre aujour- 
d'hui (Syria, 1935, p. 401) qu'il en existe 
au moins deux ; ma documentation 
archéologique n'est donc pas seule à 
présenter des lacunes. 

Mais je reconnais bien volontiers que, 
travailleur indépendant, tenu à l'écart 
des fouilles et des missions archéolo- 
giques, j'ai dû me fier souvent à des 
documents livresques. Reste à savoir si, 
des quelques omissions ou erreurs d'in- 
lerprétation réunies par (e recenseur 
avec autant d'acribie que d'acrimonie, il 
résulte que mes conclusions soient 
&branlées. L'ornementation funéraire, 
confiée à des artistes d'inspiration hellé- 
nistique, traduit surtout des croyances 
communes ù tout le monde syrien; or, j'ai 
voulu dégager le véritable visage de li 
religion palmyrénienne. Pour cette tåche, 
il n'est qu'une ressource süre : les textes. 


Sur cé point capital, M. Sevrig glisse, 
ll n'a pu découvrir, en réalité, dans mon 
livre qu'une seule omission (p. 395), qui 
еш а се que les Inscriptions palmyré- 
niennes de J. Ganlineau, publiées en 
1929, me sont parvenues seulement pen- 
dant la correction dés épreuves. Sur les 
cenlaines de textes épigraphiques que j'ai 
cités el qui forment l'ossature de mon 
ouvrage, il ne fail que quelques brèves 
remarques, à propos de divergences 
d'interprétation (p. 308 et 390). 

Je dois d'ailleurs prévenir le lecteur 
que M. Seyrig m'accuse d'une série de 
fautes imaginaires. J'aurais è oublié s 
(Syria, p. 398 et aussi p. 395) un texte 
grec relatif à Malakbel et au Gad Taymay: 
en réalité, je l'ai eité et discute (Religion, 
p- 39, 0° 11, 1 maccuse encore d'avoir 
traduit la formule "GNBL, etc., à la 
page 53 par « fais s'asseoir à ton autel > 
et à la page 110 par « sois propice s : or, 
la référence à la page 140 est fausse. 1l 
allègue que j'aurais « attribué au mois de 
juillet... un rituel pourtant exactement 
daté du 6 avril »: or, il s'agit d'un texte 
très mutilé, particulièrement difficile 
dans le texte recu lors de lu rédaction de 
mon ouvrage; et cem est qu'à l'aide d'une 
conjecture Lrès aventurée que M. Seyrig 
a pu lenter d'établir un rapprochement 
entre la date de l'inscription et celle de 
la féte qui y est mentionnée (voir Syria, 
1933, p. 277 ot 278), Mon recenseur me 
reproche de n'avoir pas vu que le mot 
(Sms, gravé sur une Lessére devail se 
traduire par. Lishamsh (nom propre) et 
поп par « A Shamash s: or, j'ai discuté 
l'une et l'autre traduction (Religion, 
p. 4, n° 3) el me suis donc prononcé en 
connaissance de cause. Enfin, M. Seyrig 
m'admoneste (Syria, 1935, p. 300°, de 
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n avoir pas atu moins meulionné l'inscrip- 
tion de Manaval, Benefal et Bebellaha- 
mon: il est saus doute fâcheux qu'ayant 
mis quatre ans à recenser mon ouvrage, 
M. Seyrig lait si mal lu; la citation 
réclamée avec tant d'insistance se trouve 
à la page 68, nole 3, de mon livre. 

J'en passe et arréte lá cette ánuméra- 
Hon fuslidieuse, Оп s'attendrait sans 
doute à ce que M. Seyrig, après üne cri- 
tique, dont les fautes mêmes marquent 
In partialitö, exposât que les thèses que 
jedifie sur un fondénient branlant sont 
tombées d'elles-mémes au fur et à mesure 
que les fouilles entreprises à Palmyre — 
ot dont je n'ai connu que les tout pre- 
miers résultats — révélaient des centaines 
de nouveaux textes. Point. Il tourne 
court, Il se refuse à e discuter les opinions 
qui peuvent être fondées sur une docu- 
mentation de celte espace ». 

Pourquoi une telle altitude? Tout 
d'abord parce que les erreurs matérielles 
què M. Seyrig a pu déceler dans mon 
livre u'influent guére sur mon argumen- 
lation, qui repose essentiellement sur dés 
textes ; il suffit de voir, á la fin de l'ar- 
licle de M. Seyrig, à quel apriorisme 
tranchant il doit avoir recours pour s'en 
débarrasser. En second lieu, parce que le 
simple rappel des thèses soutenues par 
moi suffirait à montrer que, dans ses 
articles publiés postérieurement à mon 
livre, M. Seyrig s'est, sur beaucoup de 
points, rangé à mon avis. 

Je n'insisterai pas davantage sur cotte 
question de priorité. Je me suis exprimé 
là-dessus aveo nelleté dans la Revue des 
Etudes Sémitiques (1034, n* 3-4. p. (7 el 
suiv.] Que le lecteur s'y reporte ; qu'il 
lise eusuile les explications embarrassées 
de M. Seyrig (Syria, 1935, p. 445 et 


suiv.); il comprendra mieux alors l'es- 
prit de dénigrement systématique qui 
anime le comple rendu de mon livre. 

П те reste à signaler la discussion 
que, par exception, M. Seyrig a consacrée 
à ma théorie sur le caractère solaire de 
Bel. Cotte théorie est d'ailleurs beaucoup 
plus nuancée qu'il ne l'indique et si j'ai 
dit que Bel était essentiellement un dieu 
solaire, c'était en m'opposant à la théorie 
de Fr. Hommel, qui identifiait Bel à lä 
Lune (Religion, p. 55 et 36 ël aussi p. 81). 
Ün notera ensuite que M. Seyrig, repous- 
sant des raisons positives, formelles, 
fournies par les clans palmyrénians (on 
sait l'importance des clans dans les reli- 
gions sémitiques, el en particulier à 
Palmyre, el que leur rôle 651 conserva- 
leur, non novaleur) s‘appule sur опо 
augmentation purement négative, que 
d'ailleurs, j'ai déjà contestée (Her. des 
Ёү. Sém, 1934, пе 3-4. р. 15 а 46) 
Enfin, M, Seyrig termine par cette phrase 
curicuse : € Peut-être un jour un monu- 
ment indiscutable donnerat-il raison à 
M. Février; il né donnera pas raison à 
ses arguments. » Voilà qui, dans la 
bouche du directeur du service des anti- 
quités en Syrie, ressemble forl â un aveu. 
Veuillez ngréer, etc, 

Lo 27 janviur 1509. 
James G. Févnien. 


М. Hocri Seyrig repond : 
MossrEvR LE DingcTEUR, 


Je vous remercie de m'avoir commu- 
niqué la réponse de M. Février, et vous 
remercie égalemeut de bien vouloir insé- 
rer les lignes suivantes, que je fais aussi 
bréves «que possible. Au risque de 
paraître embarrassé à mon contradic- 
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teur, jë bornerai mes remarques à ses 
objections matérielles. 

Pour ce qui est de la tessére de Bél, 
j'ai critiqué la méprise de M Février, 
mais je crilique davantage aujourd'hui 
Finsouciance avec laquelle il nomme 
< disque solaire » un astre banal, et en 
lire de vastes conclusions. Et si j'ai parlé 
jadis d'une seule effigie radiée de Bêl, 
cest quil n'y en avait alors qu'une 
seule: M. Février oublie que c'est moi 
qui lui ai signalé dans mon compte 
rendu la seconde, à peine découverte. 

Dans la foule des erreurs que j'ai rele- 
vées, M. Février prévient le lecteur qu'il 
уа des fautes imaginaires, et en réfute 
cinq. Or, voici ce qui en est: 1* (inscrip- 
tion de Malakbél et de Gad Taimi): 
M. Février cherche à égarer Je lecteur en 
(гопцпап! шоп texte; J'ai dit et je main- 
tiens qu'il a oublié cette inscription là 
où elle devait le mettre sur la pistë cor- 
recte; 2* [formule 'GN BL): yai dit que 
celle formule était traduite de deux 
façons contradictoires aux pages 53 et 
I10. M. Février, profitant d'une faute 
d'impression (110 pour 104), fait naître 
dans l'esprit du lecteur une équivoque 
sur la matérialité de son erreur, erreur 
attestées du reste par mes autres réfé- 
rences, qu'il se garde de citer; 3" (Texte 
sur la féte de Baalshamin): M. Février a 
pu, en effet, ne pas connaître la lecture 
que j'ai donnée de ce texte, en 1931 : 
4° (lessère de Lishamsh): M. Février veut 
faire croire que je nie qu'il ait discuté ce 
texte; mais, ce que je nie, c'est au con- 
traire qu'il se soil, comme il dit, prononcé 
en connaissance de cause, car son parti 
témoigne d'une parfaite ignorance des 


tessères ; 5° (dédicace de Sarmizegeluza) : 
ce texte est enfoui dans une note, en 
effet, oh il m'a échappé; mais comment 
Гу trouver, alors qu'aucun des trois 
dieux qu'il mentionne ne figure à l'index ? 
Et à quoi bon un tel index ? 

Voilà donc les cinq. points sur lesquels 
M. Février choisit de se défendre. Quand 
je dis qu'il ignore totalement les monu- 
ments figurés, que ce soit de première 
ou de seconde main, el méme ceux de 
Paris, il répond que c'est vrai parfois, et 
que cela n'a entraîné que quelques omis- 
sions ou erreurs d'interprétation, Et quand 
je dis qu'un livre écrit de la sorte me 
parait stupéfiant, c'est ma stupeur qui le 
stupélie. Maisil se plaint que je n'aie pas 
discuté les conclusions de son enquéte, 
dont la valeur lui semble prouvée par le 
fait que j'en usurpe constamment les 
principaux résultats, Je dois laisser le 
soin de scruler ces problémes aux lec- 
leurs qui s'y intéresseront. 

Si j'ai attendu quatre ans pour parler 
de la Religion des Palmyréniens, ce n'est 
pas par malice. Dans l'automne de 1931, 
jappris la prochaine parution de cet 
ouvrage, el vous demandai par avance à 
en rendre compte dans Syria, En janvier 
1932, je lus Le livre, ét renonçai à eu rien 
dire. En 1935, M. Février insinua que je 
le plagiais, et me contraignit de dire le 
cas que. j'en faisais. Voilà toute ma ma- 
chinalion, et ici encore, le lecteur jugera 
si j'ai critiqué le livre en m'appuyant sur 
des faits nouveaux, ou simplement sur 
son contenu. 

Veuillez agréer, etc. 

Le 9 mars 1936, 
Heat SEY BIG. 


x FH | 


Le Gérant : PauL Geurnsen. 


1938-36, — Tours, Imprimerie ARRAULT ot Gi, 


HYMNE PHENICIEN 
AU DIEU NIKAL ET AUX DEESSES KOSAROT 
PROVENANT DE RAS-SHAMRA 


PAR 


CH. VIROLLEAUD 


La tablette qui est reproduite ci-après, pl. XXV, et qui mesure 12 x 8, 
provient des fouilles de 1933, Nous la désignerons, en abrégé, par les leltres 
NK, initiales des noms Nki et Kért, qui sont ceux des personnages invoqués à 
la première ligne de chacune des deux parlies dont se compose ce trés dif- 
licile poème. 

La pâle même dont la tablette est faite est beaucoup moins fine que celle 
des grands textes de RS; l'écriture est lourde et irrégulière, et les traits de 
séparalion entre les mots sont très disséminés. 

Au point de vue graphique, on remarquera qué g est constamment (11, 3, 
7, 25 et 50) noló par y (voir Syria, XV, 150 et XVI. 184) et que 5 présente 
généralement l'aspect qu'il a, d'ordinaire, dans les fragments RS 1929. 

En outre, — phénomènes graphiques seulement, ou bien phonétiques ? — 
Fest remplacé, dans les deux passages of в se rencontre (IL 21 et 44) par s, 
et, d'autre part, dped est écrit $®ped, 1. 4510. 

Littérairement, NK rappelle surtout le Poëme des dieux gracieux (SS) : mais 
on y trouve aussi, çà el là, des locutions qui figurent dans les poèmes mytho- 
logiques, notamment dans 11 AB et I Del. 


lU Ces faits ont été signalés déjà dans Syria, XV, 89. 
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PREMIÈRE PARTIE (IL. 1-39). 


4-5«. — Prélude. 


(1) asr Nkl ae ebd] (1) Je chante Nikal et je glorifie 
(2) Hrhh mlk qs (3) Harhab, le roi de l'été, 
Hrhb wm ЗИ H Pzt Harhab, le roi de... 
b sq | | Spe Par le .... du soleil, 
(4) Frh yskh. (4) le dieu-lune ... ; 
yh[hq(P)... `] il em[hrasse (7) ... ]. 
y ще J] uA [P]. (5) Elle enfante ... 


1. — «sr est en partie effacé, mais la lecture est assurée par comparaison 
avec |, 40, — Sur $r « chanter » (h. ré), voir IV AB 3, 26 et ci-après (36%) 
marrın, 

Le nom de ANM se retrouvera aux ll. 17, 32, 33, 37*. IL se rencontre peul- 
ètre, également, à la I. 26 (Inkl ...) de RS 1929, n° 3, texte of sont men- 
lionnés aussi Yrh (Il. 1), Spé (13, 47, 53) et la. néoménie, ym Вз, 1. 48. 

I] est fait allusion, dans la suite, au père de Nikal: «bh (19-20 et 37) ou adnh 
(33) ; à sa mere : umh (34) ; à son frère : ehh (35); 43a scour (ou ses sœurs) : 
ahi(t)h (36) el à son amt : dd (23). D'apres 1. 27, le père de Nikal serait Baal, 
ou un b'i, mals les noms de la mère, du frère et des autres parents ne sont 
pas donnés. Enfin, d'après I. 32, Nikal était le. gendre (hin) du. dieu-lune : 
Yaréah, 

Un nom tel que Nel peul ètre parfaitement sémilique, mais nous ne sau- 
rions ilire ce qu'il signifie au juste, N est, en tout cas, identique à celui de la 
3° des quatre divinités qui sont invoquées dans les Inscriptions de Neirab près 
Alep'!, les deux premieres étant la lune (772) et le soleil (wor), el la qua- 
trième 722. 

On admet généralement que. NA! de Neirab est identique à Nin-Gal, déesse 
sumérienne, épouse de Sin, qui esl le dieu-Iune, — et c'est pourquoi on voca- 


I} Voir, par ex., Cooke, NSI, p. 156 et suiv 
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lise Nikal, Si NkI de RS ala même origine, il aurait done changé de sexe en 
passant de Mésopotamie en Canaan, el peut-être Nil de Neirab a-t-l fait de 
mème, car rien n'indique, en somme, que VAI de Neirab élail une déesse. 
Ces changements de sexe sont d'ailleurs assez. fréquents, on le sait; il suffira 
de rappeler que 5ps (le soleil) est femme dans la mythologie de RS, et que le 
Sin mésopotamien se rencontre, dans la légende de Keret, sous la forme Sn. 
pour désigner la femme de Térah (dieu de la néoménie), Sn ayant comme 
doublet Nkr, qui nous parait représenter Nin-Gal elle-même. 

w eld], restitution fondée sur l'association. fréquente des deux verbes Ar 
el bd ; voir ci-après, Il. 37-38, 10 ebd agr el U Danel 6, 335 yld w er ; comparer 
aussi le passage inédit que nous avons cité déjà (Syria, XIV. 141, n. 1), el 
qu'il convient de lire ainsi : 


qu abi we yêr msitm bd n'm 


« Il se leva pour jouer et chanter (en s'aecompagnant de) cymbales au 
timbre (?) agréable M » 

hd paruit être un simple synonyme de sr, comme en héb., zmr ®, Nous 
avons traduil, faule de terme plus adéquat, par « je glorifie » : mais il s'agit, 
exactement, d'une louange psalmodiée ou chantée, avec accompagnement de 
quelque instrument, tel que les cymbales. 

4-3". — Le nom de Hrhh qui figure deux fois ici et qui se retrouve deux 
aulres fois plus loin (17 et 24) n'est nulle parl parfaitement lisible, du moins 
pour ce qui concerne les deux dernières lettres, et surtout la dernière lettre, 
qui pourrait être d, au lieu de b. 

Ce personnage porle deux qualificatifs parallèles mik qs (aussi ll. 17 et 24) 
at mik r(2)Yzt. Sur qs — « été », voir | Danel 18, 40-41 et IV Danel 7, 5. — tgzt 
parait appartenir à une racine telle que + 52, mais il est probable que le mot a 
un sens voisin de celui ide qs. 

On pourrait sans doute proposer de lire, à la l. 4 : 


aèr МКГ ао ема] 
«Je chante Nikal el je le glorie. » 


i En béb., naim se dit fréquemment dé ln i8 Cf. R3 1929, n* 3, 5b azmr bh. 
musique et du chant. 
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Mais, sıl en était ainsi, Harhab (2 ss.) devrait être considéré comme le 
sujel du verbe yskh (1. 4) qui aurait pour complément yrh, placé avant le verbe. 
C'est pourquoi nous nous en tenons à l'explication adoptée ci-dessus. — mais 
qui présente pourtant cel inconvénient que Nikal et Harhab se trouvent ainsi 
placés sur le méme plan, étant l'objet d'un seul et méme hommage, alors 
qu'on les verra, par la suite, jouer deux rôles trés différents, Nikal apparais- 
sant, en quelque sorte, subordonné à Harhab, IL 16 ss. | 

3-4. — Proposition circonstancielle sans doute et qui peut signifier u au 
moment du … du soleil », ou bien « par l'effet du ... du soleil a, 

Le dieu-lune est appelé ici, simplement, Frh, comme dans KS 1929, пе 3 
el 5; voir aussi dmt-Frh, ap. BH /, 15; mais, dans la suite (ll. 16 et 31), le 
qualificatif nyr $mm accompagnera le nom du dieu , Il en est de même pour 
le Soleil, appelé tantôt Spé (1. 38 p. ex.) el tantôt Nrt-elm Spd. 

L'acte accompli par le dieu-lune est exprimé, d'abord, par le verbe škk, et 
ensuite par un autre verbe, dont la 1% rad. seule, A, est lisible. 

skh s'est rencontré déjà, I" AB 7, 4, dans la locution t#kh ttrp émm, où le 
sens de skh parait précisé par celui de trp, comme il l'est ici par À [ ], le 
complément étant, du reste, de tout autre nature. Ailleurs, dans un passage 
que nous avons cité jadis (Syria, XV, 308, n. 1) mais partiellement, kh esl 
associé à ehd « saisir » (h. ims) : 


... yskh wyehd bqr [| ] 
Г шеа Баг] 


Si ce verbe kh n'a aucun rapport avec héb. nog « oublier », il peut être 
comparé à aram. nzz « lrouver » ; et d'ailleurs le seul fait que skh est joint = à 
RS même =Â à un verbe tel que ehd suffit à indiquer le sens général t$, 

Pour le verbe qui suit, et qui complète ou précise yskh, à savoir yh [ ], 
nous proposons de lire yh[bg]. vu que, dès la phrase suivante, l. 5, ilya dd; 
voir aussi SS 51-52. 


(| A la ligne 38:49, 11 s'agit du mois, sans quí Vallleurs est très fragmentaire, il y n. 
doute, h. yérah, plutôt que de la lune, deux lignes plus loin : | 


177. Агу м уі, 
yaréah. 


hry représentant Vhéb. 7777; pour lint, apo- 
(D Ajoutons que, dans le même morceau, copé hr, voir 88 51 et 56, 
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Le nom de l'épouse de Frh devait se trouver à la fin de la 1. $; mais peut- 
ètre y avait-il seulement glmt (h. may), comme plus loin, L 7. 

5. — Le complément de thd, — c'est-à-dire le nom de l'enfant qui nait de 
l'union de. Frh avec la jeune femme, — commence par / (et il en est de méme, 
l. 7), mais tout le reste de la ligne est illisible, Cependant, il s'agit peut-ètre, 
non pas d'un nom propre, mais seulement du mol ha « fils ». 

Comme le poème élail chanté à la gloire de Nikal, on pourrait penser que 
c'est de la naissance de Nikal qu'il s'agit ici. Rien ne l'indique pourtant, et il 
esl, ап reste, impossible qu'il en soit ainsi, puisque Nikal était, non le fils, 
mais le gendre de Yaréah, 1. 32. 


55-10. Invocation aux déesses Kosarót. 


ет". | КҮбізі. 
| Вы. НИТ. Swnn 21 


(7) М gimt 
И... их (2) (8) ‘n 
hn Lydh tzd[n. . .| 
[4(2)] (9) pt I hárh . dmy 
іш toi än. as] ACA O) wa. 
kO mit. JA 


[« Écoutez, 0 Ko] (6) 3aröt! 
« 0 Filles de Hél[al, les Hirondelles (?)]! 


(T) « Eclairez (?) la jeune femine. 
« Elle enfantera un fifls (7)... elle (?) (vous)] (8) dira : 
* Voici ! A cóté de lui, vous vous tiendrez (7). 
« Vous (9) mélerez (?) à sa chair mon sang. 
Le Et vous vous prosternerez ; vous l'ad]o(10)rerez, 
* comme (7) Ia (ou : les) mtrh[t, qui] le .... 


9-8. — Texte complété d'aprés 148-15 et 112. 
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Sur les Kosarót, voir déja Danel, p. 105. Les déesses sont invitées ici à 
veiller sur le nouveau-né et à lui rendre hommage. Dans la légende de 
Danel (II D 2, 276 ss.), on voit les mêmes déesses recevoir une offrande, à 
l'occasion de la naissance d'un enfant. 

Sur Hélal, père des Ko$arôt, voir aussi Danel, p. 105. Ce dieu Hélal, dont 
le nom ne se rencontre que dans le patronymique bmt HU, qui est celui des 
Košaròt, est évidemment le croissant lunaire (personnifie); et, ainsi qu'on 
l'admet d'ailleurs généralement, MII appartient bien à la rac. sa I, puisque 
l'invocalion adressée aux filles du dieu commence (72) par M, imp. de All. 

7*. — Si M signifie « éclairez », les K. sont donc invitées à remplir leur 
rôle normal de Filles de Hélal. Sur jl mt, voir ci-dessus, ad 1. 5, et eom p. I serie, 
vit, 14. 

75-85, — Sur tld l[n? ... voir également ci-dessus, ibid. Dès que l'enfant 
est né, la mère s'adresse aux Kosaröt pour im plorer leur protection. Le verbe 
employé, zl, correspond, pour le sens, à héb. ‘md avec le-yad (ei Lyd):1, Samuel, 
XIX, 3. 

81-92. — ... pt parait représenter la fin d'une forme verbale de sens indé- 
terminé, Pour dmy, comp. L 29, ci-dessous. 

98-40=, complété d'après nombre de locutions semblables : LAB Z. 10, ete. 

10°, — Sur la (ou les) mtrht, partic. fém. ift. de nm, ef. Kere, |. 13, où le 
mot parait désigner la sœur de la Femme de Térah, dieu de la néoménie. 
Ainsi l'enfant reçoit, dès sa naissance, l'aide ou l'hommage de déesses lunaires : 
kosarót et mtrht. 


11-14*. — Deuxiéme invocation aux Kosarót. 


(11) sm" elht Ksr[t] (11) Écoutez, (6) déesses Kosar[ot]. 
[tr (2)] mm (12) nh Vous l'élisve(12)rez (?) 
l ydh tzdn [?] A cólé de lui, vous vous tiendrez (?) 
М: x wo] E a х сиса Я 
(43) Padn (2) [ ] (13) Vers [son 7] seigneur.... 
[ ] (14) у» №2 [ ] (14) Dagon, vous ir[ez(?)]. 


11*. — Les Kosarót sont appelées ici « déesses Kosarol », el de meme à 
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lal. 40; on dit aussi Hd et El Hd, Gzr et El Gzr Syria, XVI, 258). Le plur. 
de eft « déesse » est, constamment, elht; voir déjà, II AB 6, 48,50, 52, 540, 

112-12=. — Si la restitution esl juste, comp. Ísale, 1, 2 el xxm, 4, of om, au 
pilel, signifie élever (un enfant). Pour le méme verbe, à RS, au pilel aussi. 
mais au sens d' « édifier », cf. IIl ABS, 114, 116; 6, 17. 

125. — Comme 88. 

13-14. — Peut-être : 


l'alu[h . El. ..] « Vers [son] seigneur, [El, vous. . .] 
[16h] був и] « | Vers son maitre,] Dagon, vous irlez]. 


| s'agit, semble-t-il, pour les Kosarót, d'aller annoncer au dieu suprème la 
naissance ile l'enfant, Situation du méme genre : SS 528 ss. — De loute facon, 
le nom propre du dieu El, à savoir Dagon, qui se rencontre une fois, à peine, 
dans les grands Poèmes, est ici clairement attesté. Pour le parallélisme adn/81, 
voir [ AB 6, 57 ; cependant adn étant pris aussi parfois au sens de « père > 
(voir ci-après, 1, 33), on pourrait lire ! adn[h … et ensuite [{abh] Dgn . . . : A 
noter loulefois que rien n'indiquait, aux ll. 4 ss., ci-dessus, que le pere de 
l'enfant fat El-Dagon ; et, par ailleurs, c'est Baal, à ce qu'il semble (L 27), qui 
était le pere de Nikal. Mais tout cela, vu l'état de la tablette, et pour d'autres 
raisons aussi sans doute, est fort obscur ; il serait vain de chercherà tout expli- 
quer quand on a affaire à un passage aussi gravement mulilé, alors qu'on ne 
parvient qu'à grand'peine à comprendre les textes les mieux conservés. 


148-15. — Nouvel appel aux Kosaröt. 


[5 ]m( 15) . 1 Ksrt « Écoutez (?) 6 Kosarot ! 
Al |h(P). 1 Su lut. « Éclairez [-le ?, 6 Hiron]Jelles ! 


Restitution conjeeturale. Le m de fm’ n'est pas sûr. Sil faul lire MM? 1, 
on comparera Al gimt; ci-dessus, l. 7. 


i) UR h. TON a servanton, plur, TITOR, ?1. On sait que, dans A. T., le mot « déesse 
el de méme à R S: ami, plur. amht, П АВ 3, ne figure nulle part. 
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Simple rappel, ayant pour objet d'attirer, une fois encore, l'attention des 
déesses sur ce qu'on leur a dit déjà et qu'elles sont requises de faire. 


16-23. — Le dieu-lune, l'Illuminateur des cieux, envoie un message 
à Harhab. le roi de l'été, au sujet de Nikal. 


(16) glak Frh nyr šmm 
m (11) Hr[h b mlk qa 
т МЕ yy (VS)rh yrrh 
dhe “romi b ble (19) th 
wat tmhrh Ï @ (20) bh 
alp ksp. w rbt h (31) rs . eslh 
shrm eq (22) nem 
atn siih krmm 
(23) $d ddh hrnqm 


(16) Il envoie, le (dieu) Lune, l'Hluminateur des cieus, 
(un messager) auprès de (17) Harhab, le roi de l'été, 
(pour lui mander ceci) : 
« Accorde à Nikal (18) d'éclairer 
« la ее Пе ceux qui entrent dans sa (10) maison. 
« Et toi, tu le dépécheras vers son (20) pere. 
a (Moi), mille (pièces d'argent et dix mille (pieces d’) (21) or, 


Жо, je faconnerai ; 
« les purs . . . (22). .. 


« Je donnerai à son champ des vignes 
(33) ü (et), au champ de son ami. (je donnerai) des hrut. 


16-17*. — L'envoi du message. 


Le dieu-lune, qui est appelé simplement rh, ci-dessus, |. 42 et ailleurs, est 
qualifié ici, et l. 34, nyr $mm, nyr correspondant à ar. = 1, 


ІН Па suit que Spd, ln déesse du Soleil est ce cas, l'épithète précède Ie nom comm «lana 
qualifiée trés souvent nrf elm, el que, dans En-elm At. | 
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Мак, .. 'm. Comp. w lak "y » el envoie-moi » (Lettre d' Ewir-i*ar. ap. 
Syria, XIV, 235) 10-11" et Keret, 1238 ss. La locution correspond à héb, 
mw... ; mais, en hébreu, le verbe n'est pas employé, comme ici, d'une facon 
absolue : il a pour complément le mot « messagers », qui figure aussi d'ail- 
leurs dans Keret, ibil, 


178-23. — Le Message. 


ll comprend deux parties : la première constituant une double requète 
adressée par Yaréah à Harhab, et la seconde contenant l'exposé des intentions 
de Varéah. 


1". — 478-20. 


Yaréah demande d'abord (176-192) à Harhab de permeltre à Nikal 
d'éclairer la et de ceux qui entrent dans sa maison, à lui Nikal. Sur ce раз- 
sage, voir déjà Keret, p. 36. 

Pour ytn au sens de « Permettre où accorder », on notera que, en héb.. le 
verbe (ntn) est accompagné de lace. de la personne et de la prépos. /, suivie 
Че Finf. construit. Ici, la construction est différente et elle est autre encore. 
dans II Danel 6, 24 : tn 1... yb"l : accorde à X (qu') il possède ». 

Un ne peut guère, pour ebt, s'arréter au sens de « inimilié (h. 728) », qui 
serail beaucoup trop abstrait (#, S'il sagit de mas, Nikal recevrait mission de 
dissiper l'obscurité dont [e rovaume des ombres s enveloppe ; le jeune. dieu 
gendre de Yaréah (] 


- 32), serait chargé de porter la lumière, — ln lumière 
que dispense la lune 


(аг угл, 1. 38) — dans le monde des morts, et de faciliter 
ainsi leur accès dans sa propre maison, c'est-à-dire, dans le lemple qu'il pos- 
sede déjà ou dans celui qu'on lui construira bientòt (1. 20-37), Nikal, dieu- 
lunaire, serait done le protecteur des morls. Cependant, d'après I AB 6, 44-45, 
cest Зараз, le soleil, quí veillait sur los rephaim ol les elonym ; mais à Sidon. 
el à une tout autre époque il esl vrai, ce sont les vivants, non les moris, qui 


se Irouvent « sous (la protection du) Soleil » ?!, Sur bit = bt, voir П АВ 4-2, 
1958. el passim. 


"I Voir aussi, ibid., 48-19 : uy iih apr "my FI Sur eb u ennemi », ef. Syria, XV, 235, 
“et mets par écrit (ce que tu auras appris et n. 2; IIL AB, A, 8 et 9; Keret 447, 994. 
unvole-le) moi », (HE к auprès de moi a) * Tabait, 7-8, Eimunszar, 12, 


ЗУМА. — XVII. 25 
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Yaréah demande, en outre, à Harhab d'envoyer Nikal, le plus rapidement 
possible (pour mhr, au sens transitif, cf. | Rois, xxi, 9 ; Esther, v. ü) vers son 
père (voir ci-après, L 27). Le dieu-lune ne dit pas pour quel motif Nikal doit 
ainsi rejoindre, en toute hâte, son père ; mais on peul déduire de 32 ss. que 
Nikal devra « éclairer » son propre père, dès qu'il aura « éclairé » la (ou les) 
ebt de ceux qui entrent dans sa maison (175-192) |". 


= à i ва г z Alt қалд n d Ak ү 
Yaréah annonce à Harhab ce qu'il fera, de son côté, après que Nikal aura 
rempli sa mission, et cela grâce à l'appui, ou, en loul cas, avec l'aulorisa- 


tion du « Roi de l'été ». 
a) alp ksp se rbt hrs eslh 
Pour alp ksp, cf. Genèse, xx, 16. 


La comparaison avec ll AB. 7, 26 ss. '*, montre que ¿lh ne signifie pas ici 


« envoyer », mais que le verbe a un sens technique, analogue a celui de ysq 


« fondre p, — peut-etre celui de « marteler » (en héb, ung). 


b) shrim eqnem. 


Môme locution (sous la forme classique rm...) dans un contexte diffé- 
rent, mais où il est question aussi d'argent et d'or : I AB 5, 818 el 


968-074 (81. 


ІП En assyrien, eréh híti désigue uno classe 
sacerdotale. Voir aussi 1 Samuel, V, 5: o les 
prétres de Dagon et tous ceux qui entrent 
( O'W27) dans le temple do Dagon», 

. ) 0a il fant lire : 


уну Кер Г рт 
тр узт I rbb 
Ge qui signilie : 
IL (1e dieu Hiyón) fond l'argent ; il marléle (?j 
Гов ; 
il fond l'argent par milliers (de pieces) 
et il fond l'or par myriades (de pieces). 
On notera que, dans les deux ens (NK el IL 
AB), И у а dix fols plus d'or que d'argenl; 


mais ilone s'ensuit pas nécessairement que, ed 
cc temps-là, largent élait plus. précieux — 
ou plis rare — que l'or. 

@) La phrase qui précède (firm eqnem, dans 
П АВ, ibid., doit ètre ainsi comprise : 


wim DAI kep 
um bes bhl 


u Et construis une maison d'argent 
wel d'or (eonstruiz) une malsou, « 

La Comparaison avec NK montre, en eflet, 
que irm eqnem constiloe one location imdé- 
pendante. 

Pour 722 (RS bri) avee € nee. (1* de Védi- 
fice constridl; 4 des matérinox dont il est 
fail), cf. 1 Rois, avin, 32, par exemple. 
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thrm a les purs è désigne, sans doute, des objets ou des métaux précieux ; 
оп sait que, еп héb., rahor se dil de l'or (E.rode, xxv, 13) ou d'ustensiles fails 
en or (Erode, xxx1, 8). — Pour eqnem, nous n'avons aueune explication plau- 
sible à proposer, Il est cependant vraisemblable qu'il s'agit d'une forme ver- 
bale (rac. x:z), comme nous l'avons admis jadis : Syria, XIII, 142. 

Cet argent, cel or el ces frm, Yaréah les destine sans doute à Nikal ; peut- 
‘tre rassemble-t-il tous ces métaux en vue de la construction dea mam de 
Nikal, dont il sera question plus loin, ll. 366-372, ou. hien pour l'ornementa 
lion de la maison (bt) de Nikal, dont il a été question déjà, 1. 18-19. 

c) 225-232, En troisième lieu, Yaréah déclare qu'il donnera à Nikal — ou 
bien : il lui donne en méme temps qu'il le dit — des biens d'une autre sorte, 
à savoir des champs plantés de vignes, ou, plus exactement, il « donne(ra) » 
des vignes au champ que Nikal possède déjà. 

Il donne — ou donnera — aussi, au champ de l'ami (dd = h. dod) de 
Nikal, des Arngm, pluriel d'un mot quadrilitére drag, dont le sens doit être 
très voisin de celui de krm; ef. aed. urnugqu, n. de plante. On comparera i 
cette locution : Isa, v, 1: « Je chanterai ... lë cantique dè mon bien-aimé 
(dódy) sur sa vigne (karma) ». 


235-305. — Réponse du Roi de l'été au dieu-lune. 


(24) yn Hrhb mike qs 
i(25)n'mn . elm 
ши (Эбу. АІ 
T(P)rk pdr ybin(?)] 

(27) a(P\qrbk(?) abh B'I 

(28) ygp(?)r.. ‘strt (20) rhlk 
yhrdmy . ht [a2] (30) bh 
i grr. 


Et (24) il répond, Harhab, le roi de l'été : 
« Pour (25) Na'man-elim ; 

« pour les gendres (26) de Baal. 

* Térah constr[uira (?)] un pdr. 
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(27) « Je te ferai approcher de son père, (qui est) Baal. 
(28) « Il ... 'Astarl, (29) (qui est) ta brebis. 


« IL... la maison de (30) son pere (?) 


i = = a - Ж u 


La réponse de Harhab, on plutöt la déclaration qu'il fait à son tour. com- 
prend plusieurs parties : 

a) 245-26. — Le sujet parait bien être Térah, personnage connu déjà, voir 
Keret, p. 22. 55., et le verbe gin), de mw, héb, az=. Il sera d'ailleurs question, 
plus loin (34 ss. et 365-272) de diverses constructions. D'autre part, Sib‘any, fils 
de la femme d'Etrah (qui est Térah), passait (SS, 644 ss.), pour avoir construit 
la ville d'Asdod. Tous les membres de cette famille du dieu-lune étaient donc 
considérés comme des fondateurs de villes 1, 

Le complément du verbe yb[n] est pdr. Sur cè vocable, qui nous paralt 
etre un synonyme de "r « ville », voir Syria, NIL, 115 ss. et Keree Il 110-1442, 
212-2145; 1 Danel 154, 162, 168 (pdr dr) i, 

Le pdr dont il est question ici est construit, par Térah, à la fois (?) pour 
un dieu appelé n*mn-elhn et pour « les gendres de Baal ». On sait que nmn, 
* l'aimable », désigne, suivant les cas, iles personnages trés divers et qui ра- 
raissent désigner chaque fois le héros du cycle envisagé. Ainsi, dans Keret, 
n'mn, c'est Keret lui-méme (p. 11); voir aussi Danel z 1 D 6, 32 (?) et HI D 7, 
14: d'autre part, dans SS 17, n'[m, (ou n'[mn/]) elm] w n&m s'applique au dieu 
Gezer. Le héros de l'hymne NK étant Nikal, on peut done penser que c'est lui 
qui est représenté ici par le qualificatif n'an elm a le (plus) aimable des 
dieux », ou « celui qui est aimé des dieux », 


Les « gendres de Baal », associés au n'mn-elm, qut est le fils de Baal (voir 
ci-après 1, 27), ne sont pas mentionnés ailleurs: mais il est question, 
au moins, des Filles de Baal, qui. étaient, semble-t-il, au 


comme on le verra plus tard. = Le mot « gendre 


une fois 
nombre de sept, 
», Мп, se rencontrera plus 
loin, à la 1. 32, of se trouve détinie la situation de Nikal à l'égard de Yaréah. 

р) 27-308. — La seconde partie de la déclaration de Harhab est à peu près 
entièrement inintelligible, en raison des lacunes du lexte où des incertitudes 


"| Oo comme des conquérants : rile de Térah 


(H Voir ausal les objections présentée par 
dans la légende de Karel, 


M. Dussaus, RAR, CXI (1935), p. 9, n. 3. 
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de la lecture, ou bien à cause du manque de traits de séparation entre cer- 
lains mots. 

1° 27. —a(?\grbk(?)abh B'l. Le verbe grb, qui est ici au hilil, sans doute, 
se rencontre ailleurs au factitif-safel : 1929, o" 2, 18 0, 

Harhab dit à Yaréah qu'il le fera approcher (pour lui porter secours où 
assistance?) de « son père », qui est Baal, c'est-à-dire du père de Nikal; voir 
aussi abh : ci-dessus Il. 19-20, ci-après, 29-30 (?) et adnh, 1. 33. 

2* 28-29. — y4p( Pr. ‘étre rhik. 

Le verbe, tel qu'on le lit, él que la 2* radicale soit p out, ne présente pas 
de sens acceptable ; mais le sujet de ce verbe est, apparemment, la personne 
même dont il vient d'ètre question, à savoir le père de Nikal, qui est Baal, et 
dont "Astart est, dit Harhab, s'adressant à Yaréah, « ta brebis s, c'est-à-dire 
Ans Moule « [а mère » (24, 

4" 292-308. 

yor dma : * il (Baal?) .. . mon sang »; voir déjà dmy, ci-dessus, l. 92; ou 
bien ybrd my z «il. . . l'eau », car un verbe brd, à l'impft. 3* sg. yhrd, se ren- 
contre ailleurs, mais avec une acception incertaine. 

4* 905. 

УИ faul bien couper lbu y'rr, on comparera y'rr a trek Че П АВ 4, 39, 
рб. ҷа де т> и ои ре! dé +; Mu pouvant représenter lacd. labbu, héb. 
ил? « lion » ; voir (bet « lionnes » dans 1" AB 4 ‚ 14. 

Cependant tout cela apparait — est-il besoin de le dire? — plein d'incerti- 
tudes, 


30:-32:. — Réplique du dieu-lune. 


шум (31) FYrh nyr $m 
v nn(32) 'mn Nkl htny 


Yaréah répond par une courte phrase, dont le début, «n'a, est fort embar- 


! Autre verbe possédant les deux factitifs - (*| Sur ‘Anal représentée sous la forme 
“27; pour le hifil, ef, Keret, 1. 400: pour le d'une génisse (pri on ‘gl, ef. I" ABS, 18 ss, 


ае: ШАВ, АЗ (/ aise) et IE Danel 4, 28, et R. Dussaup, RH, CX, p. 44 ss. 
45 (partic. mga j. 
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rassant. Méme si l'on admet que le scribe a omis une lettre, et qu'il faul lire 
wa (mn (cf. n mn elm, L. 25), il resterait à expliquer le w initial. 

ma peul signifier « avec nous » ; mais l'on sait que la prépos. ‘m se pré- 
senle parfois sous la forme allongée ‘mn, par exemple: “mah « avec elle », 
l AB 5, 20 (t, 

Une seule chose est claire : Nikal est le gendre de Yaréah, au dire du dieu- 
lune lui-mème. Et c'est là — avec la filiation des Kosarót — l'un des faits les 
mieux assurés, concernant la parenté des différents personnages qui agissent 
où parlent dans NK. 


325-39. — Épiloque. 


ahr (33) Nhl yrh ytrh . alah 
(34) qst mish , mzum . umh 
(35) kp mznm , ehh 
ys'r (36) msrrm . ahtth 
(a(37) bn mmm ANM 
we (38) bd ase. ar yrh, 
wy (39) rh yark 


Ensuite, (33) Nikal éclaire son seigneur : 
(34) il met (en place) le msh des mzn de sa mère ; 
(35) (et) le kp des mzn de son frère. 
Il. ... (36) les chanteurs de sa sœur ( qui chantent) : 
« Puissé (37)-je construire les mzn de Nikal, 
« el je (38) célébrerai et je ehanterai la Lumière de la Lune. 
« el le (39) mois sera long ! » 


322-33. — ahr (héb x) est suivi de l'impft., comme dans 11 Danel, 5, 
25° ss. ; ailleurs, c'est le prft., IT AB 3, 23 el 4-5. 106 : ahr ma... aprés 
(qu il est alle. . . ». — Pour yrh ytrh, voir déjà ci-dessus, 17-18. 


('; Autre exemple (extrnit de V AB, qui sera (hm! "en hkh 
publié prochainement dans celte Rerue) : ч Gémissements (?) des cieux avo Ін terre 


lant &mm 'm ars * (el) des océans avec Tes élolles. à 
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айл « seigneur », au sens de « père », comme dans SS, 32, où le mot, sous 
la forme ad est, comme ici, en parallélisme avec tm « mère ». Au sujet de ad- 
adn, comparer Esmunazar 18 adn mikm avee Larnax (Cooke, NST, p. 80) : ad 
ml kam. 

Nikal fait maintenant ce que. Yaréah avait demandé (178 ss.) à Harhab de 
lui laisser faire ; aprés avoir. éclairé la ebt .... Nikal devait aller, en effet, en 
toute hate, vers son père (abh), pour l'éclairer à son tour. 

34-35*. — mznm (voir aussi l. 37), plur. ou duel de men, qui s'est rencon- 
tré déjà : RS 1929, n° 5, 4 ss : 


… ма uspgt hr[s] I SISE man dr 


a èl elle met des monceaux И! d'or sur les trois mzn du dr » ®, 


Si dr désigne unè habitation (ar. ddr), le men serait une partie de cette 
demeure, el sans doute la partie la plus luxueuse, si du moins le mot se 
rallache à Jo j, aed. zénu « décorer » (au moyen d'appliques en argent el en 
or : Deurrzsch, 4ssyr. Handw., p. 249). 

msh et kp représenteraient deux parlies distinetes du zn ; msb, de la rac. 
nsh 9, pourrait signifier pylóne ou mát (Cf. acd. sa(u)sahbtu, plur. nasabite), tandis 
que Ер désignerait un objet ou une surface plane, comme la paume de la main. 

On notera cependant que le msb el le. kp n'appartiennent pas à un seul et 
même man (ou groupe de min), puisque le msb est celui de la mère de Nikal 
tandis que kp appartient à son frère (eh, au lieu de ah). П п'у avait sans doute 
qu'un seul mzn (ou groupe de mm), dont le msb était spécialement affecté ou 


consacré à la mère de Nikal, alors que le kp était fail ou installé (rac. st) pour 
son frère (0, 


“apt parait être le plur. à u prothétique 
de FEN, (ar. = + comp іңігі à doigts = 
el udm*t « Inrmes s. 


" Le sujet es! “dirt, Astarté, dont le nom 
ligure à la dee L du morceau: on remarquera, 


3) Sur asbh à RS, ef. Syria, XVI, 183. 


9%) Пп sait que, en arabe, äi désigne, 
colre autres choses, le. plateau dé la balance, 
et il en est de mème pour kp ев héb. posl- 
biblique ; d'autre park, 8i, en. hiéb., balances — 


en outre, qu'il est fait mention dans es docu. 
ment, comme dans NK, du soleil et de la lune 
(H. 11 et 44) et des deux métaux précieux : 
l'argent et l'or (11. 5, 11, 12, 13). 


swt, en arabe, “езі тігіп, шой ші, ù RS 
s'Ccrirail min. I рагай peu vraisemblable 
cependant quil soil question ici d'une 
balance; chez les Canandens, In pesce ве fai- 
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90-367, — Nikal est probablement le sujet du verbe ys'r, comme il l'étail de 
ytrh (33) et de yst (34); mais le sujet pourrait être « les chanteurs », márrni, 
h. mesorarim. De toute facon, le sens du verbe #'r est fort dif licile à détermi- 
miner. Puisqu'il s'agit de chants, on pourrail penser à l'ar. „ë « chanter ou 
réciter des poésies » ; mais il y aurait, en ce cas, yi'r, et non pas ys'r. 

Dans ahtt (sing. ou plur. ?), le second t s'explique sans doute par une dillo- 
graphie U!, 

365-39. — Les mirrm chanlent d'une seule voix, comme s'ils ne faisaient 
qu'un, à la façon du chœur de la tragédie grecque. C'est d'ailleurs, non pas en 
leur nom propre, mais au nom de quelque divinité — ‘Aëtart peut-ètre = qu'ils 
déclarent qu'ils vont construire les mznm de Nikal, lequel vient, on l'a vu, de 
« mettre en place » le msb et le kp des man qui appartiennent, respectivement 
ou indivisément, à sa mère el à son frère (ou : à ses frères N) 

378-382. — Sur ehd asr, voir ci-dessus, l. 1. — ar yrh, « la lumière de li 
lune » ; l'expression parait désigner le dieu qui répand la lumière de la lune. 
et qui est Nikal. Sur la distinction faite entre l'astre et la lumière qui en 
emane, voir Keret, p. 24, et aussi Genése, chap. 1. 

388-39. — ww yrh yark marque la conclusion ou l'achèvement de tout ce qui 
a élé dit ou fait jusqu'à présent. comme s'il s'agissail d'obtenir que le mois 
durát longtemps, le plus longtemps possible. Peut-être craignait-on de ne pas 
voir la lune reparaitre, une fois la lunaison achevée 3. Cependant, en d'autres 
circonstances, on souhaitait que le renouvellement (^43) n'eüt pas lieu: voir 
II Denel, f, 9. Ainsi les dieux, qui réglaient « la marche des étoiles » m 
pouvaient en modifier le cours, de leur propre initiative ou a Ja demande 
d'un mortel cher à leur cœur, 


sait saus doute au moyen d'one simple « ro- mülu s pays и, 
maine » ; el s'il s'agissait d'ou instrument de 
calle sorte, on n'emploierait pas le verbe bn, 
quí so rencontre un peu plus loin {IL 36-47) 


/ C'est ainsi que, suivant ln légende lalmu- 
dique, Adam, au premier soir desa vie, quand 
Н vit le. soleil disparaitre, fut saisi d'une in- 


dans la locution | aba mzam ... quiétude mortelle : celle de ne plus revoir 
(9 Comparer cependant ШШ. gesaló!, plur. jamais l'astre du jour. 
de qesel « arc », et aulres exemplos bien con- CH MK kbkbhm, | Danel, 52, 86. 300. 


nus. De méme, en assyrien, mdlüti plur. de 


а d ef 
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DEUXIÈME PARTIE (ll. 40-50). 


Hymne aux déesses Kosarót. 
(A0) asr elt. Ksrt hn h py sp (46) rhn 
іт (A1 ШЇЇ. ват b spry wn (41) thn 
int H (42) 0 b'1 qmi &lhh w mlgh y(48) stqt "ih 
yrdt (43) b. "rgzm bq't (89) tq't "m Priks 


В угу: ін” (AA) Jm ` (00) dmqt sgrt. Ksrt 
"m Lspn ei A3 sped 


(40) Je chante les déesses Kosarot, 
les Filles (41) de Hélal, les Hirondelles. 
les Filles de (42) Hélal, le maitre parfait (?), 
(elles) qui descendent (43) dans les 'rgz, 
pour pleurer ... (44) mon Agneau 
avec Laspan - el - (45) ре, 


Voici (que) dans ma bouche (il y a) leur (46) nombre, 
(el que) sur mes lèvres (il y a) leur (47) compte. 
Son 3lh el son ilg (48) ... avec lui, 
(landis que) la Vallée (49) ... avec Parbahas, 
(50) la (plus) aimable, la (plus) jeune des Kosarót, 





40-422. — Sur air, voir ll. 1 et 38; sur les Kosardt et Hölal, leur pére, 
I. 58-6 et 11. 

lei, les déesses sont qualifiées, d'abord, Hut НИ snnt, comme dans I Demel, 
2, $1 Ss.) ol, ensuite, Bae Hl 1 qul. loculion d'oà il ressorl que Hélal avail 
droil au litre de « maitre ». Quant à l'épithète gui, dont on pourrait proposer 


diverses explications, c'est peut-être simplement l'ar. Jamil « beau » quoique, 
SYHIA, — XVII. 20 
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à RŠ, on dise d'ordinaire ysm (ar. wasim). — D'après Jérémie, xt.vim, 23, il y 
avail dans le pays de Moab une localité appelée Beit-Gamoul:; peut-être ce 
nom designait-il quelque sanctuaire consacré & un dieu Gml, où bien à un 
dieu qualifié gil, comme lest, ici, Hélal. 

428-437. — Les Kosaról, déesses lunaires, descendent, comme fait la lune 
elle-mème et tous les astres, tour å tour, — et elles descendent dans les "Түгі. 
Ce mot s'esl rencontré déjà, au sing., associé i des noms qui désignent des 
plantes : Syria, XV, p. 51-82; on peut proposer de le rapprocher d'ar. 33757. 
Au plur., comme ici, le mot figure aussi dans un texte mythologique (IV Danel, 
1, 8), concernant les mànes (rephaim). 1l s'agit peut-ètre, comme nous l'avons 
conjecturé jadis (Syria, iid. ), de plantes ou de fleurs aux leintes pâles, pareilles 
aux asphodeles de lHadis t, 

432-445. - bg( 2): parait être une locution adverbiale, indiquant Ja facon 
dont les Kosarôt pleurent. 

C'est en effet pour pleurer que les Kosarôt sont descendues. Et qui pleu- 
rent-elles? « Mon Па » dit le chœur, — ou plutôt ‘Aâtart elle-même qui esl 
une « brebis », rh! (ci-dessus, Il. 28-292), el Pon sail que la (ace. de “Un) 
= acd, fala , synonyme de emr « agneau ». 

Ainsi, 'Aslart rondrait gráces aux Kosarot de s'associer à son deuil, qui 
esl aussi celui de Lipn-el-ddped, Or, dans la première partie de NK, il n'était pas 
question de mort ou de cérémonies f unéraires, mais au contraire de naissances 
ét de lumière, De telle sorte qu'il semble que cette seconde partie (40-50) 
n'est pas en rapport étroit avec la première, Ce sont, en fait, deux hymnes 
distincts, qu'on chantait dans des circonstances différentes. mais ayant trait, 
l'un comme l'autre, aux Kosaról ; dans la premiére parlie on appelle les déesses 
au secours óu à l'aide ; on invoque leur assistance : on les prie de veiller sur 
un nouveau-né: tandis que l'hymne n° 9 paralt se rattacher au cycle de la 
mort de Baal et d'Aleyn-Baal (I* AB +! AB), et, sil en est ainsi, l'agneau 
d''Aslart serait Aleyn, qui déclare d'ailleurs, lui-même (| AB 2, 2155.) qu'il 
esl l'agneau (emr). On notera cependant que les Kosarót n'apparaissent nulle 
part dans I AB 4- I AB; elles ne pleurent point, avee Lipm-el-dped, la morl 


d'Aleyn, ni la disparilion de Baal avec ‘Anal, laquelle est assistée seulement 


U On sail que l'Hadés phénicien se nommail bl Apel ars I AB, 8, 7-8. et 1? ANS, 15. 
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de la déesse du Soleil, et non point du dieu-Iune ou de telle ou telle divinité 
lunaire. 


3* 452-50. 


455-475, — "Astart, si c'est bien elle qui chante (voir ci-dessus : 438-442) 
déclare qu'elle a a leur compte » (mm de rac. mza; pour spr, cf. Keret, 90 
bl spr : innombrable) « dans la bouche et sur les lèvres ». On pourrail penser 
quelle va faire connaitre ou proclamer ce « compte ». Cependant, il n'en est 
rien, car la phrase qui suit (478-482) parait avoir trait à un autre sujet, et si, 
à la fin (485-50) il est encore question des Kosaról, c'est seulement à l'occa- 
sion de l’une des déesses, et rien n'indique combien Hélal avait de filles. 

479-4852. — Nous ne saurions dire quelle est la personne que représente 
— trois fois — le pron. suff. -4; et, d'autre part, les subst. s/h et mly, comme 
le verbe sqt (à Vifleal) ne prètent à aucun rapprochement satisfaisant. Sans 
doute, mlg peut être l'ar. maliÿ « nourrisson », et le mot (comme aussi s/h) 
peut s'appliquer au Па de la |. 44; mais si, à la l. 44, le Ha est celui d'' Astarl, 
à qui appartiendrait le mly du présent passage? S'agit-il, par anticipation, en 
quelque sorte, de la cadette des K., dont il sera question dans la phrase 
suivante? Toul cela est — ou, du moins. nous parait ètre — de la plus 
grande oliscurité, 

488-50. 

L'explication de bg езі бешіеткеті ігез ardue, sauf, toutefois, si l'on 
considère tig'i comme un n. pr., ou plus exactement, comme un adj. ethn. 
fêm., — auquel cas il s'agirait de la vallée Teqo‘ite ou de Teqo'a, celle qui 
descendait de Teqo'a à Engedi sur la mer Morte, et qui, dans ГА. Т. (1 
Chron., XX. 20) esl appelée 'emeg heraka « Vallée de Bénédiction ». 

De toute façon, le poète s'est plu, évidemment, à rapprocher les deux vo- 
cables assonants : hy't tq't. Peut-ètre même y a-t-il là quelque jeu de mots, 
mais dont la portée nous échappe. 

rM n'est pas, apparemment, un nom sémilique. El pourtant la déesse 
qui porle ce nom est l'une des filles du dieu Hélal, dont le nom est bien sémi- 
lique (voir ci-dessus, p- 214), el elle est l'une des Kosarót, lesquelles, suivant 
toute vraisemblance, portent un nom sémilique également, 


UI GL, bg'ty, adj. ethn. : Syria, XV, 20 вз. 
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dmgt est l’acd. damiqtu (voir déjà : Syria, XV, 239, n. 3) ; sjrt — ar. sagirat, 
héb. se'ia; pour Ç, voir ci-ilessus, p. 209. 

ЗЕЕ t doit élre considéré comme le sujet de la phrase, il s'agirait d'une 
phrase nominale et le sens serait : « la vallée Teqo'ite (c'est-à-dire les habi- 
tants Че cette vallée) (sont) avec (= accompagnent) Parbahas ». Sinon, 
on suppléera le verhe sqt ; ystqt. des 1l. 475-482, quoique le sujet soit ici du 
féminin. autre part, le parallélisme "mh (48) avec "m Prhhs (49) peut indiquer, 
comme nous l'avons noté ci-dessus, que le 4 de 475-484 représentail déjà, à 
l'avance, la cadette des déesses Kosarot. 


Cu. VinottEAvn. 








RECHERCHES DANS LA NECROPOLE DE PALMYRE 
РАК 


ROBERT AMY et HENRI SEYRIG 


l. — L'uyroc£g ne lantai rics pe BAntkni, Petír-rics DE Tarmansa, 


L'livpogée de Iarhai est ereusé dans la célèbre calice des tombeaux par laquelle 
la piste d'Émèse arrivait à Palmyre. I occtipe une petite butte sur la rive 
droite du Onadi es-Saravsir, à quelque 110 m. à l'Est du tombeau qui. porte 
le numéro 19 sur le plan que la mission allemande a dressé de cette nécropole. 
Un angle de. son linteau, qui émergeait du sol, nous révéla son existence: Les 
opérations de dégagement, faites aux frais du Musée national syrien, grâce à 
l'empressement de son conservateur l'émir Djafar Abd el-Kader, durèrent 
rois mois, de novembre 1034 à février 1935. L'hypogée avail été violé, 
mais les violaleurs avaient limité leurs soins au contenu des tombes, dont ils 
n'ont laissé presque aucune trace, et à cerlaines parties du décor architectural 
de pierre, qu'ils onl évidemment emportées pour les remployer ailleurs. En 
revanche, ils se sont visiblement désintéressés des images, el se sont bornés à 
les déplacer où à les briser pour accéder aux tombes. Nous n'avons pas non 
plus trouvé une seule figure mulilée intentionnellement. Un écroulement 
général des voûtes, probablement survenu peu de lemps après la violation, a 
eu pour effet de protéger contre les iconoclastes et les antiquaires toutes les 
sculplures restées dans le tombeau. 

Nous venons de dire qu'une partié du décor architectural de pierre avail 
été emporlée, Le reste — et c’est la plus grande partie = se trouvait encore 
dans l'hypogée, tantôt en place, le plus souvent éeroulé et brisé en pièces 
Pour mutilés qu'ils fussent, ces blocs nous ont permis une restitution certaine 
du décor dans presque lous ses détails. Dans les dessins qui accompagnent 
notre publication, une teinte grise a été passée sur les pierres trouvées en place 
el sur celles dont l'emplacement individuel a pu étre déterminé avec certitude. 
Lorsqu'un élément n'a été retroüvé ni en place, ni parmi les pierres éeroulées, 
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et que nous avons jugé indispensable de le restituer par conjecture, cette con- 
jecture est mentionnée expressément dans la description : on verra d'ailleurs 
que le nombre de ces éléments est infime. 

Notre publication de 'hypogée de larhai est presque uniquement descrip- 
live, qu'il s'agisse des monuments eux-mêmes, ou des vestiges que nous avons 
cru apercevoir d'un rituel funèbre. Nous avons renoncé aux rapprochements, 
lors même qu'ils semblaient immédiats, parce qu'ils auraient généralement 
exigé la publication d'autres monuments encore inédits ou insuffisamment 
publiés. Notre projet est de décrire bientôt, sous la méme forme, quelques 
aulres tombeaux. Le moment viendra ensuile de procéder à une étude plus 
générale de l'architecture et de l'usage funéraires des Palmyréniens. 

Au moment oü nous écrivons, l'exèdre Ouest de Uhypogée de [arhai 
et la paroi principale de Pexédre Sud viennent d'étre reconstruites, par les 
soins de M. Écochard, dans un souterrain spécialement aménagé sous le 
nouveau Musée national syrien de Damas, et permettent au visileur de se 
représenter de façon vivante un des sépulcres les mieux conservés que Гоп 
ait encore découverts dans les ruines de Palmyre, 

Les inscriptions de l'hypogée de Iarhai, toutes palmyréniennes à l'excep- 
lion. d'une bilingue dont on lira plus loin la version grecque, vont être publiées 
dans Syria, par M. Cantineau. Celui-ci a bien voulu nous donner la traduction 
des textes sémiliques qui intéressaient l'histoire et la lopographie 


du tombeau, 
et nous permettre de les citer dans les pages qui suivent. 


|. — Accès de lhypagde. 


Le tombeau (pl. XXVI et XXVID, orienté au Nord 
bule (pl. XXVIII et. XXIX, 1) oà l'on descend par sept marches. Les parois 
de cel escalier sont revétues d'un parement de ealeaire tendre, bien taillé, 
qui ne s'élève qu'à 42 cm. au-dessus de la plus haute marche : passé ce 
niveau, la paroi de la tranchée était simplement enduite de plätre, | 

Au bas de l'escalier, deux pilastres à chapiteau biseauté donnent accès au 
vestibule. Le sol est de terre naturelle : les parois sont revétues de hautes as- 
sises de calcaire tendre, qui reposent sur une plinthe par l'intermédiaire d'une 


le chapiteau des pilastres 


. est précédé d'an vesti- 


assise biseaulée, Une corniche de. méme profil que 











РІ, XXVI 





Hypogéc de larhai, perspective axonométrique 
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devail couronner les parois, bien que ses éléments n'aient pas élé retrouvés, 
al il est plausible de croire qu'elle était surmontée d'un petit mur de soutène- 
ment, destiné à empêcher la chute des terres. 
Le vestibule devait étre ouvert à l'air libre, 
comme l'est l'accès des autres tombeaux sou- 
lerrains de Palmyre. 

Dans la paroi Ouest du vestibule, une pe- 
lite porte de calcaire dur (pl. XXIX, 2), à pié- 
droits verticaux, donne accès à un local rec- 
langulaire aux parois de terre naturelle, qui 
a dù servir de remise pour certains accessoires 
funèbres, Nous ne connaissons pas d'autre 
exemple d'un tel local à Palmyre. Un van- 
tail de pierre, unique, imite une porte de bois 
ù deux vantaux, analogue à celle du tombeau 


lui-méme, qui va être décrite, Un orifice cir- FL yF EE comicha 
10 rice. 





culaire, percé dans la paroi à droite, permet- 
tait la manœuvre d'un verrou placé à l'intérieur. Au-dessus du linteau élait 
une ouverture rectangulaire, qui sérvait à l’aération du local. 

Dans la paroi Sud s'ouvre la porte du tombeau, faite de calcaire dur. Ses 


piédroils sont légèrement inclinés, et son couronnement (pl. XXX, 2; fig, 1) 





est soutenu par deux consoles en volutes, ornées d'acanthes. Le linteau est 
doublé d'un arrière-inteau. Immédiatement au-dessus de la corniche de la 
porte s'ouvrail une fenètre d'aération, dont l'embrasure est encore visible de 
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l'intérieur du tombenu. Elle devait traverser tout le blocage qui chargeait 
les linteaux et la corniche, pour donner jour à l'escalier, Au-dessus de la 
fenötre, dans le mur de soutönement, était insérée une plaque portant la 
dédicace de Uhypogéc. Les vanlaux, monolithes, ouvrant vers l'intérieur 
(fig. 2), sont bruts sur leur face interne, mais taillés sur leur face externe à 
limitation d'une porte de bois à In romaine, aux panneaux presque complète- 
ment envahis par les moulures des traverses, Chaque vantuil est divisé ер 
cinq champs inégaux, dont les proportions obéissent à une règle qui semble 
assez constante à Palmyre : on divisait d'abord le. vantail en deux parties 
égales par une traverse horizontale ; puis la moitié. supérieure. était elle- 
mème divisée en trois parties, dont l'une, approximalivement carrée, élail 
placée entre les deux autres 
de facon. que celles-ci, rectan- 
gulaires, fussent égales entre 
elles. La moitié inférieure était 
au contraire divisée en deux 
parties, dont la plus basse était 
égale à l'un des chimps ret- 
langulaires de la moilié supé- 
rieure. Le panneau carré est 
orné en son milieu, à limita- 
lion d'une poignée Че bronze, d'un. masque de lion aux oreilles dressées, 
serranl un anneau dans sa gueule, Le vantail gauche porte, en outre, un 
faux couvre-joint. Chaque vanlail est pourvu, en haul, d'un gond eylindrique 
qui se meut dans une crapaudine ménagée an linteau; en bas, d'ùn dé de 





Fic, 3, — Gond d'un vantuil 


bronze avee petite cavité conique, où tournait un gros pointeau fixé au seuil 
(lig. 3). 

Pour fermer la porte, on rabaltail le vantail gauche et l'on tirait à soi, de 
l'extérieur, le vantail droit muni à cel effet d'un anneau scellé à hauteur de 
maim. Puis, en passant le bras dans un trou ciréulaire percé à gauche de 
la porte, on poussait un verrou fixé au vantail gauche, de manière à le faire 
passer dans une boucle de fer fixée au vantail droit, Les (races de cel appareil, 
qui a élé arraché, sont encore visibles sur la face interne des vantaux. 1 n'est 
pas douteux que le verrou ne fat muni d'un dispositif de süreté : nous remet- 
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lons á un prochain article, où nous traiterons des serrures antiques de Pal- 
туге, les hypothèses que nous pourrions présenter ici sur co sujet. 

De la porte que nous venons de décrire, on descend dans l'hypogée par dix 
marches (pl. XXX, 1) irrégulieérement appareillées, qui devaient buter contre 
les parois du passage. Les trois plus basses sont plus longues que les autres, 
sans doute parce que leur longueur répond à la largeur de lhypogée lui- 
mème. 


2. — (Galerie principale. 


L'hypogée se compose d'une galerie voülée en. berceau. placée dans laxe 
de la porte, el de deux exédres latérales. 

La galerie, longue de 14 m. 05, est divisée en trois sections par deux arcs 
reposant sur des pilastres. La première de ces sections constilue un vestibule, 
sur la partie antérieure duquel s'ouvrent les exédres lalérales. La seconde sec- 
tion est une chambre funéraire donl les parois sont prévues pour rocevoir 
chacune six travées de tombes, bien que la paroi Est n'en ait jamais reçu en 
fait que quatre. La troisième section formait une luxueuse exèdre, avec quatre 
travées de lombes dans chaque paroi lalérale, el quelques tombes supplémen- 
taires disposées dans le décor archilectural du fond. Le sol des deux dernières 
sections était de quelques centimètres plus élevé que celu de la premiere, 

Les travées auxquelles nous venons de faire allusion comportent chacune 
une série de tombes superposées. Celles-ci sont au nombre de sept par travée 
dans la seconde section, et de six dans l'exèdre, Leurs parois latérales sont 
aménagées en crémaillère, de sorte que Гоп püty poser, comme des élagères, 
les larges tuiles plates qui constituaient les parois horizontales des tombes. Ces 
tuiles sont parfois remplacées par des dalles de pierre, ou par des plaques 
d'un mélange de plâtre etde cendre, Les unes el les autres étaient scellées au 
plátre. L'obturalion de la tombe était assurée, en avant, par une plaque scellée, 
qui n'a jamais élé trouvée en place : on sait que tel était l'office des nom- 
breuses plaques ornées d'un buste de défunt, qui sont si caractéristiques de 
l'art funéraire de Palmyre. Mais ces portraits étaient évidemment réservés à la 
sépullure des riches, et le tombeau que nous décrivons ne nous en a livré que 


(1y Voir ce dispositif sur notre photographie de Voxddre Quest, pl. XLIV, 4. 
SyYRIA, — XV Il. 30 
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dans ses deux parties les plus luxueuses, les exédres Sud et Ouest, qui vont 
ëtre décrites. Dans les parties plus modestes de l'hypogée, où nous n'avons 
rien trouvé, les tombes étaient peul-élre fermées par de simples tuiles ou pla- 
ques de plâtre, On remarquera la disposition particulière de la tombe infé- 
rieure de la travée 18 : elle élait divisée en trois compartiments, destinés à 
l'inhumalion d'enfants, comme l'ont prouvé les ossements qui y ont été dé- 
couverts, 

Comme nous l'avons dit, la division de la galerie principale en trois sections 
esl faite au moyen de deux arces portés sur des pilastres, De ces pilastres eux- 
memes, il ne reste rien : leur place est seule- 
ment indiquée par un décrochement de la 
plinthe qui règne au bas des parois du lom- 
beau, el nous avons aussi relevé sur la paroi 
Est l'empreinte du chapiteau qui portait le pre- 
mier are, ee qui nous renseigne sur le départ 

рр oer eun e de la voûte. Au contraire tous les éléments de 

de la galerie principale, l'un des arcs, celui qui séparail la. premiere 
section de la deuxieme, ont été retrouvés, sauf 
la clé. Ce sont de beaux claveanx de calcaire tendre (fig. 4), au nombre de 
onze, avec joints à crossettes sauf pour ce qui est de la clé, La voûte, entre 
les arcs, était creusée dans l'argile naturelle. Nous avons restitué d'après les 
dimensions des claveaux de l'arc (épaisseur el soffile) le corps. des pilastres 
qui le portent, et nous avons attribué aux deux pilastres placés à l'entrée de 
l'exèdre Sud deux consoles trouvées à leur pied. 

Le décor très simple des deux premières sec 
de pilastres pris à mème l'argile sablonneuse 
les travées de tombes dans la seconde section el se poursuivenl, mais plus 
espacés, sur les parois pleines de. la première, Aulant que l'on puisse juger 
encore de formes sculptées dans une matière aussi friable, leur chapiteau 
n'était constitué que par un évasement du pilastre appliqué contre une còr 
niche lisse. Le profil des bases n'est plus visible, 
blocs d'un revêtement de 





lions de la galerie se compose 
des parois. Ces pilastres séparent 


Nous avons trouvé quelques 
calcaire tendre, qui formait sous l'ordre un socle 
analogue à celui de l'exèdre Sud, et dont la plinthe est restée en place. 
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3, — Exrhdre Sud. 


L'aménagement de l'exèdre Sud était beaucoup plus riche. Le sol était 
dallé, les parois revétues dun décor architectural de calcaire tendre 
(pl. XXXI à XXXIX). 

Dans chacune des deux parois latérales s'ouvrent quatre travées de lombes, 
semblables à celles que nous avons décrites ; en oulre, la travée Ia plus méri- 
dionale de chaque paroi est doublée en arrière, comme on le voit sur le plan, 
d'une seconde travée. Le décor architectural de ces deux parois se prête à une 
restitution quasi certaine (pl. XXXII). Sur une plinthe, qui déborde sur le 
dallage, s'élève un socle mouluré (pluteus), dont les éléments ont souvent été 
découverts en. place, principalement à l'angle Sud-Ouest de l'exèdre, où une 
fenûtre carrée s'ouvrait encore dans le socle pour donner accès à une tombe. 
Ces fenätres élaient-elles fermées par des plaques lisses ou par des bustes? II 
est difficile de le dire. Le socle portait une ordonnance corinthienne (pl. XXXV) 
dé trois demi-colonnes et deux quarts de colonnes, à fûts lisses. Les chapiteaux 
(pl. XXXVII, 4), à l'abaque urnée d'oves, présentent un exemple typique de ce 
qu'était le chapiteau corinthien de Palmyre dans la première moilié du second 
siècle, et leur style fleuri se retrouve dans le rinceau d'acanthe do la frise 
(pl. XXXVII 2). D'autres acanthes, alternant cette fois avec iles feuilles d'eau, 
ornent encore la corniche (pl. XXXVII, 1). De cette ordonnance, il ne restait en 
place que la base des deux quarts de colonnes aux extrémités Sud des parois, 
Le reste gisait encore en grande partie sur le sol, et sa reconstitution ne 
présente aucune ambiguilé. Seule la hauteur des colonnes reste douleuse, 
aucun fût n'ayant pu être assemblé, Nous avons conjecluré, en nous fondant 
sur la hauteur des travées de tombes, qu'elle était de 2 m. 35, ce qui donne- 
rail 3 m. 67 pour l'ensemble de l'ordre, et l'on verra que cette conjecture est 
confirmée par les éléments de la façade postérieure de lexèdre. — Des six 
tombes de chaque travée, deux étaient masquées par le socle, où la plus haute 
des deux prenait accès par la fenètre dont il a été question; les quatre autres 
s'ouvraient dans l'entre-colonnement, aménagé de façon à former quatre cadres 
biseautés, où l'on pouvait insérer autant de bustes. Plusieurs de ces bustes ont 


( Voir plus loin, p. 354, 
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été trouvés sur le sol, et leurs dimensions s'adaptent fort bien aux cadres des 
travées. — On remarquera que dans la grande majorité des bustes funéraires 
palmyréniens la tete du défunt dépasse de plusieurs centimètres le bord supt- 
rieur de la plaque à laquelle il est fixé, et les coudes en font autant, d'ordi- 
naire, sur les côtés, Ce détail contribue à donner beaucoup de relief aux parois 
des tombeaux, où les défunts paraissent se présenter à une fenétre. 

Le décor architectural de la paroi Sud de lexédre se laisse restituer avec 
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Fis. 5. — Entablement des grandes niches de l'exédre Sud. 


la méme probabilité (pl. XXXIV e. XXXVI, 1). Hl est constitué par le retour 
du socle el de l'ordonnance corintlienne des parois latérales, chacun des deux 
angles élant occupé par un quart de colonne contigu au quart de colonne de 
In paroi latérale. Mais toule Ia facade ne comporte que deux entre-colonnements, 
ой s'ouvrent deux grandes niches. — Chacune de celles-ci est formée par un 
petit ordre corinthien (fig. 5) de deux pilastres et deux demi-colonnes, disposé 
enhémicyele el portant une coquille Y, dont la charnière est placée vers lo bas, 
Tous les éléments de cet ordre ont été retrouvés, sauf les chapileaux, et il 
n'est pas douteux que ceux-ci n'aient été dérobés pour étre remployés ailleurs. 
— Dans les entre-colonnements de celle ordonnance s'ouvrent encore trois 


1) Sur l'assemblage des pierres de cette coquille, voir plus bas, p. 966, 
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pelites eonques (pl. XXXVII, 3), faites sans doute pour recevoir des statuettes, 
car leur mouluration n'est sculptée qu'à droite el à gauche, comme si le mi- 
heu devait ètre masqué par la statuelle en question. 

Sous la demi-colonne et les quarts де colonnes de la façade de l'exèdre, le 
socle fait une saillie dont le corps était orné de reliefs, Ceux-ci ont disparu, 
el il n'en reste que l'encadrement. Sous les deux grandes niches, au contraire, 
le socle est encore orné de deux hauts-reliefs de calcaire dur, représentant des 
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Fro. 6. — Plan des tombes ad fond de Vexédre Sud. 


défunts couchés au banquet. Ces reliefs, dont le bord supérieur vient légère- 
ment plus haut que le sol de la niche, obturaient respectivement quatre 
lombes sous la niche Est, et deux sous la niche Ouest, ces tombes étant 
disposées en deux étages dans l'un et l'autre cas, el soigneusement parées de 
dalles de calcaire tendre (fig. 6). La fouille a révélé, derriére la facade posté- 
rieure de l'exédre et au niveau des eonques, la trace de quatre tombes, dis- 
posées dans un méme plan horizontal. Notre coupe restituée (pl. XXXIII) 
montré que l'on peut encore supposer aisément deux tombes au-dessus de 
chacune de celles-ci, comme semble le conseiller une inscription dont il 
sera question plus loin. L'accès de ces tombes avait évidemment lieu par- 
dessus la corniche de l'exèdre. Comme la voûte était taillée en pleine terre, 
el qu'elle s'est. écroulée, nous ignorons son aspect: la présence des douze 
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tombes dont il vient d'étre question nous a conduits à supposer que celles- 
ci étaient abritées 3ous une voülte secondaire, prolongeant la premiere, et de 
diamètre adéquat. 

De la facade que nous venons de déerire, nous avons trouvé en place, 
comme on le verra sur nos planches, tout le socle. la plupart des bases qu'il 
portait, et presque toute la partie inférieure des deux grandes niches, y 
compris les coquilles des deux niches secondaires extrómes. A l'exception des 
chapiteaux du petit ordre. disparus comme nous l'avons dil, nous avons 
recueilli des fragments de tous les autres éléments des niches. Quant au grand 
ordre, loute sa partie supérieure a disparu, mais elle se laisse évidemment 
restituer à l'instar des parois latérales. Le seul doute qui subsiste est celui qui 
concerne, une fois de plus, la hauteur des colonnes. On hésite d'abord s'il 
faut bien restituer les chapiteaux, dans le grand comme dans le petit ordre, à 
la hauteur du sommet des archivoltes des niches ; un pourrail concevoir qu'ils 
fussent posés plus haul, sur des fits plus longs, Mais nous avons constaté 
qu'en les faisant coïncider dans les deux cas avee le sommet des archivoltes, 
c'est-à-dire en les mettant le plus bas possible, Varchitrave du grand ordre 
vient coïncider exactement avec le sommet des travées de tombes. Cette ren- 
contre estsi raisonnable, qu'elle nous à paru justifier la restitution que nous 
offrons. 


+. — Reliefs funéraires placés dans l'exédre Sud. 


Le relief placé sous Ja niche Est représente deux défunts imberbes; étendus 
sur un matelas brodé d'un large rinceau à fleurs. ls s'appuient du coude 
gauche sur de gros coussins ornés d'un galon brodé, Leur téte est nue, el la 
chevelure de l'un est ordonnée en boucles spirales, celle de l'autre forme une 
série de mèches parallèles alignées sur le front. Chacun d'eux tient une lasse 
dans sa main gauche. Leur vôtement est l'habit parthe du lypë ancien \!), 
composé d'un pantalon, de larges jambiéres tombantes, dune blouse à 
manches et d'un grand manleau, relenu sur l'épaule droite par une fibule 


ronde à décor hoxagonal ciselé autour d'un cabochon, Toutes cos pièces (dont 
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| les Armes et costumes: iraniens à Palmyre. 
ciculë de Syria, XVIIt, 49987. nn article aur 


Voir une autre variété, fig. 7,6, 
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r. Paroi postérieure. 





a, Un des reltets de cette parat. 
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notre ligure 7, 3, donne un détail) sont rehaussées de galons brodés, placés 
soit en lisiere (bord inférieur et poignées de la tunique, bord supérieur des 
jambières), soit de manière à former une lurge bande verticale (sur le devant 
du pantalon). La tunique est serrée à la taille par une étroite ceinture à double 
tour, que terminent une frange et une barretle de trois perles. Les pieds sont 
chaussés de brodequins bas, à semelle souple, qui laissent la cheville libre et 
sont noués sur le cou-de-pied“. Une dague est suspendue à la tunique, sur 
la cuisse droite ; sa poignée cylindrique, à cannelure hélicoïdale, se termine 
par un anneau, el son fourreau, qui a la. forme lobée habituelle aux. armes 
parthes, se distingue par le contour atténué des lobes, réduits à une saillie 
anguleuse. — Au pied de lu couche, sur un siège à pieds lournes, sans dos- 
sicr, pourvu d'un coussin, esl assise une femme, la quenouille et le fuseau à 
la main. Comme presque loutes les Palmyréniennes, elle est vètue d'une 
lunique longue et d'un manteau qui voile ses cheveux. Son front est coin) 
d'un frontal brodé, surmonté d'un turban en torsade. Deux mèches de che- 
veux s'échappent pour tomber de рагі et d'autre de son cou. Sur son épaule 
gauche, son manteau est relenu par une fibule trapézoïdale, ornée d'une 
feuille d'acanthe et d'une rosetle (fig. 7, 9). 

Le relief placé sous la niche Ouest (pl. XXXVI, 2 et lig. 7, 3) représente un 
seul défunt étendu, parfaitement identique à ceux que nous venons de décrire, 
si ce n'est que la poignée de sa dague est ornée de cannelures sinueuses. 
La femme assise au pied de la couche ne diffère pas non plus de celle que l'on 
vient de voir, si ce n'est que ses oreilles, mieux conservées, sont parées de 
boucles en forme de grappes de raisin, el que ses pieds sont posés sur un 
tabouret. Mais à l'arrière-plan sont sculptés, en moindre saillie, trois enfants 
debout, deux filles et un garçon. Les deux filles sont vétues comme la femme 
assise, mais leur turban, d'une espèce courante d'ailleurs, est plus compliqué 
(fix. 7, 11): on plaçait le milieu de Fétoffe — convenablement roulée — sur le 
front, on en croisait les deux extrémités sur la nuque, puis on les ramenait sur 
le front pour former deux boucles passées l'une dans l'autre, ef on les ramenait 
encore sur la nuque pour y étre nouées. De plus, ces enfants portent un col- 
lier de perles et des boucles d'oreilles formées d'une baguette horizontale, 


(4) Voir la même chaussure dans l'exedre Ouest, fig. 10 b. 
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Fia. 7, — Détails des costumes (empruntés su triclinium de l'exédre Ouest, sauf les n* 3 et 13, 
qui appartiennent aux reliefs de la face Sud de l'exédre Sud). 
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à laquelle sont attachés, par deux petites tiges, deux perles ou pendentifs 
sphériques. Enlin, les poignées de leur tunique sont décorées d'un large galon. 
Le jeune garçon, qui lent à la main ime grappe de raisin, attribut de T'en- 
fance, porte une lunique ornée de deux galons unis, tombant des épaules 
el s'arrèlant à ln ceinture. Celle tunique est à la grecque, sans manches 
ajuslées, etles bras sont seulement couverts Jusqu'au coude par l'éloffe carrée 
de la tunique, serrée à la faille par un cordon. Les deux poignets sont ornés 
d'un bracelet. 

Les galons de broderie qui ornent ces divers. vetements (fig. 7, 3) se dis- 
tinguent par quatre motifs différents, qui sont : un rinceau de rosettes, un 
rameau de chéne, un rinceau d'acanthes avec rosettes, enfin (fig. 7, 13) une 
suite de carrés séparés par des barrelles de lrois perles et. contenant. chacun 
un fleuron à quatre pétales. Ces motifs sont parfois, mais non toujours, enca- 
drès par une bordure qui peut appartenir elle-même & deux types différents : 
ce sont, d'une part, le simple rang de perles, d'autre part, une suite de carrés, 
ou plutôt de trémies, séparés par une barrette de deux ou trois perles. et 
dans lesquels est serlie une perle plus grosse. Ce dernier molif orne également, 
à lui seul, le bord supérieur des jambiéres. Le frontal brodé des femmes 
(cl. fig. 7,8) est divisé en compartiments, ornés de motifs d'acanthe, el séparés 
par des barreltes de perles, 

A cos deux bas-reliefs trouvés en place, il convient d'ajouter quelques 
sculptures trouvées @¢parses dans Vexédre Sud : ce sont, pour la plupart, des 
bustes funéraires qui devaient oblurer l'entrée des logements funèbres : 


1. Buste féminin (pl. XXXVIII, 1). Largeur 39 cm.: hauteur 48 cm, Frontal brodé, 
Lurban en torsade, boucles d'oreilles à deux pendeloques sphériques, mèches apparentes 
de part et d'autre du cou; yeux marqués dé deux cercles concentriques; deux clés pen- 
dues à une fibule trapézcidale, avec acanthe et tête de lion; quenouille et fuseau 
dans la main gauche, qui porte une bague à chaton au petit doigt. La main droite écarte 
le voile. 

2. Buste féminin. Largeur 41 cem. Même description, si ce n'est que les boucles 
d'oreilles sont en grappes de raisin, 

3. Buste féminin (pl. XXXVIII, 2). Largeur 30 cem. ; hauteur 49 cm. Frontal brodé. 
turban en Lorsade, boucles d'oreilles en grappes de raisin, mèches apparentes, veux 
marqués de deux. cercles concentriques. La main gauche tient un pan du. manteau, la 
droite écarte le voile, 


4. Busto féminin (pl. XXXVIII. 3). Largeur 40 cm. ; hauteur 48 cm. Manteau repo- 
Зума, — ХУП. 31 
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sant directement sur les cheveux, qui sont séparés par une raie, à la naissance de laquelle 
deux petites mèches descendent sur le front, Deux autres mèches tombent de part et 
d'autre du cou. Collier de perles avec pendentifs en feuille de laurier. Bras entièrement 
dissimulés sous le mauteau, qui ne laisse voir qu'un petit morceau de lı tunique. Yeux 
marqués de deux cercles concentriiques. 

5, Tàte féminine séparée de son buste, trouvée hors de l'exèdre Sud, mhis près de son 
entrée (pl. XXXVIII, 4). Frontal brodé; turban en torsade, ornée d'une chaine formée 
d'éléments lenticulaires, séparés par de petites barrettes bouletées ; boucles d'oreilles 
à une seule pendeloque sphérique ; mèches lombàntes â droile et à gauche du cou; deux 
colliers de perles ; yeux marqués d'un seul cercle. 

6. Buste (pl. XXXIX, 2) d'un homme imberbe étendu au banquet, une tasse à la 
main, appuyé du coude sur un coussin brodé d'un rinceau de rosettes entre deux rangs 
de perles. Hauteur 57 cm. Ce buste, qui ne lient pas à une dalle. ne devait pas obturer un 
logement funebre, mais être appliqué contre une paroi, Tunique grecque el manteait. 
Yeux marqués de deux cercles concentriques. 

1. Buste viril imberbe (pl. XXXIX, 1). Largeur. 39 cm. ; hauteur 49 cm. Tunique 
grecque et manteau, Yeux : comme le précédent. Dans la main droite, deur objets fré- 
queminent représentés à Palmyre, et dont on a offert diverses explications. 

&. Buste idzntique au précédent, certainement sculpté par la même main. 

9. Busteidentique au précédent, mais les cheveux sont ordonnés en méches paralléles. 
Largeur 30 cm. ; hnuteur 49 cm, 

10. Buste identique au précédent, Largeur 41 cm. ; hauteur A7 cm. 

ii. Buste viril imberbe, se détachant sar wu médaillon, en tunique grecque et mati- 
Lean. La tunique esl ornée de deux galons unis, verlicaux, descendant des épaules. 
Le manteau dissimulé entièrement les mains, Yeux: comme sur les bustes précédents. 
Largeur 31 cm. ; hauleur 38 cm. 

12. Plaque de calcaire tendre (pl. XXXVII, 3), large de 60 cm. ; haute de 23 cm. Au 
milieu, cartouche mouluré contenant le texte de fondation du tombeau par larhai fils 
de Barikhi, petit-fils de Taimarsó, en 419 de l'ère séleucide, au mois de Nisdn (avril 108 
après J.-C.). De chaque cóté du cartouche, buste viril imberbe, vêtu de la tunique 
grecque el du manteau, coiffé de meches ordonnées parallélement. Yeux marqués d'un 
simple cercle, ce qui n'est dà sans doute qu'à la petilesse des figures. Celle plaque n'ob- 
lurait évidemment pas un logement funèbre, mais devait être fixée еп quelque lieu de 
[а paroi. 

13. Nous publions sous ce numéro une petite. console sculptée (pl. XXXIX, 3 et 4), 
munie de son lenon d'encastrement, eb qui représente une late enfantine, couronnée 
dé fleurs et de raisins. Son emplacement n'a pu étre déterminé. Sa saillieest dé 19 em. 5, 
sa largeur de 20 cm. 5. Elle est pourvue d'une pelite morlaise carrée, oà devail être 
fixée quelque statuette. 


La date des reliefs que nous venons de décrire peul être déterminée à peu 
près grâce au classement que M, Ingholt a établi pour la sculpture palmyré- 
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mienne en se fondant sur la lechnique des monuments datés Y. En général, 
dans la période qui va de 100 à 150 après J.-C., les yeux sont marqués d'un 
double cercle concentrique, les sourcils ne sont pas indiqués sur l'arcade sour- 
ciliére, les hommes sont imberbes (ce qui n'est le cas, aux périodes suivantes, 
que pour les prétres), les femmes laissent lomber une boucle de cheveux sur 
chaque épaule et liennent à la main une quenouille el un fuseau, leurs fibules 
ont la forme d'un trapèze et leurs boucles d'oreilles celle d'une grappe ; les 
plis du manteau sur le bras sont droits ou formés comme un V. Dans la période 
qui va de 150 à 200, au contraire, les yeux sont généralement marqués d'un 
cercle pointé, les sourcils sont souvent indiqués, les hommes porlent la barbe 
(du moins les laïcs). les mèches de cheveux des femmes disparaissent el la 
quenouille et le fuseau sont remplacés souvent dans la main par un pan du 
manteau, les fibules trapézoides des femmes commencent à céder aux fibules 
hexagonales, les boucles d'oreilles prennent la forme de crotales, les plis du 
manteau affectent souvent celle d'un U renversé. On verra sans peine que les 
caractères du premier groupe sont en très grande majorité sur tous nos reliefs, 
sauf sur la tête de femme décrite sous le n° 5, qui appartient au second 
groupe. A quoi il faut ajouter que le costume parthe des trois hommes étendus 
est d'un type ancien, qui disparait aussi vers le milieu du siècle. Dans son 
ensemble, ce que nous possédons des sculplures de l'exédre Sud parait donc 
remonter aux décades qui ont suivi la fondation de Phypogée en 108. 


Des deux exèdres latérales de l'hypogée, celle de l'Est n'a jamais été 
creusée : elle est seulement amorcée dans la paroi, Celle de l'Ouest au con- 
traire était pompeusement ornée, el nous avons recueilli presque tous les 
éléments de son décor. 

Cette exèdre (pl. XL à XLV) consiste en une salle rectangulaire, aux 
parois revèlues de calcaire tendre, voûtée en berceau, et largement ouverte 
sur la galerie principale de l'hypogée par une baie cintrée. Le sol n'étail pas 
dallé. Le décor de chaque paroi latérale était aménagé pour l'accès à [rois tra- 


DI Ixauocr, Sludier over Palmyrensk Skulptar, Copenhague, 1928. Notamment p. 90 s, 
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Fio, 8, — Profil de l'ordre 
de l'exédre Ouest, 
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vées ide lombes, tandis que la paroi postérieure 
offrait, entre deux travées analogues, une large 
niche carrée, magniliquement aménagée en 
triclinium, el qui dominail de haut le sol de la 
chambre. 

Comme celui de Vexédre Sud, le décor ar- 
chiteetural de l'exédre Ouest (pl. XLI et fig. 8) 
est porté sur un socle qui repose lui-mème sur 
une plinthe. Des éléments de ve socle ont été 
trouvés en place (pl. XLIV) sur les trois côlés 
de Vexédre: aucune fenêtre n'y donne accès aux 
lombes. A l'entrée de l'extdre, une légère sail- 
lie du socle portait les pilastres sur lesquels 
reposait l'arc par lequel la salle s'ouvrait sur 
la galerie principale de l'hypogée. Ces pilastres 
ont disparu, à l'exception de la base du pilastre 
Nord, si bien que nous ignorons l'espèce el la 
proportion de leurs chapiteaux : nous les avons 
restitués en nous inspirant des pilastres des pa- 
rois de l'exédre, qui seront décrits plus loin. 
En revanche, nous avons retrouvé les onze cla- 
veaux de larc, taillés à deux bandeaux sur 
chaque face el assemblés, sauf la clé, pur des 
Joints à erosselles. La clé porte d'un côté un 
avanl-Irain de taureau agenouillé, de l'autre 
une rosace A huil pélales. Au soffite règne un 
long cartouche, dans lequel un décor de fouilles 
ile laurier, étroitement imbriquées, est scul pte 
en champlevé, interrompu sous la clé par une 
seconde rosace à huil pétales. Cet are devait 
reposer directement sur les chapiteaux des 
deux pilastres, 

La relation de l'arc. et par suile celle 
de toute l'exèdre, avec la galerie principale 
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el son escalier, né laisse pas d'être singulière. Un coup d'œil sur le plan 
(pl. XXVII) eL sur la photographie (pl. XXX, 1) montre assez combien l'accès de 
l'exèdre élait embarrassé par les degrés inférieurs de l'escalier, Une telle 
incommodité n'a pu entrer dans les plans de celui qui a fail le premier projet 
de l'hvpogée, et demande un mat d'explication. Les sept degrés supérieurs de 
l'escalier sont de longueur à peu près égale, et butaient dans les parois de l'en- 
trée. Mais la galerie ne prénail qu'en bas sa largeur propre. à laquelle il est 
naturel que les Lrois degrés inférieurs soient adaptés (voir p. 23:3). Si Von avait 
prévu toul de suite les exèdres latérales, on n'aurait pas admis que l'escalier 
en barràl l'accès à demi : il semble bien que l'on ail prévu, au contraire, une 
simple galerie droite aboutissant à l'exèdre Sud. Le jour où l'on décida d'y ajou- 
ler des exèdres latérales (probablement vers la fin du n° siècle, comme on verra 
plus loin), leur emplacement fut déterminé par le respect nécessaire des deux 
travées déjà existantes qui portent sur notre plan les n° 14 et 18. I] n'y avail 
dés lors qu'un parti possible, celui d'ouvrir les nouvelles exédres, tanl bien 
que mal, à hauteur des dernières marches de l'escalier. De là, l'étrange posi- 
tion du pilastre Nord de l'arc (pl. XXX,1). On remarquera également derrière 
celui-ci (mème planche) un petit palier èt quelques dalles restées dans la 
paroi : nous serions portés à ү voir le vestige d'une petite loge creusée sur le 
côté de l'escalier, et que la percée de l'exédre Ouest aura fait supprimer. 

Sur les parois de l'exèdre, l'ordre posé sur le socle comporte (pl. XLIII) 
des pilastres lisses avec chapiteau à gorgerin orné de trois rosettes, une archi- 
trave à deux bandeaux, une frise ornée d'un simple rinceau de roseltes, et une 
corniche (pl. XLV, 2). Cet entablement venait buter à l'Est contre l'arc de la 
baie d'entrée de l'exédre. Dans les trois entre-colonnements de chaque paroi 
latérale s'ouvraienl six lombes superposées, les deux plus basses étant mas- 
quées par le socle, les quatre plus hautes étant sans doute obturées par des 
plaques sculptées, L'entre-colonnement de l'angle Nord-Est n'a, en fait, jamais 
été aménagé, et les deux autres du mème côté ne l'ont été que dans leur partie 





basse. — Les cadres dans lesquels s'ouvrent les quatre tombes supérieures de 
chaque travée sont de hauteur légèrement variable, Le seul buste trouvé 
dans Vexódre Ouest répond à la plus petite de ces dimensions. Quant aux 
bustes qui occupaient le logement le plus élevé, dans lequel le cadre mou- 
luré ne régnait qu'à droite et à gauche de l'image, ils étaient d'une hauteur 
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notablement supérieure, el leur lêle ne débordait pas la plaque sur 
laquelle ils étaient sculptés. — Le décor architectural que nous venons 
de décrire se trouvait en place, encore deboul el enlier, sur les deux pa- 





Fac, 8. — Coupe sur le triclinium. 


rois latérales de l'exedre 
(pl. XLV, 1) : seuls les 
busles et les traverses 
horizontales de leurs ca- 
idres faisaient défaut. 
L'ordre des parois 
latérales de l'exédre se 
relournail pour former 
le décor de la paroi pos- 
Lérieure (pl. XLID), dont 
nous n'avons découvert 
en place que la plinthe, 
la moulure de base du 
socle avec un fragment 
du corps de celui-ci, et 
enfin le bloc de frise 
sur lequel, à l'angle 
Sud-Quest, s'elfectuail 
le retour. Beaucoup 
des fragments man- 
quants avaient été dé- 
robés, mais ceux que 
nous avons retrouvés 
sur le sol de lexédre 
suffisent à sa reslilu- 


поп. — Au milieu de la paroi s'ouvrait une niche, dont la baie était fran- 
chie par un are. Celui-ci était formé par l'entablement de l'ordre, eb s'il 
est vrai que les deux pilastres qui le portaient ont dispara (sauf un frag- 
ment du chapiteau), ainsi que toute l'archivolle et la frise, nous avons 
relrouyé du móins lous les claveaux de la corniche, qui permettent de cal- 
culer exactement Ja largeur de la baie. Dans chacune des parois situées à 





PL XLV 


ub ш» 


rd 


ў 


р 


a er E 


2 


ҮТ 





Ordre, découvert en place. 





Corniche, 


E 
= 


EST. 


DRE Ol 


EXE 





SYRIA, 1936. 





t, Personnages sur le lit central du triclinium. 


Ж ^ . 1 х ДЕЧ. 
= JAM Ls _— Lee | — —— Yn 29 


7, Lit central du triclinium. 


EXEDRE OUEST. 


FW 





Fi. XLVI 





RECHERCHES DANS LA NECROPOLE DE PALMYRE 947 


droite et à gauche de la. niche s'ouvrent cing lombes superposées : on ne se 
lrompera done pas en y restituant, bien qu'il n'en subsiste plus rien, un décor 
semblable à celui des entre-colonnements des parois latérales. — La paroi 
verlicalé située entre la corniche de Pare el la voúte de Vexédre était parée de 
plaques en forme de claveaux, dont trois ont été retrouvées. Quant à la voûte 
elle-même, elle. était creusée en pleine terre, et devait ètre parée d'un simple 
enduit plätré, 

Avant la restitution de celle facaile, nous avons eu cependant à résoudre 
un doute relalif à la hauteur où il convenait de placer le sol de la niche, On 
aurait pu songer à le faire affleurer au niveàu mème du socle, mais cette solu- 
tion est éliminée par le fail que les traces de trois couches de tombes ont été 
observées derriere là paroi, et que le sol du triclinium he pouvait être 
constitué que par les couvercles de la couche Ia plus élevée. Or, ceux-ci se 
trouvaient fort au-dessus du socle, à une hauteur que nous avons pu déter- 
miner exactement, grâce à la cloison encore conservée qui séparait les deux 
travées les plus méridionales de l'exèdre (pl. XLIV, 1, el fig. 9). Dans l'espace 
qui séparait du socle le sol de la niche s'ouvraient trois tombes: nous y avons 
restilué dans nos dessins, d'une façon toule conventionnelle, trois plaques 
ornées de bustes; — L'intérieur de la niche el sa voile en plein cintre étaient 
entierement revétus de plaques de calcaire tendre, assemblées à crossettes, 
disparues en partie; mais dont l'empreinte restait visible. Dans la paroi pos- 
lérieure s'ouvraient deux petites tombes superposées, saus doule des lombes 
d'enfants, 


6. — Reliefs de l'erèdre Quest, 


La niche dont il vient d'être question constituait l'objet principal de 
Гехейге, celui vers lequel étaient conduits d'abord les regards des visiteurs, 
ot contenait un ensemble de sculptures dont nous avons retrouvé lous les 
éléments épars sur le sol : c'est la reproduction, en calcaire dur, d'un triclinium 
avec tous ses occupants, Tandis que le relief central du triclinium était adossé 
au fond de la niche, les deux reliefs latéraux servaient de paroi aux tombes 
supérieures des travées latérales, dont ila élé question. 

Les lits du triclinium (pl. XLVI, 2), à pieds lournés et godronnés, sonl du 
Lype palmyrénien courant, qui n'est lui-méme qu'un aspeet du lit hellénis- 
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lique. La face du cadre est ciselée à ses deux extrémités d'un long cartouche 
orné de chien-courant entre deux carlouches carrés contenant une rosace. 
Entre ces deux systémes, le montant du cadre est fagonne comme une colon- 
nette lisse, terminée de chaque côté par un astragale еп torsade et un chi- 
piteau corinthien, Le chevet, orné de feuilles de laurier imbriquées, se 
termine en haut (dans les deux cas of ce détail est visible) par une tète de 
mulet aux oreilles abaissées, en bas par un grand médaillon circulaire qui 
contient, sur le lit de gauche une rosace, sur le lil médian un buste aux 
seins nus, sur le Jit de droite un buste de prêtre со du mortier. = 
On sail que le chevet se trouve toujours à l'extrémité droite du lil, de ma- 
nière à soutenir le coude gauche des convives. Sans doule est-ce le souci de 
la symétrie du triclinium quí a conduit le sculpteur à placer le lit de gauche 
dans le sens inverse, 





Sur le cadre de chaque lit sont posés deux matelas, 
Celui du dessous, plus épais, est revèlu d’une étoffe souple el plissée, ornée de 
trois larges galons brodés : celui du dessus est entièrement couvert de bro- 
deries, qui forment un réseau où se délachent de grosses fleurs. De volu- 
mineux coussins, ornés de galons eux aussi, soutiennent le coude des ban- 
queteurs. 

Entre les pieds des lits sont sculplés des bustes de prètres allernant avec 
des bustes de femmes, au nombre de quatre sur le lit médian, el de trois sur 
chacun des lits latéraux. Les prètres, coiffés d'un mortier à deux plis, sont 
vélus d'un tunique à la grecque, à manches courtes et flottantes, etl d'un 
manteau agralé sur l'épaule droite par une fibule ronde. parfois ornée d'un 
motif hexagonal ciselé autour Tun cabochon. Les femmes sont vétues comme 
d'ordinaire. Celle qui est sculptée au lt de gauche esl coiffée d'un simple 
turban en torsade; les aulres ont le frontal brodé, dissimulé sur les côtés par 
les mèches relevées de lu chevelure, puis le turban formant deux boucles, 
qui a été décrit plus haut. Les seuls bijoux visibles sont des boucles d'oreilles 
à pendeloque ronde unique, et, sur le buste sculpté au lil de droite, nn étroit 
collier ile perles. — Les veux de lous ces personnages, comme ceux de lous 
les personnages que nous allons décrire couchés sur les lils. sont marqués d'un 
cercle pointé. 

Quatre prêtres sont élendus au banquet : deux sur le lit médian (pl. XLVI, 
1), un sur chacun des lits latéraux (pl. XLVII, 1). Nous les numérolerons de 


SYRIA, 1936. РІ. XLVII 





+. Bustes de Agma avec une consolatrice 


EXEDRE QUEST. 
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gauche à droite pour faciliter la description. A l'extrémité inférieure de chaque 
lit, une femme esl assise sur des coussins : nous numérolerons ces lrois 
personnages suivant la même convention. Entin, au-dessus de chaque lit 
apparaissent à mi-corps deux Jeunes garçons coilfés du mortier sacerdotal. 
Un seul des quatre prétres, le troisième, est vêtu de la tunique grecque, 
accompagnée d'un manteau. Les trois aulres portent l'habit partlie de l'époque 
lardive (à parlir de 150 environ), 
quí se distingue nolamment par 
l'absence des jambières et. par la 
tunique à large bande verticale 
médiane, Le premier et le qua- 
Iriéme prétre, à vrai dire, sont 
enveloppés jusqu'à la taille duns 
les plis de leur manteau, qui cache 
le pantalon, el ne montre que lu 
chaussure, d'une forme basse, 
nouée sur le cou-de-pied, et qui 
laisse la cheville libre (fig. 10,3). 
Mais le second prétre porte un 
pantalon paré d'un galon brodé, 
el une chaussure montante sobre- 
ment décorée (fig. 10, 1), dont la 
lige est serrée d'un rnban passé 
dans une bouclé ronde. Sa tunique, 





Fig. 11. — Chaussures. 


analogue à celle du premier el du quatriéme prétre, est du type auquel nous 
venons de faire allusion, ornée de perles à l'encolure el de galons brodés sur 
le devant, au bord inférieur, et aux poignets. Enfin, un manteau uni est 
retenu sur son épaule droite par une fibule ronde bordée de perles (fig. T, 5). 
Les quatre prétres sont tondus, rasés, coiffés du mortier à deux plis sur 
lequel est passée la couronne sacerdotale ornée d'un petit buste imberbe, drapé : 
dans un seul cas (sur le quatriéme prétre), ce petit buste est lui-mème coiffé 
du mortier, Tous quatre tiennent de la main gauche un vase à boire simple 
coupe pour le prôtre vèlu à la grecque, canthare godronné pour les autres ; 
le canthare du second prètre est ciselé en outre d'un rinceau de vigne (fig. 7, 4), 
ЗУША. — ЖУП. 32 
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Tous quatre enfin posent la main droite sur le genou droit, mais le quatriéme 
prétre fient seul dans cetle main un rameau de feuillage, que les Palmyré- 
niens représentenl souvent aux mains des morls, el qui semble étre un attribul 
de pureté rituelle. Un poignard à fourreau Jobé esl atlaché sur la cuisse du 
second prétre. 

Les trois femmes sont vétues de la tunique longue et du manteau. Elles 
portent un frontal uni, caché sur les côtés par les méches relevées: et un 
turban, soit en torsade (chez la seconde), soit formé de deux boucles. La 
seconde seule possède encore les mèches lombantes que nous avons décrites 
plus haut, elle est seule aussi à porter des boucles d'oreilles, qui sont à pen- 
deloque ronde. Deux d'entre elles écartent leur manteau de leur visage avec la 
main gauche, la troisième au contraire, qu'une inscription tracée sur le matelas 
nomme Nesa, lille de Théophilus, épouse de Bônné, ramène un pan de son 
manteau sur sa poitrine. Les libules, fixées comme toujours à l'épaule gauche, 
sont rondes; celle de la deuxième femme semble avoir été ornée de pierres 
incrustées (fig. 7, 7). Enfin, les six jeunes garçons portent la tunique el le 
manteau à la grecque, et sont coiffés du mortier à deux plis. L'un d'eux seule- 
menl tient à la main une coupe, et semble prendre part au banquet, 

Les galons brodés qui ornent les costumes des prètres, les matelas et les 
coussins appartiennent à six types distincts : lè rinceau de roseltes (fig. 7, 10 
el 15) et le rameau de chêne (fig. 7. 1 et 2) que nous avons déjh vus dans 
Vexédre Sud; le rameau de laurier (fig. 7, 1), la tigo d'acanthe à Meuron 
(fig. 7, 12), le rameau d'acanthe simple (fig. 7. Ін et le réseau garni de fleu- 
rons carrés. Sur le lit médian, qui était le plus en vue, les galons verticaux 
du costume et ceux de la literie sont en outre bordés de rangs de perles. Ce 
dernier ornement règne aussi, on s'en souvient, à l'encolure de la tunique des 
prétros. 

Le déblaiement de lexédre Ouest a fourni en outro rois 
voici la descriplion : 


has-reliefs dont 


l. Hauteur42 cm.; longuear 36 em. (pl. XLVUL 0. Deux personnages imberbes, vélos 
de la tunique grecque et du manteau, étendus au banquet, le buste 
à la main, le coude appuyé sur des coussins. Cil marqué d'un si mple cercle, cheveux 
disposés en mèches parallèles sur le (ront, A gauche, un palit échauson se tient debout, 
une cruche dans la main droile, une Lasse et une louche dans la main gauche. Il est 


seul visible, la lasse 


art‘, In, Pi. ALVIN, 
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coilTé comme les deux buveurs, mais vétu d'une lunique longue, de forme orientale, à 
manches ajusiées, à ceinture trés basse. 

2. Hauteur 51 cm. ; longueur 82 cm. (pl. XLVIH, 2). Relief sculpté sur deux pierres 
jointives. Bustes de deux femmes, vêtues el partes de méme. Tunique et manteau, ce 
dernier retenu sur l'épaule gauche par une fibule polygonale contenant un cabochon 
entouré de perles : de cette fibule pendent trois chalnettes terminées par des feuilles de 
lierre. Frontal brodé, paré d'une chaîne dont les éléments semblent être des cabochons 
serlis et réunis par des barrettes bouletees. Boucles d'oreilles à deux (ou trois) pende- 
loques sphériques. Au cou, un rang de perles, auquel est suspendu, chez la femme de 
droite, un croissant renversé. Sur La Lunique, trois colliers : 1* pierres circulaires serties 
el réunies par de petites tiges; 2 rang de perles avec pendentifs en feuille de laurier ; 
3' chaine fermant sur un gros médaillon hexagonal semblable à ln Gbule du manteau, 
avec les mémes pendeloques que celle-ci. Méches de cheveux tombant de part el d'autre 
du cou, Yeux marqués d'un double cercle. À chaque poignet, un bracelet eu torsade, 
figurant des perles entre filets. La femme de droite porte en outre deux bagues à chalon 
au petit doigt de la main gauche. Le buste de droite se détaché seul sur un dorsal, 
pendu à deux clous en forme de rosace, qui maintiennent aussi, comme de coulume, 
deux palmes. Ces particularités invitent à reconnaître dans la femme de droite la 
défunte, nommée Aqma par une inscriplion gravée près de la tête de l'autre femme. 
Celle-ci passe son bras autour du cou de sa compagne, et tient 4 la main une tasse 
godronnée, recouverte d'une sorte de dôme aux contours mous, quí ne peul guére être 
qu'une de ces galettes, un de ces pains, comme on en mange encore de nos jours dans 
tout l'Urient. 

4. Hauteur 43 cm. ; longueur 44 cm. (pl. XLVIII, 2). Duste viril, barbu, avec une 
tunique grecque et un manteau, tenant dans sa main gauche un objet énigmatique, qui 
est peut-être une clé. Cheveux ordonnés en mèches sinneusés, coupées brusquement en 
[range sur le front. Sourcils marqués de petites incisions. Yeux marqués d'un cercle 
pointé, A droite de la lêle, inscription palmyrénienne - Vorod, hélas. 


Enlin, nous décrirons ісі une slaluelle qui кі trouvait, on ne sail pour HO, 


dans l'amorce de Vexédre Est : 


Statuette de calcaire dur (pl. XLIX), haute de &7 em. Femme assise sur un siège 
à pieds tournés, sans dossier, pourvu d'un coussin. La main gauche est ramenée à la 
taille, la droite est élevée dans l'attitude de la prière. Tunique longue et manteau. 
Turban en torsade, frontal brodé, boucles d'oreilles à deux pendeloques sphériques, 
mèches de cheveux tombant de part et d'autre du cou. Yeux marqués de deux cercles 
concentriques, Le dos est brut, et porte des traces de plâtre qui démontrent que la sla- 
tuette a été scellée dans unè paroi, comme devait l'être le relief des deux jeunes gens, 
décrit plus haut sous le n° 1. Notre staluetle accompagnait sans doute un relief de ce 
genre pour former une scene de banquet analogue à celle du triclinium. 
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Les sculptures de l'exèdre Ouest se laissent dater d'après leur technique 
comme celles de l'exedre Sud. Celles du trielinium peuvent être attribuées de 
prime abor à une période postérieure au milieu du second siècle à cause du 
costume parthe de type tardif (pantalons sans jambières, tunique à jupe avec 
galon brodé sur le devant). et cette observation est confirmée pur les détails tech- 
niques (voir p. 243) : les yeux sont invariablement marqués d'un cercle pointé, 
une seule des femmes porte des mèches de cheveux sur les épaules, les boucles 
d'oreilles ont la forme de crolales, les plis des vetements (par exemple sur le 
premier enfant du lit central) prennent parfois la forme d'un Ü renversé. En 
outre, les femmes écartent leur voile de la main gauche, et leurs fibules sont 
deforme ronde: deux caractères que lon ne trouve en général que dans la sculp- 
ture du nr siècle. I est donc probable que nous ne nous tromperons guère en 
attribuant à la fin du n° siècle ln construction du triclinium. Parmi lés pièces 
isolées, le buste de Vorod (n* 3) appartient certainement à la méme période. 
Les deux autres en revanche ont les mèmes caractères, relativement anciens, 
que les sculptures de l'exèdre Sud, et comme leur forme ne se préle pas au 
décor architectural de l'exédre Ouest, il se peut qu'ils aient été apportés lù tar- 
divement. Comme on peul dire sans doute que l'exedre Ouest a été construite en 
vue du triclinium. la date que nous venons d'assigner aux sculptures ile celui-ci 
semble pouvoir être regardée comme celle de la construction de Vexédre, uu 
moins jusqu'au jour oü une connaissance plus exacte de la décoration archi- 
teclurale permettra un jugement plus précis. 


i. — l'raqmenis architeeburaur qui n'ont pu entrer dans la restitution, 


Sept fragments, parmi ceux que nous avons recueillis en déblayant Vhy- 
pogée de larhai, mont pu entrer dans la restitution que nous venons de pré- 
senler. Le premier n'est qu'un fragment de matelas, qui provient d'un lil funé- 
raire autre que ceux de lexèdre Quest, et de mêmes dimensions. Il se peut 
qu'un Lel Huit été dressé en un leu quelconque de l'hypogée, mais comme 
on ne peut guère croire qu'il n'ait laissé qu'un seul fragment, nous regarde- 
rions plutôt celui-ci comme dérobéà un autre tombeau el apporté dans l'hypo- 
gée de larhar aprés sa. violation. 


Cette hypothèse est moins probable pour les six autres fragments, trois 


SYRIA, 1936. PL. XÏIX 





Statuette trouvée dans l'exédre Est 
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bases et trois chapiteaux corinthiens, decouverls dans la galerie principale, 
non loin de l'exèdre Sud. Les trois bases ont les mêmes éléments que celles de 
l'ordre de l'exédre Sud, el sont destinées pour lrois quarts de colonne, une à 
droite et deux à gauche, dont le rayon aurail été de 7 em. environ. Ghaque 
quart de base est allenant & une por- 
tion du cadre biseaulé d'un logement 
funèbre. Les trois chapiteaux (Hg. 11), 
seulement épannelés, sont destinés 
pour deux quarts dé colonne à droite 
el une demi-colonne dont le rayon ré- 
pond exactement à celui des bases. Il 
y a done lieu de les attribuer à un 
même ordre, qui comportait au moins 
une demi-colonne et quatre quarts de 





colonne, et dans les intervalles duquel 

s'ouvraient des travées de lombes. Les Fia. 11. 

dimensions très faibles des fragments 

interdisent de les faire entrer dans l'ordre de l'exèdre Sud, où du reste il ne 
manque que deux quarts de base, au lieu des trois que nous discutons, Gomme 
aucune autre parlie de l'hvpogée n'est apte, non plus, à les recevoir, il semble 
qu'ils aient été préparés pour une construction nouvelle, et n'aient finalement 
jamais él& employés : le fait que les chapileaux sont seulement épannelés 
semble favorable à cette hypothèse. Par leur style(liges côtelées, encore netle- 
ment visibles: feuilles du premier rang serrées, ne laissant pas voir la base 
de celles du second rang), les chapiteaux se rapprochent de ceux du temple 
de Bualshaunin 8, et doivent appartenir au milieu du second siècle, 


8, — Hemarques sur leg éléments du décor architectural. 


Nous avons renoncé dans la description au relevé fastidienx des moulures. 
Bien qu'on en discerne aisément le detail sur nos relevés, nous en donnerons 


un bref aperçu systématique. 


(!) Зснгимвинсен, 8угіп, 14, 192, pl. 31, 1. 
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Les moulurations de base sont de deux sortes. D'une part, les colonnes ont 
la base dite attique (plinthe, tore, scotie et tore), mais surmontée d'un petil 
tore supplémentaire, D'autre part, les pilastres, ainsi que le socle (ou pluteus) 
des murs des exèdres, ont la base faite, comme de coutume, de lore, doucine 
et baguette. Cette. mouluration esl restée. en bosse biseautée sur le socle de 
l'exèdre du Sud, où l'on remarquera aussi avec quelle brutalité le constructeur 
a fait buter les bases des pilastres des niches contre la base attique de la 
demi-colonne du grand ordre. Dans l'ensemble, d'ailleurs, l'exécution du 
décor est trés hative, le type des bases attiques est extrémement dégénéré, et 
aspect de nos relevés trahira d'autres négligences encore, dont l'énumération 
serail sans profit. 

Les fits sont droits. Dans l'exèdre Sud, pilastres et colonnes se terminent 
en hautsur un astragale, et porlent des chapiteaux corinthiens. Ceux du grand 
ordre, seuls conservés, appartiennent à peu prés au méme stade que ceux de la 
tour funéraire d'Elahbèl (9, qui leur sont antérieurs de quatre ans. Les tiges 
des calices sont pourlant plus maigres, le calice lui-mème est plus fermé, 
el présente dans son axe deux vides élagés; les « yeux » qui se forment au 
contact des folioles entre elles sont plus évolués, C'est probablement avec 
deux chapileaux datés respectivement de 129 et de 134 que les analogies sont 
les plus frappantes 9, L'abaque des chapiteaux du grand ordre est ornée d'un 
rang d'oves. 

Les pilastres de l'exédre Ouest se lerminent par un gorgerin orné de trois 
roselles, surmonté d'une mouluration de corniche : perles et pirouettes, listel, 
cymaise à godrons et large listel tenant lieu d'abaque. 

Les architraves ont deux bandeaux, simples (exèdre Ouest) où séparés par 
une baguette (exèdre Sud), ou suivis chacun d'une baguette (grandes niches de 
la méme exedre). La mouluration de toutes les architraves se compose de listel, 
quart-de-rond, cavé et listel. La facture est parfois si négligée que le dernier 
listel se transforme insensiblement en quart-de-rond, Le méme prolil est donné 
au cadre des portes : la principale a trois bandeaux séparés par des baguettes ; 
la plus petite a deux bandeaux simples, Mais dans le cadre de la grande porte, 
la première baguette est remplacée par une moulure en talon. 

(^) Ibid., pk. 31,3. 
(0) In., Berytus; 2, 1935, pl 55, 4; Syria, 44, 1933, pl, 33,4. 
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Les archivolles ont deux bandeaux (arc d'accès à l'exèdre Ouest, petites 
niches de Vexédre Sud) ou trois (are de la galerie principale, grandes niches 
de l'exédre Sud), surmontés d'une corniche simple : baguette, cymaise et 
listel. Dans les niches de. l'exédre Sud la baguette de cette corniche et une 
autre baguette qui sépare les deux bandeaux sont ciselées en perles et 
pirouettes, tandis que Je bandeau inférieur de l'archivolte (fig. 12) forme la 
tranche échancrée de la coquille. Dans les grandes niches, le troisième han- 
deau est bombe, et de petites rosaces très saillantes sont alignées sur son 
raccord avec la corniche, Enfin dans l'are de la galerie principale, et au revers 
de l'arc d'accès à l'exèdre Ouest, la 





corniche a élé laissée en hosse. 


La corniche simple que nous ve- 





AAA 








E dd 

| ER. 
nons de décrire couronne aussi le CR 
socle des murs des exédres, mais a <x 
elé laissée en bosse biseautée dans 
l'exédre Sud. Elle couronne encore 
le mur des petites niches de l'exé- 


dre Sud, et y porte les conques. 


Fro. 12. — Archivolte d'une grande niche 
Enfin, dans le vestibule elle sur- de l'exédre Sud. 


monte la pelite porte. 

Les frises de. l'exedre Sud sont fortement bombées, et ornées de rinceaux 
d'acanthes très mouvementés, Dans l'exédre Ouest, an contraire, la frise est 
plate, et décorée d'un alignement de rosettes banales, réunies par un rinceau 
sans vie, 

Le profil des corniches, dans les deux exèdres et dans les grandes niches, 
ainsi qu'au-dessus de la porte du tombeau, se compose d'un quart de rond, de 
denticules, de modillons alternant avec des rosettes, d'un autre quart de rond. 
d'une evmaise el d'un listel. Le quart de rond est invariablement ciselé en rang 
loves. On observa la présence simullanée, dans l'exédre Ouest, de deux types 
d'oves très différents : les unes globuleuses, entièrement détachées, les autres 
au contraire lenantes au fond, de forme voisine du quart de sphère (pl. XLV, 
| et 2). Dans l'exédre Sud, toutes les eymaises (sauf celle du socle, qui a 
ole laissée en bosse) sont ornées d'une alternance d’acanthes et de feuilles 
d'eau. 
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La corniche de |а porte du tombeau ne surmonte pas directement le cadre 
de celle-ci, mais repose sur deux consoles en volules (parotides), ornées 
d'acanthes. L'intervalle entre cadre et corniche est rempli par une moulu- 
ration, que forment deux scolies renversées, séparées par une baguette, 

Les cadres où s'inséraient les bustes qui obturatent les lombes sont simple- 
ment biseautés dans l'exèdre Sud, mais ornés d'une moulure en talon dans 
l'exèdre Ouest. 


Y. =Â Inhwuimation. 


Si Von fail le compte des lombes que nous avons décriles, on trouvera que 
l'hypogée étail propre û la sépulture de 210 personnes au moins, el que 


l'achévempent de lVexedre Est eût permis den 


CA A 


ajouter une bonne cinquantaine. Mais les 
219 places n'ont méme jamais été remplies. 
puisque certaines travées n'ont pas été déli- 
nitivement aménagées. 

Comme nous l'avons dit, le tombeau avait 
été violá dans l'antiquité. Nous avons ce- 





pendant trouvé deux tombes intactes dans 
2 l'exèdre Sud. L'une, sous la niche Est, con- 
tenait un squelette couché sur le dos, les 
mains réunies sur la poilrine. Un petit tas 
de cendres était sous les jambes : M. le pro- 
fesseur Shanklin, de l'Universilé américaine 
de Beyrouth, à bien voulu nous dire qu'il 
j s'agissail d'ossements humains, 11 semble 
done qu'un résidu de crémalion ait été dé- 

posé en premier lieu, el que le corps que 

GAGs. __ nous avons retrouvé ait simplement été posé 

Е C е. = par-dessus. La crémation n'étant pas usuelle 
tombes du mur de fond du trictinium. =À Palmyra, les cendres étaient peut-ètre 
celles d'un militaire romain. L'autre tombe 

contenait deux squelettes, dont la désagrégation empêchait tonte remarque. 
Nul objet n accompagnait ces Lrois corps, — Nous avons dit aussi que des os 
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d'enfants occupaient une tombe spécialement aménagée pour les recevoir: 
parmi ces ossements était un coquillage marin, un pétoncle, qui a pu servir 
d'amulette ou de jouet, = D'autre part, les deux tombes praliquées dans [а 
paroi postérieure de la niche de Pexédre 
Ouest, et que nous avons trouvées inviolées, 
contenaient chacune, outre quelques os dé- 
composés, trois Goles de verre, l'une à panse 







o ый =. 
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ronde, les deux autres à col allongé (fig. 13). E м 
La tombe inférieure contenait aussi un petit E er 
os gravé en guise de lête humaine, aux traits -y + 
soulignés de noir: c'est là sans doute une | Г Е ` d 
poupée, comme on en donnait souvent aux Pa Y 4344 ls 
morls. Menlionnons enfin qu'une trentaine | | | ; | i | 
de clous de ler, trouvés dans la lravée n* 7, | | | | | | ң LA 
semblent attester le rare usage d'un cercueil XL Leri ` T 7 
de bois; que la travée n* 13 a fourni six ~~ 
petites monnaies de bronze palmyréniennes, 
frustes ; el que nous ne voyons guére à ci- 
ter, comme objets trouvés çà et là dans les 0,10 m | 
salles, que quelques banales perles de verre, ps | 

I | FiG. 14. — Fragments d'un pyrée 
un pauvre bracelet de bronze en torsade, et de calcaire. 


deux fragments d'un рей pyrée de calcaire, 

à section hexagonale, orné de niches avec personnages (fig. 14). Il reste, bien 
entendu, l'abondante collection de lampes dont on trouvera plus loin la des- 
cription, et quelques tessons insigniliants. Cette céramique élail éparse dans 
le sépulcre, aussi bien dans les salles que dans les tombes violées, Il ne s'en 
trouvait pas, au contraire, dans les quelques tombes inviolées que nous avons 
ouvertes. 


0. — Culte des morts. 


Nous avons trouvé dans la deuxième section de la galerie principale de 
l'hvpogée deux autels funebres. Leur substance esl un mélange de cendre et 
de plâtre, façonné en forme d'un petit monticule, large de 40 à 50 cm., el creusé 
d'une dépression à son sommet. Ces autels n'étaient pas mobiles : l'un adhé- 
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rail encore au sol, l'autre en avait été violemment arraché. Par endroits, leur 
matière est de structure feuilletée, comme si une nouvelle couche était venue 
périodiquement rafraichir l'aspect de l'autel et en augmenter le volume. Les 
cendres présentent un aspecl pailleté, et peuvent provenir d'herbes aroma- 
tiques ; en tout cas, la fouille n'a rendu aucun veslige de cendre animale, La 
cupule semble indiquer que l'on procédait aussi à une libation. — Nous con- 
naissons à Palmyre trois autres monuments de cette espèce, tous inédits: lun 
au deuxième étage de la tour funéraire d'Elahbél, un autre dans l'hypogée 
d'Aténatan, fils de Zabdateh, un troisième devant l'exèdre peinte de l'hypogée 
de Hairán, fils de Iaddai, ce dernier encore fixé au sol. 

Trois petites lasses d'argile (fig. 15), découvertes dans le tombeau, ont dû 
servir de méme à des fumigalions si l'onen Juge par les cendres qui remplis- 
saient encore l'une d'elles, Il est vraisemblable 
aussi qu'une parlie des lampes, trouvées au 
nombre de 259 dans l'hypogée, a été allumée 
en guise d'offrande, mais nous n'avons pu re- 
cueillir sur се point aucune précision. Presque 
toutes portent des traces, généralement légères, 
de combustion, el leur nombre est trop grand 





pour qu'on les attribue seulement à l'éclairage 
Fig. 15. du tombeau. 

En dehors de ces vesliges, nous n'avons 
rencontré aucun objet, aucune vaisselle qui puisse être mis en relation avec 
le culte des morts. Rappelons seulement le relief funéraire d'Agma, qui a 
été décrit plus haut: la défunte y est montrée en compagnie d'une vivante, 
qui la réconforte en lui passant le bras autour du cou, mais lui apporte 
aussi la consolalion plus substantielle d'un repas. 


10. — Ghrmologie et topographie de Uhypogée de Tarhai. 


Le plus ancien document que nous ayons recueilli est le texte qui commé- 
more la fondation de cette maison de sépulture par larhai, fils de Barikhi, fils de 
Taimarsó, en avril 108. Ce texte a été trouvé, ainsi que l'épilaphe de Nésa, 
lille non mariée du fondateur, dans l'exèdre Sud, où il devait être scellé dans 
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un emplacement que nous n'avons pu déterminer. Son origine est confirmée 
par le fait que toutes les sculptures de l'exèdre, sauf une (qui est plus tardive) 
appartiennent par leur technique au. groupe que M. Ingholt attribue, sur la foi 
de textes datés, à la premiére moilié du second siècle. Un autre texte de fonda- 
tion, aujourd'hui très mulilé, était scellé au-dessus de la porte de l'hypogée!. 
Ainsi le vestibule et la porte, la galerie principale, enfin l'exedre Sud, durent 
ètre fails ensemble. 

L'exèdre Ouest semble avoir été construite plus tard. Nous n'y avons 
recueilli aucun texte daté, et il est difficile de fixer sa chronologie d'après son 
ornement architectural, car le développement du décor à Palmyre est encore 
trop mal connu. Mais on trouve dans la frise el dans les chapiteaux une séche- 
resse, un lour mécanique qui différent très sensiblement des restes de fantaisie 
qui se manifestent encore dans l'exèdre Sud, par exemple dans sa frise. 
D'autre part, les sculptures du triclinium, qui sont l'objet principal et la raison 
d'être de Vexédre, se rangent par leur technique dans le groupe dont 
M. Ingholt a prouvé l'appartenance à la seconde moilié du second siècle, el 
l'on y remarque méme un certain nombre d'indices qui ne caractériseront 
généralement que les œuvres du troisième siècle. Il est vrai que parmi les 
morceaux isolés, celui qui porte les bustes d'Aqma et de sa compagne présente 
des caractères plus anciens, et que celui qui figure deux hommes étendus ne 
doit pas non plus être postérieur de beaucoup au milieu du second siècle. 
Mais ni l'un ni l'autre de ces morceaux ne rentre dans le cadre architectural de 
l'exédre, et il est bien possible qu'ils y aient été apportés lors de la violation du 
sépulcre, au meme moment ou l'on a apporlé dans Vexédre Est la statuette 
que nous avons décrite, el qui était arrachée elle aussi de son emplacement 
primitif. Nous serions done portés à croire que l'exédre Ouest n'est pas anté- 
rieure au dernier quart du second siècle. 

Une inscription datée du mois d'août 240 | pl. XLVIII, 3), donc postérieure 
de plus de cent trente ans à la fondation de l'hypogée, montre que toute la 
paroi Est de celui-ci était encore vierge еп ce temps. Le lexle est bilingue, 
M. Cantineau doit en publier le palmyrénien : nous ne donnons ici que le 


grec, qui est le plus explicite. 


it) Ces textes seront prochainement publiés par M. CaxrINEAU, dans Syria. 
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Plaque de calcaire dur, haute de 53 cm., large de 48 em., trouvée dans la galerie 
principale de l'hypogée, Lettres gravées avec grand soin. 
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15. Ашоз. 
Suivent six lignes de palmyrénien. 


L. 2:55: ТНХ Знибутьм, — 1. 5: даму, mot qui në figure, semble-t-il, que dans 
les glossaires (cités par Liddell èt Scott, 5. v.), et dans une autre inscriplion de 
Palinyre, inédite: xziovas zxprwoo; 80m. — L. 6: TOIC. — L. 7 : vexcofiixass, СГ, CANTINEAU, 
Inventaire des inscriptions de Palmyre, 4,7: Esponees à 6. <ü 8. ease mhtusod тї 
Ететіріш ilibszc reg very wives — L. 9: СГ, CIS, 2, 4200: iv miya ходи хай 
e ar паті, 


Au mois de Loos de l'an 5252, Julius Aurelius Hairán et Julius Aurelius Malo- 
chas, (lous deur) fils de Germanus, ont cédé à Julius Aurelius. Theophilus, fils de Tai- 
marso et petit-fils de Zebida, pour lut, ses fils, petit-fils et descendants à jamais : la 
paroi orientale arec. l'amorce d'exédre. vacante qui se trouve immédiatement à droite 
pour ceur qui entrent par la porte du caveau, jusqu'à la Victoire de marbre dressée 
dans une niche au milieu de l'erèdre qui est à l'autre bout, y compris les trois tombes 
(placées) dans lentablement au-dessus de la Victoire ; (de même) les tombes de ladite 
parot avec tout leur ornement et les droits (qui y sont attachés). 


Dans ce texte, ce qui concerne la paroi orientale de l'hypogée, son décor 
et l'amorce de l'exèdre Esl est très clair, Au contraire ce qui a trait à l'exèdre 
Sud ost obscur, et ne semble pouvoir être concilié avec les données du monu- 
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ment qu'au prix d'hypothéses compliquées. Le texte, si nous le comprenons 
bien, dit qu'une Victoire de marbre se Irouvait dans une conque au milieu de 
Гехойге. Si l’on entend par exèdre, comme il est naturel, le local qui ter- 
mine l'hypogée vers le Sud, aucune conque n'en occupe le milieu, èl aucune 
statue n'a pu s'y dresser. Pourtant il s'agit évidemment de la paroi Sud de ce 
local, qui est seule ornée de conques et seule à recéler dans son entablement 
des tombes comme celles que le texte y mentionne au dessus de la Victoire. 
Des vesliges de ces tombes ont élé relrouvés, elles étaient au. nombre de 
qualre dans le mème plan horizontal, el nous avons fait observer qu'on en 
pourrait restituer huit de plus au dessus d'elles, si bien quil v aurail eu 
quatre travées de. trois lombes superposées, Or le texte attribue trois tombes 
à l'acquéreur de la paroi Est. Il est raisonnable de penser que ces tombes 
étaient contiguës à celle paroi, et qu'elles constituaient, à elles trois, la plus 
orientale dés quatre travées en question. Celle travée se trouvant, d'aprés 
nos constatations, dans laxe de la niche Est, on serait porté a placer dans 
celle-ci la Victoire, Mais il est évident que celle niche ne peut pas être dite, 
comme fait le texte, au milieu de l'exèdre. Cependant, il existe dans cette 
mème niche une autre conque qui peut retenir notre attention, c'est celle des 
trois conques secondaires qui est placée au milieu de la niche, donc également 
au dessous des trois tombes qui nous intéressent. Or un délail de l'architrave 
de ces conques secondaires, que nous avons nolé au cours de leur descrip- 
lion, semble prouver qu'elles élaient occupées par des slaluelles, ce qui 
exclurait l'existence d'une statue dans la grande niche, et rendrait la présente 
hypothèse plus plausible. Entin le contlit entre le texte et le monument est peut- 
èlre moins aigu maintenant, car il ne semble pas absolument impossible d'ap- 
pliquer le nom d'exédre à la grande niche qui contient les lrois conques 
secondaires. La Victoire de marbre, en ce cas, se serail dressée dans la congue 
centrale de la niche de gauche. Cette hypothèse parait être la moins impro- 
bable de celles que nous puissions suggérer. Elle se heurte quelque peu au inol 
бтр, que lon voudrait bien traduire simplement par en face (de la porte). 
Nous avons supposé au contraire à cel adverbe une portée restreinte et com- 
pris : eu milieu de la niche qui est à l'autre bout (de celle paroi que l'on considere 
à partir de Ia porte de l'hypogée), — Quoi qu'il en soit, nous ne présentons 
celle explication qu'avec loutes les réserves possibles. 
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Quelque trente ans après la concession de la paroi Est à Theophilus, sur- 
venait la ruine de Palmyre. L'hypogée de larhai ne dut pas farder à tomber 
dans l'abandon, car nous n'y avons relevé aucun veslige qui semble postérieur 
à cette date. Dans l'exèdre Quest, la plupart des tombes de la paroi Nord n'ont 
jamais élé ereusées. Dans la galerie principale, la section médiane n'a recu, 
elle aussi, que quatre travées de tombes au lieu des six pour lesquelles on 
l'avait prévue, et l'exèdre Est n'a mème pas été aménagée. Ces faits témoignent 
assez de la grandeur de la catastrophe qui atteignit la ville. 


11. — Lampes. 


Les lampes trouvées dans Le tombeau de Jarhai ont été classées el étudiées 
par Mme Seyrig. Nous n'en donnons ici qu'un bref aperçu (pl. L à LIN). 

Ges lampes sont faites d'une terre blanc jaunâtre, qui passe rarement au 
rougeâtre par un effet de la cuisson, et qui, forl semblable à celle des tesséres 
palmyréniennes, atteste certainement une fabrication locale. Bien que cetle 
terre paraisse ici dépourvue de lout enduit, le (ait que des lampes identiques, 
récemment trouvées dans la tour funéraire d'Elahbél, portent un engobe rouge 
pulvérulent, laisse croire que la disparition de celui-ci n'est due qu'à l'atmo- 
sphère de l'hypogée. Deux de nos lampes (25), dont on connaissait déjà d'autres 
exemplaires'’, portent les noms d'Aglibôle: de Malakbél, qui avaient leur sanc- 
tuaire à Palmyre, et c'est là une marque de plus de leur origine locale. Le 
sens de cette inscription n'a jamais été éclairci, Comme elle n'a pas la forme 
d'une dédicace, nous n'y verrions pas volontiers le souvenir d'une offrande ou 
d'une illumination rituelle : il semble plutôt que le temple d'Aglibol et de 
Malakbėl possédait une fabrique de lampes, dont il marquait les produits, 

Les lampes que nous décrivons sont toutes moulées en deux pièces : les 
anses, les poignées, les becs, ne sont jamais rapportés, Les deux pièces, disque 
et bassin, sont ajuslées parfois avec beaucoup de négligence, au point qu'il 
arrive aux deux parles de l'anse de ne pas correspondre entre elles. Toutes 
les lampes sont caractérisées par un bassin très déprimé, ce qui entraine, vu 
la platitude du disque, une forme très basse, Le décor n’est jamais retouché. 


(1) Vooté, Inseriplions sémitiques, pl, 44, n* 140. 
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Nos lampes forment, en gros, quatre catégories, auxquelles nous ajouterons 
trois types exceptionnels. 

i. Lampes à bec carré. Ces lampes se rattachent au type tourné à corps cir- 
culaire et bec rapporté. Tantôt le bec semble encore indépendant du corps 
(4, 5, 24, 25), tantôt il est incorporé dans le dessin général de la lampe (6, 19). 
Souvent la lampe est munie d'une poignée à palmette (4, 5, 6), qui n’exisle, 
par ailleurs, que sur les trois pièces exceptionnelles. Cette catégorie de lampes 
est fabriquée avec un certain soin, et caractérisée par une mouluration vigou- 
reuse que nous ne retrouverons plus dans les catégories suivantes. 

3. Lampes à bec arrondi. Dans ces lampes, le bec est nettement incorporé 
au corps, qui devient plus ou moins piriforme. La moulure fait le tour du bec. 
Sauf dans un seul cas (20), les lampes de cette catégorie sont munies d'une 
petite anse pleine, à deux tores, qui leur est particulière (7-18, 35-52). Elles 
sont, en outre, fréquemment percées d'un petit trou qui servait à régler, au 
moyen d'une épingle, la longueur de la mèche. Ces lampes sont principalement 
ornées de feuillages, mais sur certains exemplaires le décor devient géomé- 
trique (43) : ces exemplaires sont aussi les plus dégénérés dans leur forme, 
qui est particulièrement plate. 

3. Lampes à bec lancéolé, Ces lampes, très simples, sans anse, et d'une 
facture négligée, sont munies d'un canal qui suit le bec (21-25). 

4. Lampes 4 image. Ces lampes, d'une facture particulièrement néghgée, 
ont un bord très large, un bec arrondi, qui tend à se confondre avec le corps, 
el sont dépourvues d'anse. La cuvette du disque, entourée de perles, de rayons 
ou de pétales, est ornee d'une image, dont les sujels sont les suivants : masque 
de gorgone (26, 31), chèvre (27), oaristys (28), masque au centre d'une fleur 
(29), urne (30), cavalier qui semble jouer au polo (34), busle de Pan avec le 
pedum, coq tenant une grappe dans son bec, rosace (32-33). E 

Trois lampes ne rentrent dans aucune de ces catégories. L'une, qui joint 
aux caractères du 2* groupe une poignée à palmette de type particulier (3), 
est faite d'une terre orange, nettement différente de celle des autres lampes, et 
pourrait être ипе lampe importée. La seconde (1) est rectangulaire, munie de 
sept becs : son décor est obscurci par des concrétions, mais sa bordure de 
perles et sa poignée à palmette la rapprochent du 1* groupe. La troisième 
enfin (2), semble dériver d'un type hellénistique à bee proéminent, dont les 
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volutes auraient subi une étrange adaptation : un exemplaire trés analogue esl 
conservé au musée de Bagdad, 

Aucune circonstance de la trouvaille ne permet d'établir une chronologie 
pour ces divers lypes de lampes. L'hypogée de larhai a été utilisé comme lieu 
de sépulture à partir de 108, el il parail raisonnable de croire qu'aucune de nos 
lampes n'est fort antérieure à celle date, Aucune ne doit étre postérieure, 
поп plus, àla ruine de Palmyre en 273. Notre premier groupe, par son rapport 
avec une tradition ancienne et par la qualité de son exécution, semble devoir 
remonter au début de cetle. période, Le troisième groupe imite un lype très 
répandu en Occident à la fin du i siécle !!, et ne doit pas étre postérieur de 
beaucoup non plus aux premières années du lombeau. Quant au quatrième 
groupe, il rappelle certains. produits dont la vogue a duré, à Corinthe, jus- 
qu'après l'an 20018 : il est très possible que nos exemplaires, fort dégénérés, 
aient été fabriqués à Palmyre jusque bien avant dans le nr siècle. 

Les lampes du tombeau de larhai sont au nombre de 259, et se répartis- 
sent de la manière suivante dans les catégories que nous avons déeriles : 


I" calögorıe . . cos 26 
2° catégorie, . . . .. . 488 
Че саме, о. 11 
4* catégorie . A a 
Types exceplionnels , na s 4 


Presque loutes les lampes présentent des traces de combustion, dont l'ab- 
sente, sur quelques exemplaires, ne saurait faire conclure nécessairement 
que la lampe n'a pas servi. 


12. — fleconstruetion partielle de Uhypogée dans le musée de Damas. 


Comme il a été dit plus haut, M. Écochard a reconstruit une parlie de 


l'hypogée dans le nouveau musée qu'il édifiait à Damas pour la République 
Syrienne, 


(H! Logscuke, Lampen aus Vindonissa, type 
IX-X ; Buoskkm, Corinth, IV, 2, Terracoita 
Lamps, iype XXVI. 

Œ) Buoskzn, loc, cit,, type XXVII, notam- 


ment pl. ХП, n° 603 (A comparer avec notre 
n^ 30j, hien. que cette catégorie, à Corinthe, 
ІІ munie d'une anse. 
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Le vestibule a été reconstruit presque entièrement avec ses matériaux 
originaux, mais il a fallu naturellement le eouvrir d'un plafond, alors qu'il 
sè trouvait en réalité à l'air libre. Le vantail de la partie du local annexe est 
bloqué ; ceux de la porte du tombeau, montés sur un roulement perfectionné, 
lournent majestueusement à nouveau. L'escalier qui descend de là dans l'hy- 
pogée a dü étre réduit de deux marches, si bien qu'il n'en compte plus que 
huit : il est construit de pierres neuves, et mène dans une salle qui répon- 
(гай, еп somme, à la première partie de la galerie principale. C'est sur elle 
que s'ouvre, à angle droit, comme jadis à Palmyre, l'exedre Quest. 

Un a vn dans notre description quelles étaient les parties restantes de cette 
exûdre et quelles parties nous avons dû restituer, Les parois latérales sont dans 
l'état oü elles ont été trouvées, sauf là oà Ia mauvaise qualité dea pierre a 
exigé le remplacement de quelques blocs. La paroi du fond était réduite au con- 
traire à quelques éléments du socle et à la corniche, et l'on a restitué en pierre 
les parties inanquantes comme il a élé expliqué plus haut. Cependant les deux 
lIravées ie lombes placées de part et d'autre de la baie du triclinium onl été 
faites à l'instar de celles des parois latérales, en admettant que le buste supé- 
rieur de chacune des deux travées ne jouait qu'un ròle ornemental : cette solu- 
lion, plus pratique que celle que nous avons adoptée dans nos dessins, parait 
aussi justifiable. Le triclinium a été reconstruit å la hauteur que nous avons dite, 
de manière à ménager une couche de tombes entre son sol et le haut du socle. — 
N'ayant trouvé dans l'exédre Ouest qu'un seul des bustes qui lui avaient appar- 
tenu, nous avons remplacé les autres par des moulages de bustes contem- 
porains, choisis dans le musée de Damas. 

Dans l'impossibilité où lon était de reconstituer la galerie principale et 
l'exèdre Sud, il nous à paru, cependant, qu'il ne fallait pas négliger de recons- 
truire, dans la mesure of cela se pouvait, la paroi postérieure de cette exédre, 
dont on se souvient que les parties basses étaient fort bien conservées, Cette 
façade à donc élé appliquée contre le fond de la salle d'accès à l'exedre Ouest. 
Les parties basses ont élé remonlées avec leurs blocs originaux, Dans le socle, 
la place des reliefs disparus a été remplie par des dalles lisses. Dans les niches, 
les blocs qui faisaient défaut ont été copiés sur ceux qui subsistaient, à l'excep- 
Don des chapiteaux, qui élaient tous perdus, el ont dû étre remplacés par des 
chapiteaux de type conventionnel. Quant aux parties hautes de l'ordre, on se 

Sym. — XVII. 34 
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souvient qu'elles ne subsistaienl que sur les faces latérales de l'uxèdre. Ne 
pouvant songer à restiluer celles-ci, d'ailleurs trop incomplètes, nous nous 
sommes décidés à employer leurs fragments dans notre façade. Les chapiteaux | 
ont été adaptés à leurs nouvelles places, et un entablement a pu être reconsti- 
tué. Ce procédé pourra sembler critiquable d'un point de vue purement scien- 
tifique, саг les blocs de la corniche se raccordent parfois imparfaitement, et lu 
[rise, qui forme aujourd'hui un rinceau continu, s'arrétait probablement au mi- 
lión de la facade, dans l'original, sur un motif central. Nous n'avons pas jug? 
que ces défauts, dans un monument de médiocre valeur artistique, dussen| 
nous détourner d'une restitution matérielle qui permettait seule de rendre 
à l'édifice un peu de la vie qu'il avait perdue. 

Au cours de la mise en place des grandes niches de l'exedre Sud, il a 
été constaté que l'assemblage de leurs éléments était différent de celui que 
nous avions supposé dans nos dessins aprés examen des pierres peu nom- 
hreuses qui sont venues jusqu'à nous. Celle question sera reprise dans une 
étude que prépare M. Ecochard sur l'assemblage des coupoles à Palmyre. 

Palmyre, juin 1940. 
| Ковевт Аму. 
Hexwi Sevme. 
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(suite) (1) 
PAR 


J. CANTINEAU 


Lesannées [033 eb 1934, ainsi que le début de 1935, ont été fructueuses 
pour l'épigraphie palmyrénienne. Le déblaiement du Temple de Bèl a été para- 
chevé, celui de ses abords a été commencé, et de nouveaux textes sont natu- 
rellement sortis des décombres; en particulier, dans la partie occidentale de 
la cour du sanctuaire, légèrement à droite d'une ligne imaginaire joignant la 
grande porle des propylées à la porte de la cella, M. R. Amy a. découvert la 
base d'un édifice dont l'usage reste encore mystérieux, e qu'on dénomme jus- 
qu'ici simplement « monument à niches » ; en démontant celle base, on s'est 
aperçu qu'elle était construite avec des matériaux de remploi dont plusieurs 
portaient des inscriptions d'aspect archaïque. 

M. D. Ecocnann a. déblayé les abords. du petit temple de B**el S*mén, et lá 
aussi des textes importants ont été mis au jour. 

Dans la nécropole sud-ouest, M. R. Amv à achevé le dégagement du tombeau 
dit « des trois frères » et il a été assez heureux pour mettre au jour un texte qui 
parait fournir la date de fondation d'une partie de ce célèbre monument Í unéraire. 

Enfin, au Nord-Ouest de Palmyre, dans le Djebel Bil'às, MM. SCHLUMBERGER 
et Ixcnorr ont découvert et fouillé de petits sanctuaires du plus haul intérét, 
avec des inscriptions. M. SCHLUMBERGER & rendu compte de cette fouille à l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Letires, en sa séance du 8 février 1935, el en 
a exposé d'une facon. plus détaillée las résultats dans son article: Newe Aws- 
grabungen in der syrischen Wüste nordwestlich von Palmyra. Archaologischer 
Anzeiger (Jahrbuch des deutschen Archäologischen Institut), 1935. 3/4. 

Les textes provenant de celte dernière trouvaille seront publiés par 
M. Inanorr; on trouvera édités ci-dessous ceux qui proviennent des trois autres 


déblaiements. 


11) Yolr Syria, 1933, p. 169-203, 


Í7" STATUE ÉLEVÉE PAR LES PRÉTRES DE Henri. 


Bloc rectangulaire (base de statue ?) découvert en mars 1935 en démolis- 
sant la maison de Mhawes eben Hamdén, dans le quartier Barrâniye, derrière 
l'ancienne maison des officiers méharistes : voir le Dialecte Arabe de Palmyre, 
Il, p. 115 et 416 bis. 





Inscriptlon n* 17. 


I porte une inscription palmyrénienne de 6 lignes, Longueur, 0 m. 53; 
largeur 0 m. 22; hauteur des caractères, 2 cm.; au Dépót des Antiquités, à 
Palmyre, sous le n* A 364, 


| AA "E y PH] | c 1153 ез 
| MOIN KUN 
ZU ^N 3) ^ Sy A^ ^ ду\з 
МАУ АЛУА TUA Gua wy A 

VADO Sa^ SENTO SZ 


E 


AAA Ae) LE 


YDER CCCVIN net pa nri 1, 
MIT RES aan Ian d. 

кзз Мі үз 97 TE as teed 3, 
MI] Ws TP ar 4L 
VAE Ta No пт wnh[r| 5. 


МУТ qun sim omen wol 6, 
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e Au mois de Kanün de l'an 307 (novembre 6 avanl notre bre) les prêtres de 
Herta ont élevé cette statue à '"Ogeilü, fils de '" Ayda'dn, des Bené Komará, parce qu'il 
a fail ef offert, avec ses fils, la moitié de cet autel, la fourche (pour prendre les 
viandes), le lieu d'égorgement et la cassette (? sacrée 7), pour Нема, Nanai e 
Reseph, les dieux. » 


Bien que la fin de la date soit mutilée, jê ne pense pas qu'elle ait comporlé 
plus de deux barres d'unité : je considère donc la date de 307 comme assurée. 
Cetle dale fail de nolre inscription la seconde des inscriplions de Palmyre pour 
l'ancienneté (la plus ancienne étant celle du tombeau de 'Athénathan). L'as- 
pect général de l'écriture concorde parfaitement avec cette date. 

Les noms propres sont connus. WTN esl notamment attesté par les inscrip- 
lions R 1626 et CaA 7800; on comparera l'arabe pl « safran », 

Au débul de la ligne 5, il faut certainement restituer xnSs[7] « autel ». On 
remarquera que le démonstralif des objets rapprochés suit à la fois le mol 
ху el le mot x27. Qu'en faul-il conclure? La statue était-elle adossée à l'au- 
tel? M est difficile d'imaginer qu'elle ait pu être placée sur lui. 

De s^e* on comparera aram. Targum. s**& 1 Sam. 3, 13 « petite fourche, 
fourchette pour prendre la viande des victimes ». 

Par m: na il faul enlendre presque cerlainement «4 le lieu of se prati- 
quail l'égorgement des victimes sacrées », Toutefois, on remarquera qu'en 
hébreu rabbinique v® signifie « égorger d'une manière non légale, non rituelle, 
en transperçant le cou, au lieu d'égorger en tranchant la gorge » : Jasrnow, 
Dictionary, p. 596, landis qu'au contraire en arabe >= signifie « faire un égor- 
sement rituel » el en particulier « faire l'égorgement rituel de la Grande-Féte », 
si bien que le 10 Do I-Higza s'appelle | .وم‎ Je serais assez tenté de voir 
dans le terme palmyrénien un emprunt au vocabulaire religieux arabe. 

Au début de la ligne 6, on est tenté de restituer xfx], autrement dit күлк 
avec graphie défeclive du -o-. Ü s'agirait d'une « cassette sacrée », (Le. mot 
ne signifie pas nécessairement l' « arche d'alliance »; il peut. désigner par 
exemple l' « armoire oà l'on conserve les rouleaux de la Loi dans les syna- 
gogues »). Mais beaucoup d'autres restilutions seraient possibles, 


(4) Pour les abréviations, se reporter à Syria, 1933, p. 169, 
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Trois divinités sont énumérées dans le texte. La premibre, Merth, était déjh connue 
par des tesséres : Voodd, p. 132; B 1065 D; B 1720 A ; voir nussi Févaren, Religion des 
Palmyréniens. p. 102-103 ; on sait très peu de choses sur elle par ailleurs. Elle était süre- 
ment l'óbjét d'un culte relativement important, puisqu'elle avait un collège de prêtres : 
к 168 prêtre de Hertñ » mentionnés dans notre inscription et qui ont érigé la statue de 
"Овена, 

La seconde déesse, Nanai, était déjà connue à Palmyre par la tessére ng Voat£, 132 
où elle est associée à Bl et à Hertá, par les tessères R 106% D et R 1720 А ой elle est 
associée A Herta, ainsi que par Ia tessère R 106% C où elle est associée à Bà et à 
Samas : voir Pévaren, Religion des Palmyréniens, p. 101. Mieux que sur Hertä, on 
est renseigné sur Nanal (qui porle aussi le nom de Nana), Son culte parait originaire de 
Babylonie, gù elle avait un témple célèbre à Uruk : l'E-an-na, Jastaow, Die Religion 
Babyloniens und Assyriens, I, p. 87. Ge culte рагай s'être beaucoup développé avec le 
lemps : la déesse d'Uruk est considérée au 1° millénaire avant Jésus-Christ comme la 
fille d'Ea, là sœur dé Sama£, l'épouse de Nébo : Jasrnow, ibid., 1, p. 187, n. 6; on l'assi- 
mile parfois à IStar. Elle avait deux temples à Babylone: UxcRn, Babylon, Reallexion 
der Assyriologie, I, p. 359 et Tukulti-apal-egarra 111 l'appelait « La Danie do Babylone » : 
stèle de Nimrud, L 15-16, De la Mésopotamie, son culte semble s'être répandu dans tout 
l'Orient : Févulen, Religion des Palmyreniens, p. 99-102. Elle est attestée en Perse, où 
elle avait un temple en Elvmaide : Il Macchabées, 1, 13 et off elle était assimilée 
À Arlémis : JoskPHE, Ani., XII, 9; 1: dans la Haute-Mésopotamie où elle avail un 
temple prés de Kerkuk ; Horrwasxs, Auszüge aus syrischen Akten persischen Marlyrer, 
Abh. für die Kunde des Morgenlandes, VIL, р. 48 et 131; en Arménie, en Baclriane, en 
Grèce (inscription du Psrée : CIA, TIL, 131, oà elle est assimilée à Artémis), peut-étre 
même en Phrygie. Elle parait oncore alieslée ches les Nabatéens, dans un nom propre, 
par une inscription de Pétra : € 349,. П n'est donc pas étonnaüt de retrouver Nanai à 
Palmyre. 

Keseph, par contre, apparait pour la première fois sur une inscription palmyrénienne. 
C'est une divinité måle, dé la Namme, de l'éclair et de Ia guerre (ns signifie v (amme n 
en hébreu). Il est àltesté à Ras-Shamra : Syria, X (1929), p. 388-80 et texte À, 
ligne 7, etc. Dés la XIX* d ynaslie, les textes égyptiens lë connaissent comine étant adoré 
par les esclaves asiatiques. Les inscriptions phéniciennes fournissent plusieurs fois son 
nom : Lrpznansti, Handbuch, 154, 370 b, notamment à Chypre, Carthage et Abydos, et il 
apparait aussi à Zengirli sur l'inscri ption dite de Hadad : Livrsansrr, ibid., p. 370 à 
(voir aussi Licnance, Étude sur les religions sémitiques, p. 492 ss, ; Bern, Rescheph, 
Paulys Realencsclopaedie, s. v.). IÏ était assimilé à Apollon : inscription CIS 89, 

` Févaren, Religion des Palmyréniens, p. 51, avait conjecturé avec vraisemblance que 
l'énigmatique Bôl était d'origine phénicienne, J'ai moi-même envisagé la possibilité 
pour le nom (divin 2) nez d'être originaire de Phénicie : Grammaire du palmyrénien 


épigraphique, p. 51 (comparer Rosentuat, Die Sprache der palmyrenischen Inschriften, 
p. 24-25). Il est intéressant de trouver 


ici un nouvel élément religieux qui provienne 
sûrement de la côte méditerranéenne, 
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Cette nouvelle inscription esl done importante à plus d'un titre : par sa 
date archaïque, par les éléments de vocabulaire religieux qu'elle nous fait 
connaitre, par les données qu'elle nous fournit sur certains cultes de Palmyre 
peu atlestös jusqu'ici. 


18* "AanimóL Er LA Fortrose pe PALMYRE. 


Angle supérieur gauche d'une pelite stèle, provenant du « monument à 
niches ». Actuellement au Dépôt des Antiquités sous le n* A 314. Dimensions : 
hauteur, 0 m. 21; largeur, 0 m. 14. Il porte la finde 12 lignes d'une inscription 
palmyrénienne en petits caractères : hauteur des lettres : 1 em. 2. 


sons 
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mau ama 
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UN ри кор... 
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эры иг... 5. 

=.” Le SATIN OO NA ен рт, 6, 

AO ET ue wu mee 7, 

XH MTS | : 

e 163 OM T3... б. 

EQ 1 SAM sees 8; 

INN DEE ab... 40. 

: рая nu. Uu 

дым a mag. ә. 12 
pA vy 
NE 


L'aspect de l'écriture parait dater ce petit texte de la fin du premier siècle 
ou du début du second. lÏ a presque certainement un caractère religieux, 
quoiqu'il soit trop mutilé pour qu'on en puisse distinguer le sens général. Exa- 
minons-le ligne par ligne. 


L. 1. « ... sur la corne occidentale », Le mot xp est feminin : voir Noznëxe; К. з, 
Снан р. 56; Daruax, Grammatik, p. 107; c'esl ce qui explique l'adjectif гузум 
au féminin. Il serait intéressant de savoir ce que désigne ici le mol клр: est-ce la 
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ü còrne n, Autrement dit le coin d'un autel? est-ce l'angle d'un édifice religieux ? Dans 
cette dernière hypothèse, l'expression à occidental » prendrait опе valeur particulière : 
on sait que cerlains édifices religieux étaient orientés pur leur angles, par exemple à Pal- 
myre le temple de Be'el Semên (tandis que d'autres étaient orientés par leurs faces ; le 
Tabernacle de l'Arche d'Alliance : Exode, xxvi, le temple d'Ézéchiel, xi-xrix, le temple 
de Bêl å Palmyre). On notera que cette ligne est écrite en caractères un peu plus petits 
que les autres : peut-étre l'endroit oà le texte devait ètre gravé s'y Lrouvail-il précisé ; 
rappelons-nous, par exemple, que dans le prologue du Tarif douanier il est dit que celui-ci 
doit être gravé « sur la stèle qui est devant le temple de Rabasiré », Le reste de notre 
inscription paraissant avoir un caractère législatif ei pénal, rien n'empêche que nous 
n'ayons ici une indication du méme genre. 

L. 2. « .... 'Ag]liból et la Fortune de Palmyre ». La restitulion *r35|zz] s'impose pour 
ainsi dire d'elle-même. Il est intéressant de voir ici mentionnée la « Fortune (ou le Gad; 
de Palmyre » : nous connaissions déjà le « Gad de la source bénie » Corpus 3916; un 
Gad paraissant avoir un caractère tribal ou familial : le ü Gad Taimai » : C 3927, 
R 514, R 1730, В 1731 ; un dieu [:]27z surnommé xaz[x| x3: 3991 ; un Gad présidant à 
la culture de l'olivier et à la préparation de l'huile : le src 33: de RITIT sans doute 
le méme que le seme 7: de CaA 104: voir Févaien, La Religion des Palmyréniens, p. 40). 
La « Fortune de Palmyre » était déjà attestée par une fresque de Doura-Europos : 
Cumont, Doura, p. 98 et pl. XLIX, el par une inscription du méme site: Horkixs, Amer. 
Journal of Archaeol, XXXIX, 1935; planche 29a et nv Messi. во Boisson, Inventaire 
des inscriptions palmyréennes de Doura-Eurüpos, n" 31 ; elle semble aussi se trouver sur 
des tesstres : CaA 101, 

г. 3. ч...... moi (F) en plus, j'ai fait punir (mw: Û semble que le mol tîk, qu'on re- 
trouve encore à la ligne $, soit le pronom personnel hébraïque, zîx. Je ıê me dissimule 
pas tout ce que cette interprétation a de hasardé, Les emprunts du palmyrénien à l'hébreu 
sont pour ainsi dire inexistants : voir Rosewrnat, Die Sprache des palmyrenischen 
[nschriflen, p. 98 el ma Grammaire du palmyrénien épigraphique, p. 153. Il est done 
étonnant d'en trouver dans nolre texte, surtout des emprunts de formes grammaticales, 
telles que les pronoms personnels, Quoique cela soit, ep effet, surprenant, ce n'est 
cependant pas impossible : le probléme reste toujours posé de savoir si, el jusqu'à quel 
point la religion palmyrénienne, notamment certains de ses cultes tels que celui du 
dieu anonyme, ont subi des influences juives: voir H. Savas, Antiquités syriennes, 13, le 
Culte de Bél et de Baalshamin, Syria, XIV (1933), p. 249-251. On sait combien I'höbreu 
rabbinique a été pénétré d'emprunts araméens, non seulement d'emprunts de vocabu- 
laire, mais aussi d'emprunts grammaticaux. Il est possible d'imaginer la situation 
inverse, c'est-à-dire qu'un corps de prêtres palmyréniens, voué à un culte chargé d'in- 
fluences juives, se soil constitué une langue spéciale, fortement höhraisee, Ce n'est na- 
turellement qu'une hypothèse, mais elle expliquerait assez bien les formes hébraïques 
que paraît contenir celte inscription. 

Sur l'adverbe òy v au-dessus; en plus v, voir Daumas, Grammatik, p. 217; Le Naba. 
léen, 1, p. 99. 
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Le mol mess рагай étre l'accompli du cansalif á la 4 personne singulier du verbe 
wzy = punir nu: Daruwasx, Aram.-Neuheb. Handwürterbuch?, p. 346 a. Notons toutefois que 
ce causatif ne paraît pas allesté ailleurs. 

L. 4 9 ....... si moi ». Au début de ce qui reste de cette ligne, on voit la fin d'un 
mot difficile à restituer, Puis ox, qui est assez vraisemblablement la conjonction 
hébraïque gx. lci l'emprunt est plus vraisemblable que pour les pronoms personnels, 
cat l'aramben des Targums connait, lui aussi, à côté de çx (qui est lu forme normale de 
l'araméen), une conjonction 2x qui paraît bien ге un emprunt hébraïque : Бармақ, 
Grammalik, p. 237-238. 

Pour *z*:4. méme hypothése inlerprétative que ci-dessus. 

L. 5. Napa est difficile à traduire, d'abord parce que la forme n'est pas claire : ce 
peut &tre l'accompli du causatif à la 3* personne singulier ou pluriel, mais ce peut être 
avec une égale vraisemblance l'inaccompli, 1** personne du singulier, de l'un quelconque 
des trois schemes : simple, intensif, causatif. D'autre part, ce verbe est susceptible 
d'avoir des sens qui varient assez considérablement d'un dialecte arameen 4 un autre, d'un 
schéme verbal & un autre, voire méme à l'intérieur d'un méme schéme dans un méme 
dialecte (Bnockerwaws, Lexicon Syriacum 2, p. 610-043; Darwas, Aram.-Neuheb. 
Handwürterbuch?, p. 369b). Cependant, en comparant ngwe « j'ai fait punir » de la 
ligne 3, je serais assez enclin A traduire ари par u jaccuserai, jinculperai », sens du 
schème simple attesté aussi bien en syriaque qu'en judéo-paiestinien. 

nby est probablement une graphie défective pour mg, le suffixe étant celui de la 
4 personne singulier féminin. La préposition est celle qu'on emploie normalement en 
syriaque après le verbe ghal devant son complément d'objet. Je traduirais donc, sous 
toutes réserves : « je l'accuserai ». Mais l'emploi du féminin reste un peu étrange et doilt 
être not. 

L. 6. Le mot ert qui détermine cette ligne pourrait être le nom du « mürier » ou 
de la « more ». Ou attendrait avant ce mol un autrenom d'arbre ou de fruit; mais mal- 
heureusement je n'ai pu jusqu'à présent rien tirer du mot eo. De quoi cette mention 
du s mürier » ou de In ü müre » faisait partie, c'est ce qu'il est difficile de dire; peut- 
être s'agirait-il d'une liste d'arbres sacrés. 

Toutefois il faut mentionner une autre possibilité, si faible soit-elle, On peut, on effet, 
lire en un seul mot arton : malwatütá; on aurait là un substantif abstrait de forma- 
tion secondaire, tiré de la racine qui fournit en judéo-araméen el en syriaque lé mot 
l^wát « qui est à jeun » ; le sèns pourrail êlre u action de jedner » ou bien u direction 
du jeüne ». Si hypothétique que soil cette interprétation, on ne peut cependant la rejeter 
completement. 

L. 7. « ...... quelqu'un et de la terre ». Ul est difficile de raltacher ces mots à quelque 
idéc générale. 

|. 8 а... nous dans le... ». ll semble bien que nous ayons ici le pronom per- 
sonnel indépendant de forme hébraïque unix « nous 0 au lieu de la forme araméenne 
normale кіп. Cet hébraïsme serait à expliquer de la même façon que 15ux, L 3 et 4, 
IL n'est pas facile d'interpréter le dernier mot dont la finest sérieusement endommagée. 


ЗУША. = ХҮП, 35 
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L. «. o... j'aplanirai (ou j'effacerat) v. IE est probable qu'on a ici l'inaecompli du 
schéme intensif à la 1** personne du singulier ou l'accompli du scheme causatif, à la 
# personne du singulier, de la racine oye. 

L 10, € ....... pour (?) NWpZ 28, On IA un nom propre inconnu jusqu'ici el. qui 
pourrait étre d'origine perse. Mais il est impossible de faire une comparaison quel- 
conque, car on ne sait pas on commence le mot ( BexvksisTE |. 


L. 11. à ..... pour une dizaine o. Il semble qu'on ait ici une forme assez semblable à 
hébreu ny a dizaine, décade s. 
L. 42, « ........ dizaine », Méme inlerprélation que ci-dessus. 


Bien que le sens général de ce texte soil fort difficile à distinguer el qu'on 
soit réduit pour beaucoup de mots à des interprétations tout à fait hypothé- 
tiques, il présente cependant un grand intérét par la mention de la « Fortune 
de Palmyre » et par les emprunts hébraiques qu'il semble contenir. 


19° Excong v umbraculum. 


Fragment portant deux bandeaux plats (morceau d’architrave ?) et brisé 
sur la droite. Intact à gauche, il présente de ce côté un angle mouluré, ce qui 
donne à penser que nous avons là un des angles de l'architrave. I a été trouvé 
dans l'angle Sud-Est de la cour du sanctuaire de Bèl et figure maintenant au 
Dépòt des Antiquités sous le n° A 285, Dimensions : hauteur, 0 m. 21 ; lon- 
gueur, 0 m, 39. H porte la lin de quatre lignes palmyréniennes, deux sur 
chaque bandeau ; hauteur des lettres : 4 em. 4. 





КОЛАЧ АМУ seco y y y “Маку HU 
BASI ЛУ чу «уху Муз 


v eR Anm a angle... 4. 
pen So eset eae aoe fs... %, 
M2" w23 by wt mn o wen da... 3. 


үр нез 7 ие оі ны... 4. 


Traduction : « ... ! umbraculum, ses colonnes, son entablement .... ból, dieu 
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hon et rémunérateur, pour leur salut. ... qui est sur la. colonne. qui. est au-dessus de la 
grande porte ... chaque année, à. jumais, pour les honorer ». 


Ce texte ne présente pas d'autres difficultés que celles qui résultent de son 
état de mutilation : tout ce quí subsiste est clair au point de vue de la langue. 
C'est seulement le sens général qui est obscur. 

Nous connaissons déjà un édifice nommé snena umbraculum : il esl 
attesté par une inscription que j'ai publiée dans Textes palmyreniens provenanı 
de la fouille du temple de Bêl, Syria, 19:34, n^ 44, p. 130-132. Construit en 48-41 
par deux eousins germains, il é(ait dédié à des divinités inconnues par ailleurs : 
Bol'astar et les (Bons) Démons. L'emplacement de cet édifice, qui comportait 
une colonnade, na pu être délerminé jusqu'ici. 

Fa. Rosextuat, Die Sprache der palmyrenischen Inschriften, р. 83, n. ò el 
p. 141-112. a étudié celle question du eres. Pour lui, le mot esl simplement 
l'équivalent de grec soz, transerit ailleurs en palmyrenien zs, Sur l'inscrip- 
tion Ine. 1,5, il faudrait restituer xn^[2]7 el non xmizIz ; il faudrait aussi con- 
sidérer comme un antes le weer de C3953 = Ine. V, 8 (de la colonnade 
transversale et nullement du « grosse Stoa ») dont un nommé Lisams et son 
frére offrent « six colonnes, avec leur entablement et leur toiture », « en l'hon- 
neur de Samas, de 'Allàth et de Rlim ». Enfin, Fa. Rosexruar remarque (lans ses 
Nachtrüge que certains écrivains arabes traduisent « stoïciens » par 'ashdh aF- 
mizallah (== midallat-). 

Je ne suis pas convaincu de la justesse de ces rapprochements. D'abord 
l'arabe midallat- est si peu clair, si inexact pour rendre az « portique » qu'on 
est obligé, comme le note Fn. Rosexruaz, de le gloser par riway -; en effet le 
véritable sens de midallar- est « grande tente ; dais, baldaquin 3, voire « para- 
sol ; chapeau à très larges bords » ; le mot peul avoir un sens religieux : il 
peut désigner le « tabernacle » où était abritée l'arche d'alliance ; ide l-mudal- 
lah est la « Féle des tabernacles » : voir BItEnSTEIN-KAZININSEI, H. p. 137; 
Dozy, И, р. 8%. 

Dans les dialectes araméens m‘falittd n'a guére non plus le sens de « por- 
lique »; dans le Targum VOnkelos, le mol désigne les a cabanes » que Jacob 
fait construire pour ses (roupeaux : Gen. xxxut, 17; les « lentes de feuillage » 
de la Fèle des Tabernacles: Lév. ххш, 42-49; еп syriaque, le mot désigne la 
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« hutte » que se fait Jonas, Jon. 1v, 5 ; les « tentes » que veut faire Pierre sur 
le mont de la Transfiguration : Mare 1x, 2, Luc, tí, 33 — et comme en judéo- 
palestinien les « lentes de feuillage » de la Féte des labernacles, Léc, xxm. 
42-43 — ete. : voir la longue liste de citations donnée. par Parxe-Surru, The- 
saurus syriatus, 1, col. 1470-1471 ; le sens de smd ne figure pas une seule fois. 
— Et, comme le reconnait lui-méme Fn. losesruAL, les textes syriaques rendent 
тте ӨП Iranserivant simplement le mot grec. 

L'équivalence ares = стоя, sans être absolument impossible, est done très 
douteuse. Pour ma part, je pense que le «rss de Palmyre était ün édifice de 
médiocres dimensions, de caractère religieux, destiné à abriter un. simulacre 
divin ou un objet sacré (comme le tabernacle de l'arche d'alliance) ; il compre- 
nait une colonnade, mais cette colonnade m'en était nullement la parlie 
essentielle. 

On refusera donc le caractère de «nee à la colonnade transversale, bien 
que quatre inscriptions y mentionnent une offrande de colonnes : il s'agissait 
sans douté, soit d'une voie sacrée, comme je l'avais suggéré : Jno. V. pi 48-49 
(je pensais à cette époque que la limito de la « ville classique » devait ¢Lre 
reportée assez loin vers le Sud, et que le prolongement de cette colonnade 
menait à la source Ephka), soit plutôt une colonnade élevée surur terrain 
sacre comme le suggère D. Sencomnencen, Études sur Paimyre, Berythus, LE, 
р. 159, п. 25. 

Par contre, je ne rejetlerai pas d'une facon absolue la restiLution-s«2^[2]2 au 
lieu de «m[2!2 à entrée, propylées » daris le texte. Inr. L, 5 du lemple de B-*el 
mên. J'avais adopté cette dernière restitution parce que je croyais voir sut 
li pierre les traces des deux branclies supérieures d'un z — mais, à vrai dire, à 
en juger par l'estampage, ces marques sont si faibles que Fn. Ңовкмтим а 
peut-être raison. Le sanctuaire primitif de Br'el S'*'môn aurait dans ce cas 
consisté en un umbraculim, dont aurait fait également partie l'architrave qui 
porte l'inscription C 3983 = Jne. 1.4. L, 

Pour en revenir à notre inscription, Taumbraculum qui y est attesté doit 
être approximativement de la méme date que le premier, à en juger par l'as- 
pect de l'écriture, Mais il ne 86 confond pas avec lui; le premier en effet était 
dédié à plusieurs divinités : Bol'astar et les (Bons) Détnons, tandis que celui-ci 
élail dédié à un seul dieu, qualifié de « bon et rémunérateur », el dont le nom 
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se termine en ûl. On pense tout de suite à l'une dés deux divinités bien 
connties : Yarhibol ou '"Agliból, sans que loutefois on puisse préciser de 
laquelle des deux il s'agit. 

Les noms des dédicants (ils étaient plusieurs, à en juger par les suffixes 
pluriels) ont disparu, Comme le premier, cet umbraculum. pouyail êlre assez 
importanl puisqu'il est question. ile sa colonnade. Toutefois si nolre fragment 
provient d'une architrave, il faut avouer qu'il est bien petit. Peut-ċtre ne 
s'agissait-il que d'un petit édifice votif, en miniature ? 

Les deux dernières lignes proviennent d'un texte assez différent, gravé 
sous la dédicace de lumbraculum. Hl ne s'agit plus de la divinité, mais des 
honneurs & rendre aux dédicants. A la ligne 3 il semble bien êlre question de 
statues de bronze et de leur place : sur la colonne (ou Les colonnes : xTIER pou- 
vant aussi bien être un pluriel en <) qui est au-dessus de la grande porte. La 
première préposition 57 doit être probablement comprise d'une façon un peu 
moins précise : sur [les consoles] des colonnes ; loutefois on se rappellera que 
des statues peuvent être parfois placées sur une colonne : voir Incentaire, 11,2 
el 3. La seconde préposition 57 est plus embarrassante : on voit mal une ou des 
colonnes sur une porle ; faut-il comprendre Ss el x22 au sens large : les 
colonnes étant simplement celles des propylées ? Faul-il au contraire prendre 
le texte au pied de la lettre el penser à des colonnettes, de chaque côté d'une 
niche, au-dessus de la porte ? Il est naturellement impossible de résoudre un 
lel probléme, d'autant plus que nous ignorons de quelle grande porte il s agit ; 
on peut évidemment penser que c'est celle du sanctuaire de Bèl (le péribole 
ayant une grande porte et deux petites portes) = mais c'est là une hypothèse 
assez gratuite. 

La ligne 4 n'offre pas moins de champ aux suppositions : que fera-t-on aux 
dédicants chaque année, à jamais, pour les honorer ? On pense naturellement à un 
sacrifice pour leurs mánes, à leur tombeau j mais est-ce bien cela ? Ne s'agil- 
il pas plutôt de parer annuellement les statues dont il a été question à la ligne 
précédente ? 


20 STATUES ÉQUESTRES. 


Console de colonne trouvée par M. Ecochard devant le temple de Бе 
Smén au cours du déblaiement de cet édifice, Elle figure maintenant au Dépôt 
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des Antiquités, sous le n° A 306. Dimensions - hauteur, 0 m. 35 ; largeur. 
Û0 m. 35. Sur sa face antérieure, elle porle une inscription grecque qui devait 
comporter au moins neuf lignes : hauteur moyenne des caractères { cm. 5 ; 
sur sa face latérale gauche inscription palmyrénienne d'au moins 10 lignes ; 
hauteur moyenne des caractères, 1 em. 3. 

Nous étudierons d'abord le texte grec, puis le texte palmyrénien : 

Texte grec : 






ПА NTLIKAJC^" EIL) P ITIRONA v^ 9 ЧТАҒМ/ 
TWTOY SHACY ЕР МАР" NTACNOŒM YAN 
AHMOYKAlAuAEH PICA TLINKA,! — "EL)NE 


TYPHCANDAPA ASY |ATUK v CIL ITL)ALA! 4MOTATI 
‚УПА AWAIAETC CD AL CTECCAPECO YAATE(A.L 

























'EHABCAABERTICTOYTIOAELTEY 
MHNOLKEIOY 


EN? TAANHTE 


ER 
of 


АИ 
A on ER EEN NN ee 

па... [Е] zë Kaas Ze" Фото avi dasa vra = ЗЕ] 

то mod Bros des dyBprrvta pas Bla: ка] 

Sou ° xa Zë Pr projimo xad las. Dër Anze-/ 

тортту тара ‘Аиды Казой тё tac mur Tin 

кару] * ai S dek ale) tinae uha ёхзл[ тт] 

іу [Rue tezi ау а УТЕРЕ теште ха Bearistou sontret- 

[mates yapm]...... ИИ amv Auen, 


чать 


Traduction : « ....... dans le Caesareum, wne statue équestre ; dans le sanctuaire 
de Bèl, une statue, au nom du Sénat et du Peuple; par des décrets et des rapports (P), 
ls ont témoigné (en sa faveur) auprès de l'illustrissime légat Aridius Cassius ; et les 
quatre tribus, chacune dans son propre sanctuaire, lui à élevé une statue, pour l'honorer 
et à cause de son excellente ailmninistration ...... au mois de novembre. » 


Ce beau texte honorifique est malheureusement forl mutilé et la restitution 
des lignes 3 à 7 a été laborieuse. M. H. Seyrig y a grandement contribué. 

Le nom du personnage honoré a complètement disparu; il n'est mème pus 
possible de savoir combien de statues lui ont élé élevées, 
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An 90; Tèxte grec. 





NN, Texte palmyrenien. 
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D'après los lignes 3 et 4, l'une de ces statues, une statue équestre, aurait été 
placée dans le sanctuaire de Bèl, N serait intéressant de rechercher où elle a 
pu être érigée : en effet, toutes les consoles de colonnes conservées sont trop 
petites pour supporter une statue équestre. Il est vrai qu'en certains endroits 
de la face interne du mur du péribole on voit des socles (protégés à une cer- 
laine hauteur par de petits frontons qui les surplombent) assez grands pour 
avoir servi de base à une statue équestre. Ceux qui sont conservés sont anépi- 
graphes : ils sont donc probablement restés inoccupés. Mais la statue équestre 
qui nous occupe a pu être placée sur des socles identiques aujourd'hui détruits. 


I| n'est pas rare que les magistrats palmyréniens reçoivent des témoignages favora- 
bles et officiels de hauts fonctionnaires romains : Su‘dû, fils de Bôlyadé en recoil des 
empereurs Hadrien et Antonin, ainsi que du légat de Syrie, Publius Marcellus (P. Mov- 
TEADE, Syria, XII (1930), p. 105-115) ; Aelius Bórá en recoil de gouverneurs (71224£vow) 
non nommés (H. Ixcuorr, Syria, XIHI [1932], p. 278-292) ; Julius Aurelius Zabdiläh en 
recoil du préfet du prétoire, Julius Priscus (3932 — Inv., III, 22;. Mais il est tout à fail 
exceptionnel que la cité de Palmyre rende témoiznage de la bonne gestion d'un de ses 
magistrats auprès d'un haut fonctionnaire romain. ll semble cependant que tel soit le 
cas ici, dans la mesure où l'on peut interpréter un texte si mutilé. 

Le personnage mentionné, Avidius Cassius, esl bien connu. Après une brillante cam- 
pagne contre les Parthes en 164-165, il fut légat de Syrie de 106 jusqu'en 171 au moins 
(ce qui est justement la date de notre texte) puisque une inscription de Syrie : Lenas et 
Wanmincros, 2212, datée de 171, lui donne encore ce titre. Investi ensuite d'un com- 
mandement plus important, celui de toutes les forces romaines d'Orient, il se révolta 
en 175 contre Marc-Aurèle et se proclama empereur. Il fut assassiné trois mois plus 
tard. Il est assez curieux que son nom ne paraisse pas avoir été marlelé sur notre texte, 
alors qu'il l'a été sur d'autres. 

On retrouve ici la mention de quatre tribus palmyréniennes; il avait déjà été ques- 
tion de ces quatre tribus dans les inscriptions de IT. Ixcuorr, Syria, XIII (1932), p. 2 
ct 201. IL semble que les tribus palmyréniennes, qui, au premier siècle étaient assez 
nombreuses, aient été A la fin du second siècle réduites à quatre, Quelles étaient ces 
quatre tribus? La première inscription d'Incuour parait prouver que l'une était celle des 
В"пё Komarê ; sur les noms des trois autres, on ne peut faire que des hypothèses ; 
cependant il ne serail pas impossible, comme je l'ai déjà indiqué dans faventatre, ІХ, 
p. 27, que ce soient les B*né Maltaból, 1es B*n& Zabdiból et les B*nà Gaddiból. Quant 
au sescabeion vis móleos de l'inscription P. MovrEnps, Syria XII (1931) p. 105-115, il est 
probable, que ce sont les quatre temples des quatre tribus déjà connus par l'inscription 
H. IsGuorr, Syria, XIII (1932), p. 279, et mentionnés de nouveau ici. 

À la ligne 8, &vryeigev est l'aoriste de угу, assez rare dans le sens de « élever un 
monument ». 
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Texte palmyrénien : 


Nr 

ИУ " (an 

DEA at: de Je 

wet ^ SIMS 
ККЗ Jar Алм 
wen STS AY TI | 









^ "X XC vj yi ov nox SS Nm 3005 mi ^ 
HUY oy eee woo nn 

PCIE ITE UPTPT EP TUIS ан "ӘРЕ ЕРӘН; 
аласа нама A ram: lu. Ж 
E erc) eas E HE 
раа: сопол. URSAN SIN.. Pm 4. 
ccc a DOT NTa gTa nb pto mena ben 5. 
EE AG TINI RION "pi xxn mb 6. 
چا دم دا‎ "8 2595 СМУ 1. 
[zak] n? TY гет oa "p мару DT qo em 8. 
QU ou ула лор vni now ox name me eine 9. 
CCCCLXXXIN MIO Us Mm. .. 40. 


Traduction « .... [Yar]huholé ... Lisamé ..,, at d a travaillé de за personne, le 
Sénat et le Peuple lui ont rendu témoignage par décret …. auprès du legat, en 
quatre... el il lui a. fait ... wne statue équestre, statue (P) du temple de. Hél ... de 
bronze ; et aussi aur [rais du Sénat et du Peuple, [les quatre] tribut lui ont fait, cha- 
cune dans la maison de ses dieus, une statue de bronze, parce qu'il leur a été agréable 
[en toute chose]... au mois de Kdnán de l'anie 483 (novembre 171). » 


Quoique aussi mutilé que le texte gree, cette inscription palmyrénienne 
fournit également des renseignements intéressants. 

Les lignes 2 et 3, presque entièrement détruites, ne lournissent que deux 
noms propres : [Yar]hiholé et Lisams. I est impossible de reconstituer le nom 
complet du personnage honoré par ces inscriptions. 

La ligne 4 est très ellacée, et, quoique on distingue beaucoup de lettres, je 
nai pu en tirer rien de clair, 
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Au début de la ligne 5, le verbe 727 « travailler », connu par le syriaque 
et le judéo-paleslinien, n'élail pas encore attesté en palmyrénien. 

On notera l'expression noca « de sa personne », mot à mot « de son 
corps » ; cel emprunt au grec ous était déjà attesté par T'admorea n° 7, où il a 
le sens de « corps mort, cadavre », 

Le mot 237 est certainement un emprunt au grec déyuz « décret ». 

A la ligne 6, on remarquera que le nom du légat n'est pas donné, à la dif- 
lérence du texte grec. 

J'hésite à interpréter le mot suivant y^zz, dont la lecture est à peu près 
assurée; on attendrait quelque chose comme, « dans quatre rapports », « dans 
quatre ambassades » ; un tel sens de la racine 725 n'est pas impossible, mais je 
n'ai pas trouvé d'exemples tout à fait satisfaisants. 

À la ligne 7 l'expression 7272 2270, mot a mot « chevauchant un cheval », 
n'était pas encore allestée en palmyrénien — mais elle se comprend. d'elle- 
méme. 

L'apposition 52 na 25 « statue du temple de Bél » ou « dans le temple 
de Bel » est un peu étonnante; il n'y a cependant pas moyen de lire autre 
chose, 

La formule * xpt 27 signifie sûrement « aux frais de » : on comparera 
l'expression syriaque b(igdrd dileh « à ses frais », Baus, Dictionarium syriaco- 
latinum, p. 215. 

La restitution xmas [yak] ù la fin de la ligne 8 et au début de la ligne 9 est à 
peu prés süre. 

L'expression me #2 signifie « chaque tribu » ; sur la valeur distributive de 
ces répélitions, voir ma Grammaire du palmyrénien épigraphique, p. 121. 

Il est très curieux de trouver mx na sans aucune préposilion qui le pré- 
cède; on se demande s'il n'y a pas eu assimilation: "Mt passant à bét, écrit 
avec un seul 2 suivant la règle de non nolalion des géminées. 

Il semble, à en juger par le suffixe pronominal dans mx, que m= dans le 
sens de « tribu » soit féminin ; on notera que l'arabe À est féminin. 

Sur l'érection de statues dans les sanctuaires particuliers de chacune des 
quatre tribus, on comparera Ixeuour, Syria, xir, p. 288 et 291. Comme Je l'ai 
dit ci-dessus, p. 279, le groupe de ces quatre sanctuaires parall avoir porté le 
nom de тетрадей, 

Syma. — XVIL 36 
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L'inscription palmyrénienne nous donne heureusement la date exacte de 
l'érection de ces statues, qui concorde avec ce que nous savons du légat Avi- 
dius Cassius : voir ci-dessus, p. 279. 

On voit que malgré son état de mutilation cette inscription est intéressante 
et que sa partie palmyrénienne enrichit notablement notre connaissance de 
cette langue. 

JEAN. CANTINEAU., 


(А sutere.) 


CULTES CANANEENS AUX SOURCES DU JOURDAIN 
WAPRES LES TEXTES DE RAS SHAMRA 
РАП 


RENE DUSSAUD 


De tout temps les sources du Jourdain ont été l'objet d'un culte important. 
A basse époque, il se pratiquait à Caesarée de Philippe ou Caesarea Paneas, 
actuellement Baniyas, où le dieu Pan, sous l'aspect d'un dieu jeune et non 
barbu, possédait son temple el ses prétres!!, On a déjà reconnu que, sous le 
nom de Pan, qui lui ful attribué aux temps hellénistiques, se cachait une entité 
sémiliquei? : mais on n'a pu encore déméler laquelle. Les textes de Ras Shamra 
nous paraissent élucider ce point, en méme temps qu'ils projettent un jour 
nouveau sur l'ancien culte de Dan, Vactuel Tell el-Qadi, qui, ù un âge plus 
reculé, parait avoir été le grand centre religieux de la contrée, celui que les 
rédacteurs bibliques ont couvert de leur réprobation. Notre démonstration 
prendra pour base le curieux texte, rapporté par М. Schaclfer en 1931, et que 
М. Virolleaud vient de publier ® avec une précision et une conscience qu'on 
ne saurait trop louer. 

Grâce à l'historien juif Josèphe nous savons que, de son temps, le lac de 
Houlé portait le nom de lac Semachonitis # el que le district environnant 
s'appelait Oulatha %, quí n'est autre que le nom de Houlé, encore administrati- 
vement usité au moven âge. Le fait décisif qu'apporte le nouveau texte de Ras 


(M Les renseignements historiques concer- M Baunissis, Studien zur semil. Religions- 
hant Pandas ont 616 ргопроз раг Еми, Эсно- gesch., TT, p. 155 ; Roscukng, Lexikon, III, 1311. 
nen; Gesch. des jüdischen Volkes, 4" éd., 21 Syria, XVII (1936), p. 150-473. 

P. 204-208, Les inscriptions mentionnent un MI Ce que confirme le Talmud avec la 
prétre et on naos (non um sehon) dans Wan- forme « Semak a: el Abel, op. ett, Ln 491. 
DINGTON, [892-94 ; Badssow of Domaszewsni, Co que dit Neubauer, Géogr, du Talmud, est 
Dir. Provincia Arabia, M, p. 249. Jusqu'à erroné. Vinotikaup, Syria, 1936, p. 157. 
basse époque s'est conservée a coutume d'offrir G1 Josérus, Ant, jud,, XV, 10, 8: & J.. T, 
une victime animale à ln source; el. Ant, 24. 3. 


Géographie de la Palestine, 1, p. 411. 
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Shamra est la localisation du mythe, qu'il relate, auprès du lac Samak ou Se- 
machonitis, dont le nom ancien est ainsi confirmé. Aujourd'hui ce lac, le pre- 


Fie. 1, — Des sources du Jourdain 
un lac Semachonitis, 





mier que traverse le Jourdain, est appelé lac 
de Houle — du nom du district — ou Bahret 
el-Kheiti!!, L'ah 5mk « marécage de Samak », 
que mentionne le texte, s'identifie exacte- 
ment à lard el-Houlé moderne (fig, { ). 

Une première conséquence assez inatten- 
due est d'apporter une nette confirmation 
au Livre des Juges. En effet, si cette région 
du haut Jourdain joue un rôle notable dans 
les anciens mythes phéniciens, c'est que les 
"idoniens, installés sur la côte voisine, y 
élendaient leur domination. Or, c'est préci- 
sement ce qu'affirme ГА. Т, а propos de la 
ville de Laish, qui prit le nom de Dan lorsque, 
au temps des Juges, la tribu israélite de ce 
nom s'y installa après avoir exploré cette 
région privilégiée entre toutes. 

C'est la. premiere fois qu'un document 
extérieur vérifie une donnée du Livre des J uges. 
Mais cela entraîne une conclusion plus im- 
portante encore, Dans le récil circonstancié 
de la migration des Danites, il n'est pas fail 
la moindre allusion aux Philistins, D'ailleurs, 


Juges, L, 34 confirme expressément que le déplacement des Danites ne fut pas 
imposé par les Philistins, mais par les Amorrhéens M. Les Philistins n'étaient 


i) Ang, op. cit., L p. 491-494. Voir Gaine- 
ғпот-Юкмомвухкз, La Syrie à l'époque des 
Mamelouks, p. 20-21, & propos des noms di- 
vers donnés au lac de Houlé d'aprés les loca- 
lites ou terriluires environnants : Baniyas, èl- 
Qar'oun, el-Kheit, Qailesh, el-Houlé, Kafarla, 
Quant à ce dernier, il y faut reconnaitre une 
mauvaise graphie de Kafar-Kilé, au Nord de 


Abil (l'ancienne Abel bet-Ma'aka): ef. notre 
Topographie historique Че іа Syrie antique el 
médiévale, p. 3 et 398 et earte L 

|" Juges, xvin, 27 eb suiv. Lo nom de la 
ville est déformé en. Leshem dans Josud, xix, 
41. 

(2) C'est aussi l'opinion di M, Gausrana, 
Joshua, Judges, p. 247. Par contre M. Acmntaur, 
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done pas encore installés sur la côte méridionale de la Syrie et, par suite, il est 
impossible de placer l'Exode, comme оп а encore coutume de le faire, à une 
date aussi basse que 1325. 

La difficulté que rencontre, en Syrie et en Palestine, l'élevage du gros 
bétail tient à la rareté des prairies. A ce sujet le pays de Basan constitue une 
heureuse exception; mais plus encore la région du haut Jourdain, notamment 
les abords du lac de Houlé dont le docteur Lortet donne la description la plus 
circonstanciée. Descendant de Hounin, il rencontre d’abord d'innombrables 
champs de blé et les campements des Arabes du Ghor, dits Ghawarineh, avec 
leurs chameaux, leurs buffles et leurs moutons, tous de belle race. La plaine 
fertile formée d'une lerre noire rougeátre, esl rendue humide parles nombreuses 
sources qui jaillissent de lous côtés à la surface du sol. Près du lac, la végéta- 
Don devient merveilleuse, L'eau s'écoule, parfaitement claire, mais on 
l'approche difficilement, car il faut cheminer sur des prairies mouvantes, sou- 
tenues par les rhizomes des papyrus qui recouvrent une vase assez molle. 
Avec ses liges qui dépassent trois mètres de haut, le papyrus forme de véri- 
tables taillis. Le lac est très poissonneux et les pâturages luxuriants, qui l'en- 
lourent, conviennent particulièrement au chameau et au buffle!!, Nos planches 
LIV et LV donnent plusieurs vues de la région et de l’activité suscitée par la 
récolle du papyrus. Sur la pl. LIV, 4 la ligne noire qui borde l'eau marque la 
futaie de papyrus. 

Il faut observer que l'état actuel du pays est en régression sur l'antiquité. 
Nul doute qu'avec leur habileté à aménager les eaux, les anciens n'aient de 
bonne heure ulilisé une terre si propice à l'élevage. Encore au moyen âge les 
géographes arabes décrivent le district de Houlé comme très habité et particu- 
litrement fertile, arrosé de nombreux cours d'eau et produisant du coton et du 
riz, On ne s'étonnera done pas qu'une telle abondance de sources ait fait 


Bull. Amer. Schools of Or. Res., 1936, p. 26-34, lac de Houlé a été menée en canoé par Mac- 


place la. migration danite aprés In. bataille de 
Ta'annak (en 1125 d'aprés lui) décrite par le 
Canlique de Déborah, parce qu'il suppose que 
colle migration aurail élé ln. conséquence Че 
l'expansion des Philistins vers le nord. 

11) Lonter, La Syrie d'aujourd'hui, p. 540- 
HH. Au vin* siècle, Wittinatn, 17, signale 
les buffles de la région. L'exploration dn 


GREGOR, The « Hob Roy » on the Jordan (nom- 
breuses éditions). Consulter aussi le relevé 
cartographique de 1878 par onnen el Krr- 
cuenten dans Palestine Exploration Fund Map, 
feuille 4, Той dérive la carte de С. Зсно- 
MACHER, Narle des Dscholan, 1845. 

(|) Mogaopas: et Yagour, dans Guy LE 
Stnance, Palestine under the Moslems p. 34 et 68. 
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considérer celte région comme le domaine propre d'Aliyan Ba'al, le maitre 
des eaux- souterraines. 

Dans le Nord de ce territoire passe la route de Tyr à Damas, dont M. Cagnat 
vient précisément de publier un milliaire (Ч, Mais les dieux ne s'inquiélaient 
pas de prendre celle voie terrestre; ils gagnaient les prairies du haul Jourdain 
en survolant le Liban. 

Abordons maintenant notre texte. Comme il signale que la contrée était 
remplie de taureaux sauvages, Il est à présumer que Ba'al ne s'y rend pas sans 
ètre armé, d'autant qu'il est amené à frapper ses adversaires, qui ne peuvent 
être que ces animaux puisqu'on në eile personne d'aulre. C'est pourquoi, méme 
si le mot gst désigne, ailleurs, une coupe, nous croyons qu'il faut ici y recon- 
naitre une arme, précisement le terme hébreu géshét « are ». Dès lors, nous 
comprenons : 


(6) II (Ba'al) prend son arc (*: dans sa main 

(T, et ses fléches (3) dans sa droite: 

(8) ensuite (*) il se dirige 

(9) vers (^; la prairie de Samak remplie de taureaux sauvages (1. 


Si l'on admet celle interprétation, nous nous trouvons en présence d'une 
nouvelle chasse de Ba'al *!, Et l'on peut se demander si le. B. P. Lagrange 
n'avait pas raison de traduire par « chasseur » l'épithète d'Agrorès que Philon 


UI Syria, 1936, p. 99-100, Trés ingénieuse 
ment, M. Ganstáino, Joshua, Jades, p. 247, voit 
une allusion 4 la position de Dan, au croise- 
ment de roules importantes dans Genèse, XLIX, 
17: « Dan sera uu serpent sur le chemin w, 

(9) Lire qith au lieu de githn, 

(2 Par comparaison avec le mol » are a, on 
peul admeltre que q5 1, dont le sens n'est pas 
défini par la racine, a le sens de « fléches. Le 
pluriel est d'autant plus en situation que sou- 
veut, lout en tirant, on tenait plusieurs fléches 
dans la droite ; cf. lés reliefs assyriens, Guess- 
Mann, Bilder, n** 119, 130, 140. 

IH Le terme 'edk détermine loujours un rap- 
port avec la proposition précédenle. Les lignes 
G el ï forment done groupe avec les lignes 8 
et Del non aves les lignes précédentes, 


"tk = bibr, tik, milieu, comme l'a indi- 
qué M, Virollennd : mot à mol : « il se rend 
uu milieu de Ia. prairie, ele. я 

i," IV AB, II, 6-9 : 


gqith«e п "аЛ bydh 

IT) wg ih bm ymnh 

(8) ‘edit lyin pam 

(V) be ‘ah imk mial rumm., 


M Voir le morceau BH que М. Virolleaud a 
publié sous le titre : Les chasses de Ba'al, dons 
Syria, XVI, p. 247 et suiv, el que nous avons 
commentó dans RAR, 1936, p. ! et suiv. sous 
le titre ; Le vrai nom de Ba'al. 

I" Lagmawor, Éludes relig. &émil,, 2° éi. 
p. 412: et auiv. % 
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de Byblos attribue au dieu figuré par un æounon accompagné de bœufs où nous 
avons proposé de reconnaitre l'idole de Jupiter héliopolitain !?. Ce dernier 
n'est autre que Hadad-Ba'al au point que l'idole était désignée sous le nom de 
Balanion Y. 

La vierge "Anal suit Ba'al à tire-d'aile : 


(10) La Vierge 'Anat éléve l'aile, 
(11) elle éleve l'aile ct, en volant, gagne |?) 
(12) la prairie de Samak remplie de Laureaux sauvages DV 


L'idée que les dieux se déplacent, s'ils le désirent, en volant, est fort répan- 
due et cela explique qu'ils aient fréquemment un oiseau comme attribut. 
Sanchoniathon ne donne pas seulement des ailes au dieu El, mais aussi à tous les 
autres dieux « pour indiquer qu'ils volaient avec Kronos » !@ Toutefois dans 
la gent divine, ce sont surtout les messagers divins qui ont besoin de ces organes 
de translation. Les déesses s'en parent avec prédileclion, que ce soil Isis, 
Nephtis ou Ishtar. Ugarit a fourni, tout comme Carthage, des images de 
déesses ailées. Sur une stèle calcaire, trouvée à Ras Shamra à peu de distance 
ilu temple de Ba'al, la déesse, qui peut être ‘Anat, tient la lance d'une main, 
la croix ansée de l'autre et porte « en guise de robe une aile d'oiseau stylisée el 
plaquée sur son corps svelle  ». Nous verrons plus loin que Ba al tire de Pare 
en volant, conception qui a été réalisée dans les représentations du dieu Assour. 

Ba'al et *Anat arrivent done dans le verdoyant pays de Samak. Le frére 
d''Anat, Aliyan Ba'al accuville la déesse en ces termes : 


(13) Alors Aliyan Ba'al lève Les yeux, 
(14) il lève les yeux 
el il dit (15) et il dit: | | 
и (6) Vierge 'Anat (18) (tu es) gracieuse (") parmi les prairies (*). » 


Ш Notes dé mythologie syrienne, p. 138 et (44) (и клр шг б'р 
suiv. (43) tk 'ah ámk ml'at r'umm. 


1 Voir Paui.y-Wissowa, HRealencyel., 5 Y. 
Heliopolitanus. 

IN Le verbe £r est l'hébr. tour avec le sens 
de o chercher, rechercher on endroits comme 
Deutér., г, 33. 

| ТУ АВ. 1, 10-12 : 

(10) tu Kknp RUL' n|l] 


|М Parcox De Bretos, frag. II, 36. 
(5) Senarrres, Syria, 1931, p. 12; cf. ibid., 
pl. VIII, 4. 
UM. Virolleaud compare l'épithéte appli- 
quée à "Anal dans IVY AB, IM, 14: N ml "ahi. 
із) У АВ. II, 13-10 : 
(13) wyFü "nA Aliya B'i 
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La strophe suivante offre quelque incertitude. M. Virolleaud comprend que 
Ba'al rend hommage à 'Anat et méme s'humilie à ses pieds ; mais cela est dif- 
ficilement acceptable. Nous nous demandons si le dieu, armé de son arc, ne 
prend pas la position du tireur à genou et s'il ne s'incline pas simplement pour 
lirer. 

Ba'al (17) court vers elle ("Anat) 
et s'arrête (18) à ses pieds. 
Il met un genou en terre et s'incline. 
(19) Puis il élève la voix et crie : 
(20) « (6) Dame (*) des prairies et des... 
(21) (ma) corne (i. e : ma force) (est) ta sécurité (*), (6) Vierge "Anat, 
(22) (ma) corne (est) la sécurité ! » (?) 


La corne est le symbole de la force et Ba'al élait représenté, notamment 
sur la grande stèle de Ras Shamra, portant une liure à cornes. Quel danger 
peut menacer ‘Anat ? On ne voit que les taureaux sauvages qui puissent ГаҢа- 
quer. Il faut expliquer dans celle direction la suite du récit, Pour cela il suffit 
de supposer que l'énigmalique mih est une racine apparentée à l'hébreu 
mashak, terme technique pour « tirer de Pare » M), Quant à Am, qui suit le verbe, 
nous y reconnaissons le suffixe 3° pers. masc. plur, visant les r'umm, les 
laureaux sauvages, 

Ba'al tire (de l'arc) 
(23) Ba'al tire les (taureaux sauvages), en volant : 


(24) « Nous transpercerons (*) à terre mes ennemis 
(25) et à terre les ennemis de ton frére (*), n 


(44) uryi'u 'nh (18) шуҒа gh шур 
uy" n (15) wry'n (20) hit "ah! wa ‘ar [=] 
B'tl! ^nl (16) n^mt bn "ahl. (24) qrn db'atk Bili ("|ant 
M! Le terme hol est ainsi traduit par (22) qrn dh'atk, 
H. Bauer, OLZ, 1934, 245. A propos de ce vo- 19 Тваїк, txvi, 19 : I Rois, xxii, 34, 
cable dans une tabella devotionis de Carthage, ^! En arabe fa'an a lé. séns de « transper- 


voir AMHR, 1935, 1, p. 1%. 


cer avec une lance s; ici, il s'agit d'une 
| Le terme db'at est l'hébrea dobg', Deutér., 


flèche. Le sens est : «á nous lranspercerons 


xxxii, 25, qu'on explique par l'arabe daba’, mes ennemis el ila ronleronl à terre n, 
repos. ^ IV AB, II, 229.25 : 
(^ IV AB, II, 47-22: Bl ymih 
B'l (11) Ipnnh ydd (23) E] ymih hm b'p 
шут (18) [p*nh (34, nl*n b'arg 'eby 


уйг" wygl (Абіш b'pr qm 'ahk 
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Ce frère est Alivan Ba'al. Nous saisirons bientót pourquoi il était devenu 
l'ennemi des taureaux sauvages et cela nous expliquera en mème temps lin- 
tervention de Ba'al el de ‘Anat, 

(26) Alors la Vierge ‘Anat lève les yeux, 
(27) elle léve les yeux, 
et elle s'écrie (28), elle s'écrie : 
« (Voici) la génisse qui avance (el) ха! 
(29) elle avance (et) va 
el elle avance avec les douleurs (de l'enfantement) 
(30) [dans] (Ies contrées) (!) agréables et belles (*). » 


La lacune qui interrompt le récit ne permet pas de suivre le développement 
de l'action. Toutefois, il semble qu'un rappel des événements se trouve à la 
colonne LI qui témoigne que nous sommes toujours dans la contrée privilé- 
mide de Samak. 


(18) Elle va et avance [avec les douleurs de l'enfantament H 
(19) dans (les contrées) agréables et belles, 

(20) La génisse, la génisse.... | 

(M) elle met bas un taureau (ebr) [pour Ba’al-Hadd | 

(22) et un bœuf sauvage (r'um) [pour le Chevaucheur des nuées] P). 


l n'y a évidemment qu'un veau mis au monde, On a généralement admis 
que le Chevaucheur des nuées étail Aliyan j € est possible, mais ici, ce parall 
être Ba’al-Hadad lui-mème. 

La restitution du passage par M. Virolleaud est certaine, car elle s'appuie sur 
la fin du morceau où les événements s'étant accomplis, "Anat annonce la bonne 
nouvelle : 


(33) Anat) s'adresse à Ba'al : 
(34) « Annonce, (ò) Ba'al, la bonne nouvelle de El, 


(8 М. Virolleaud a reconnu qu'il s'agissait ‘arl iwir Biet 
de pays qualifiés d'agréables et beaux. I est (20) |(]r bikt 
assez curieux de remarquer qu'aux abords du wir bhli? 
lac de Honlé est un village dénommé Na'imëé. (30) |b n| mm hysmam 
Ce n'est, sans doute, qu'une rencontre for- i [IV AB, II, 18-22 : 
tuite : mais elle caraclérise In région. (48) Hkc vtr [bht (?)] 
i$) IV AB, П, 20-38 : (19) h mmm bya [mm | 
(36) wis'u "ah BHI ‘п! (20) arh arh ... 
(87) шГш “аһ (4 "ebr Ud [E BE Hd] 
iln (38) wn (23) w um Г [АА “грі 


Synu. — XVIL 37 
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(35) annonce-(la), (6) fils de Dagon ! 

(36, (& savoir que) Ba'al |-Ha]dd (possede) un taureau 
(47) elle Chevaucheur des nuées un boeuf sauvage, 
(38) (Qu')ll se réjouisse Aliyan Ba'al |")! 


Pourquoi Aliyan Baal devait-il se réjouir, plus encore que Ba'al, de la 
bonne nouvelle qui lui est transmise? Il nous semble en trouver l'explication 
dans l'épisode où l'on rapporte qu'Aliyan Ba'al a commerce avec une génisse, 
précisément dans une contrée riche en pâturages, au bord de l'eau. On conçoit, 
dés lors, que la Vierge ' Anal se préoccupe de la progéniture de son frère, en 
allant chercher la génisse au milieu des laureaux sauvages, et que Ba'al inter- 
vienne pour protéger "Апай. Enfin, on comprend que la mise bas ayant réussi, 
Aliyan Ba'al se réjouisse de cette bonne nouvelle. Le passage, que nous visons, 
est I* AB, V, 17-20; 


Alivan Ba'al entend (i. e. : obéit}. 

(181 H aime la génisse dans le páturage, 
la vache (19) dans le champau bord de l'eau (*), 
couchant (20) avec elle (*), etc... 


Le nouveau poème fixe avec précision l'habitat. préféré d'Aliyan Ba'al. 
C'est là qu''Anat ira à sa recherche, lorsque Mot régnera au lemps de la s&- 
cheresse el qu'Alivan, le dieu iles sources, aura disparu à l'intérieur de la 
terre. 


J'erre vers ma Grâce (20) (dans) la terre de pacage, 
(vers la) Beauté au champ du bord de l'eau (*). 


On insiste sur les soins particuliers dont la génisse entoure son veau, ce 


"! TY AB, Ш, 33-38: prendre mmt — hélir, mayemoah ; cf. el-Amarna: 


(33) gl (BL ttnn mina; тета. 

(34) birt ‘BL blir] Bl M PAB, V, 17-30 : 

(35) w ber hik Dan Zem "Al iyn B'i 

(38) w'br 1 B'L[H (?)|d (181 уал "gll b dbr 

(31) wr'um I Rkh ‘прі prt (49) b id ähl mmt 
(38) убий "АРЙу]п [В] ski (201 "mnh ab" Leb" im 


wW LAB, TI, (95.20 ; 
i Nous reclifions lci notre explication du mil In^ my "arg (30) dhr 


complexe ihl mm! donné dans НИН, 1935, yami id гат 


p. 44 nole 1. Puisque la scóne se passe sur La Grice et In Beauté désignent ici Aliyan 
les borda du lae Semachouitis, il faut com- Dn al. 
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qui s'explique puisque cet animal doit prendre place auprès des dieux ; mal- 
heureusement le passage est lacuneux. On est tenté de reslituer aux lignes 23 


el 24 de IV. AB, III : 


(33) у [arh 'ebrh] 
(24) thbq [arh г’итй | 


[La génisse] caresse [son veau]; 


[La génisse] caresse [son taureau sauvage). 


Cela remémore les nombreuses plaqueltes d'ivoire d'Arslan Tash qni 
représentent une vache allailant son veau en lui léchant le derrière (fig. 2 
el 3)". Aprés une compa- 
raison attentive, les inven- 
leurs onl conclu que ces 
ivoires, ainsi que tout le 
groupe phénico-chypriote, 
qui reproduil Ie méme motif, 
se rallachaient à l'arl égéen 
plutót qu'à l'urt égyptien. Ils 
ont aussi souligné que Чап» 


la tradition égéenne « le 





motif parail avoir un carat- 


tère religieux qui lui fait dé- 


Fic. 2. — Ivoire d'Arstan Tash. 


faut en Egypte ® ». Cela 

nous permet de rapprocher la légende de la tablette IV AB du groupe d'ivoires 
a la vache allaitant son veau el de conclure qu'en reproduisant ce motif = 
quelles que soient la diffusion du motif et la. variété de son utilisation — les 
arlisles phéniciens connaissaient la légende rapportée par IV AB el y faisaient 


allusion. Le motif du papyrus qu'on discerne neltement sur notre figure 3 


M) Taunegau-Dancix, Bannors, Dossix ot Du 
Nann, Ardlan-Tush, р. 119-196, pl. XXXVII- 
ALI. Comme nous l'avons indiqué, Syria, 


Hazael. T s'ensuit que ces pièces peuvent 
provenir d'autres aleliers que Damas, wrai- 
semblablement Fun alelier phénicien. On 


АШ (1933, р, 359, lea caractères phenleiens 
graves an revers ile plusieurs ıleces plaquelles 
sont plus anciens que Vinscriplion mention- 
nant Harel, On a done di remployer des 
plaquettes plus anciennes quand on voulut 
fabriquer le meuble commandé par le roi 


remarquera que la plaquette d'ivoire, figurant 
un prince de face, est d'une autre facture. 
Peut-ètre a-t-elle été sculptés â Damas même, 
el représente-t-elle Harael, 

I" Ibid. p. 135. Voir anssi A, Evans, The 
Palace of Minos al Knossos, ІҮ, p. 5352 et suiv, 
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s'inspire des représentations égyptiennes ; mais il est en situation dans le ard 
el-Houlé oú ce végétal pousse en masses profondes. 

D'autre part, il est évident que tout ce. récit, c'est-à-dire Vaccouplement 
d'Alivan Ba'al avec la génisse, l'intérèt porté à la génisse et à son veau, l'ad- 
| mission de ce dernier 
dans la familiarilé des 
dieux, se rapporle à 
l'animal-allribul, au 
veau qui accompagne 
les représentations 
d'Hadad jusqu'à basse 
époque. 

Le mythe est trans- 
parent : le jeune tau- 
reau, altribul de Ba 'al, 





et de belle race, nourri 
Eun 9. => Ivolre d'Arstan Tash. dans les grasses prai- 
ries de la contrée du 
lac de Samak, apparaissait comme le rejeton du dieu des sources, Alivan, tils 
de Ba'al. Ce dermer, dieu des orages el des pluies bienfaisantés, procrée le 
dieu des sources qui, lui-mème, engendre le bétail qui se repail dans les prai- 
ries of se plait la déesse ‘Anal, On peut mème se demander si la génisse qui 
met bas le veau divin n'est pas un dédoublement d'Anat ou une de ses formes 
primitives. Dans ce cas, il faudrait expliquer la eoiffure en téte de vache de la 
déesse non pas seulement par son identification avec Hathor, mais surtout 
d'après la conception ancienne de Ia déesse !!', La double qualification de tau- 
reau el de nourrisson d" Anta (Anal) revendiquée par Ramsès II !? serait done 
conforme à la mythologie phénicienne. 
L'intérôt de ces considérations est ile nous révéler le m vihe développé qui 


se cachait derrière le colle de Vidole animale, Celle-ci est en. connexion avec 


!! PuiLos pk Bsntos, frag. 11,24. Voir la tres I" PF. Master, Kémi, IV, p. 104 et suiv. Pour 
ancienne représenlalion de la deesse sur le | liistoire de l'épithéte » taureau comme Seth в 
evlindre de Byhlos découvert par P. MONTET, appliquée an pharaon ; cl. Connoven, Hevue 


Byllos et l'Egypte, p. 03 et suiv, Biblique, 11936, p. 151-153. 
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le culte des sources et l'on notera qu'il s'agit d'animaux sauvages, ce que 
définit le lerme нм, d'où Ton peul conclure à la haute antiquité du 
mythe. 

Du veau divin né et vénéré dans le haut Jourdain, il faut rapprocher le 
“egel ou jeune taureau qu'on nous dil avoir été l'objet d'un culte chez les Israë- 
lites, Sil est question du veau d'or dans le désert, ce ne peut-être que la 
projection dans le temps d'un culte palestinien '! dont il est fail mention sous 
Jéroboam, qui établit deux veaux d'or, l'un à Béthel et l'autre à Dan, aux 
sources du Jourdain. La rencontre est trop singulière pour tlre l'effet du 
hasard. Jéroboam ne fit, certainement, que consacrer un culte local plus 
ancien, précisément celui dont nous trouvons l'écho dans la légende de la 
lablette IV AT. 

De plus, comme Valke l'a reconnu depuis longtemps, il est trés probable 
que l'idole fabriquée à l'usage de Mika, etinstallée à Dan, représentait un jeune 
taureau ©. On nous dit que ce culte fut en honneur e jusqu'à la déportation 
du pays +, ce qu'on peut entendre de la chute de Samarie en 724 av. J.-C. (4. 
D'ailleurs, en s'installant aux sources du Jourdain, les Danites rentrérent dans 
la dépendance économique de Tyr et de Sidon, ce que leur reproche déjà le 
cantique de Déborah : 


el Dan séjourue sur les vaisseaux de l'étranger (°). 


Ainsi les textes phéniciens dé Ras Shamra projettent une lumière mattendue 
sur les origines dua «a péché de Samarie » qu'au temps de Jéroboam les Israé- 


И} Егоде, хххи, $: В о... + vole Baubissts, 
dans Henzos-Hauck, Kealencrel., в, y, Kalb., 
qui mdmet ip. 714) que le récit do s уезі 
d'or » dans le désert est inspiré par une inten- 
lion de polémique contre le culle prdné par 
Jéroboam. Voir nos Origines canandennes du 
sacrifice isradlite, p. 243 et suiv. 

81 Rois, xu, 20-39, 

ІЗ) Origines canan&ennes, p. 243-214. On no- 
lera que Juges, xvii, 1-4 ot T-13 5e. rólóre A 
un texte qui envisageail la confection. d'une 
idole, tandis que Juges xvin 36 parle d'un 
éphod et de teraphim. Le récitde Juges, xvii, 
bloque les deux sources et cela apparait par la 


malulresse du rédacteur qui, aux versels (7 
èl 18, à iuséré entre ha-pesel eb. ha-masaeka 
deux termes qui doivent être joints pour désl- 
güer Vidole en métal) la mention de l'énhod 
el des termphim. Les deux sources se ilis- 
linguent aussi par Le fit que dans lune Mika 
prend son fils pour prére et dans l'autre un 
lévite ; cf. Origines ennundennes, p. 180, 

&I L. Dzssovkus, His; du peuple hébreu, 1, 
p. 124, adopte la. date ide. 130 correspondant à 
la eonquelte de Ia Galilée et de Galaad par Té- 
glatphalasar HT. 

Gi Juges, v. 1i en supprimant lammah avec 
cerlalus manuscrits, comme le propose Kiltel. 
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lites vénéraient au cri de « Vive ton Dieu! ò Dan i ». Dès lors, on suil 
le culte du jeune taureau divin, pratiqué aux sources de Jourdain, depuis les 
textes de Ras Shamra remontant au xrv° siècle av. J,-C., jusqu'à la chute de 
Samarie, en passant par l'installation des Danites au cours des derniers siècles 
du 1 millénaire. el Vintervention de Jéroboam | (931-910 av. J.-C.). Cette 
explication écarte toute origine égyptienne pour le culte israélite du « veau 
d'or ». Tiele a vu juste lorsqu'il a expliqué la représentation tauromorphe de 
Yahvé, qualifié de « taureau (ebir) de Jacob », par le contact des Israélites 
avec les tribus vénérant Hadad ; mais il faut reporter ce contact à une dale 
trés ancienne 9. Cependant, le taureau symbolisant par-dessus loul la plus 
grande force connue par ces populations. certains clans cananéens, tout au 
moins à une époque très ancienne, ont aussi rapproché El du taureau et cela 
est trés nel encore dans les lextes de Ras Shamra, Yahvé a done pu, de ce 
coté aussi, trouver sa vole Vers une représentalion lauromorphe. A notre avis, 
| est vraisemblable que les deux taureaux de Jéroboam ne visaient pas la 
mème assimilation pour Yahvé : à Béthel l'idole lauromorphe dérivait d'une 
représentation de El, puisque tel était le grand dieu local, tandis qu'à Dan elle 
se ratlachait au cycle de Ba’al, Celle répartition géographique, qui résulte de 
lout un ensemble de renseignements, confirme les conclusions auxquelles nous 
avions abouti, å savoir que le plus ancien dieu à nous connu du groupe cana- 
néen était le dieu El et que les Cananéens n'adoptèrent Hadad, auquel ils 
donnèrent l'épithète de Ba'al, qu'au moment de leur extension vers le Nord 
quand ils atleignirent le haut Jourdain et le Liban. 

Dans les très anciennes légendes phéniciennes, le Nord est le Liban Y), Le 
souvenir s'en conserve jusque dans Ezéchiel, qui met en paralléle « princes du 
Nord » et « Sidoniens » '"). Dans les textes de Ras Shamra, pour parler à Ba'al, 
dieu que les insériphons lardives qualifient d'akroreités et de libanéotès, la 
déesse ‘Anal, qui se trouve dans la région du lac de Houlé (Samak). monte 
hspn « vers le Nord », c'està-dire sur le Liban, On comprend dés lors l'expres- 
sion : iw RI uh mrym 1? Spn « el Boal gagna la (plus grande) hauteur du 


| Awos, viri, 14. (t) Ester, acta, 30. 

5 Cela écarte l'ohjeelion de Baubisais, Le, 
р. ТОТ; 38 et suiv. 

M} Voir Syria, AVI, p. 404 el suïv. 


21 La forme mrym doit s'expliquer comme 
en sabéen, oü la racine est. rym etoü mrym 
désigne « In plus haute partie », 


CULTES CANANEENS AUX SOURCES DU JOURDAIN 295 


Nord », autrement dil le Liban, I faut comprendre également le Liban dans 
le passage suivant, Il AB, IV-V, 82: 

La Vierge ‘Anal se réjouit, 

lle dirige (ses) pas et elle gagne la terre. 

Voici! elle se dirige 

vers Bacal (sur) les hauteurs da Nord (2). 

Les rapports élroils qui apparaissent ainsi, dés une haute époque, entre les 
cultes phéniciens de la còte phénicienne et les culles pratiqués aux sources du 
Jourdain expliquent, à basse époque, le culte de Pan. Avec une remarquable 
perspicacité, M. Charles Picard a bien vu que les Phéniciens, notamment les 
Béryliens, tenaient le dieu Pan en particulière vénération et que le groupe en 
marbre « Aphrodite, Eros et Pan » offert par Vévergéte de la corporation des 
armateurs béryliens de Délos, aux dieux de lu mère-patrie, avail une valeur 
sacrée qui répondait à un hiéros logos phémicien "71. Ce dernier nous est fourni 
sous sa forme ancienne par la tablette IV AB que nous venons d'examiner. 
À l'époque séleucide Aliyan s'est mué en Pan, lui aussi dieu des sources: en 
méme temps, sa légende s'esl amenuisée et n'a plus retenu que le souvenir 
de vagues rapporls avec la déesse. Ainsi nous pouvons suivre depuis l'époque 
historique la. plus reculée, ou le culte revêt une forme neltement naluriste, 
jusqu'à la chute du paganisme, l'évolution du mythe d’Alıvan, dieu des 
sources. 

D'une manière plus générale, qu'ils se localisenl dans le Sud ou dans le 
Nord de la Palestine, les textes mythiques de Ras Shamra font apparaitre des 
contacts étroits avec les anciens récits de l'Ancien Testament, d'où il résulle 
que nombre de ces derniers remontent à une époque beaucoup plus reculée 
qu'on n'avait fini par le supposer. 

René Dussavp. 


1 IL AB, IV=Y, 410. lures héryliennes de Délos, dans Berylus, ll, 
I" IL AB, IV-V, 82 ets. (19351, р. 11-24. M. Picard n deviné que la 
déesse subissnil une descente en terre el une 
anodos, Les textes de Has Shamra nous la 
montrent, en effet, descendant aux enfers ët 
un cylindre de Has Shamra 1a figure, munle 
de la coiffure hnthorique et sortant de terre à 
(5) би. Рисанп, Obserealions sur les sculp- ті-согрв. 


(82) amh Bilt ‘vl 

fds (83) pnm wir ‘arg 
(84) ‘edhe Din pm 
(85) 'm АЧ тегул Spa. 
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G. Coxtexao et À. Gamsmiax, — Fouille, 
du Tépé-Giyan prés de Néhavend (1931 
el 1932) (Musée du Louvre, Départe- 
ment des Antiquités Orientales. Série 
archéologique, tome Ill). Un vol. gr. 
in-á* de vr el 444 pages avec 34 pl. en 
phototypie el 83 pl. au trait. Paris, 
Paul Geuthner, 1035. 


Nos lecteurs ont été mis au courant, 
par les auteurs eux-mémes, des impor- 
lants résultats obtenus dans les fouilles 
de Tépé-Giyan (3. Le volume que nous 
annoncons fournit le rapport définitif 
sur ces recherches avec la documentation 
complète ét une illustration qui est un 
modéle du genre. I y est joint un rapport 
de M. Ghirshman sur ses sondages au 
Tépé-Djamshidi et au Tépé-Bad-Hora, 
ainsi qu une étude de M.-H, V. Vallois 
sur les lôtes osseuses rapportées de cos 
sites. Enfin, les denx archéologues ont 
profité de l'occasion pour publier la céra- 
mique du Luristan et celle de Tépé- 
Hissar (Damgan) que posside le Louvre. 

En attaquant le Tépe-Giyan, en partie 
exploité déjà par les indigènes et dont 
M. Herzfeld avait signalé l'intérêt aprés 
une visite prolongée et une fructueuse 
récolte d'objets, MM. Gontenau et Ghir- 
shman s'étaient surlout proposé d'appor- 


|І) Syria, XIV (1933), p. 1-11. 





| 


ter des éclaircissements à l'irritante ques- 
tion. de la. chronologie céramique des 
hautes époques sur le plateau iranien et 
aux environs. Le bul a été atteint et le 
lecteur à été mis à méme d'en juger par 
un exposé méthodique accompagné d'une 
illustration probante. Aux reproductions 
phototypiques des vases et objets divers, 
est jointe une série de planches au trait 


qui rangent les objets découverts tombe 


par tombe. Les tombes s'échelonnant sur 
quatorze mètres de hauteur, on conçoit 
l'intérêt de ces indications précises. Au- 
dessous de ces qualorze mètres, el éncore 
sur cinq metres de haut, on traverse une 
couche de tessons qui n'est pas la moins 
intéressante, 

La prospection de ces dix-neuf mètres 
dé débris a permis de discerner cing 
tlages ou couches dont nous groupons les 
caractéristiques dans le tableau ci-joint 
avec un essai de synchronisme. 

L'installation sédentaire de 'Tépé Giyan 
remonte vraisemblablement à. l'énéoli- 
hique, La première céramique semble 
plus voisine de Ninive 2 que de Ninive 
| (7). Elle apparaît comme une céramique 


I} La céramique peinte de T, G. entre 18 et 
19 mètres est d'un dessin plus riche que celle 
de Ninive 4 ; le chevron y affecte des formes 
variées, l'oisean styliséó (pl. 44, 16)'et mêmo 
lea files d'oiseaux (pl. 40, 10 et pl. 42), aussi 
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CÉRAMIQUE 


гат: | AUTRES ORJET* | SY XCHRONISMES 
CARACTÉRISTIQUE 


COUCHES 


Céramique commune rasée ;| Quelques armos 
au-dessous : vases gris-nol en ler. 
lustré ou rouge fonce IaclPolgnard e bronzo 
tré cet vases caliciformes| à manche évidé. 
"uns décor. Pate de vorre. 


Tombes 
du Luristan. 


En haul : vases caliciformes 
souvent décorés du pein. 
lure géomelriquae, cratéres 
peints, décor en mélopes : 
pélils soleils ef oiseaux à 
queno en óvenlail (сос). | 


1400-1500 Fite de verre. 


Céramique rouge, souvent à 
engobe ronge-vif. Déco 
géométrique avec Irianglas 
curvilignos. Vases tripodes, 
beca en forme de téte d'an 
mal. 


Épingles à tète) 
conique percécs 
mu Liers supe 


Ninive 5. 
rieur, Pile de 
erre. 


[arro à panse sphérique el y | Е 
petite crocho á-anse. Dé- E Y^ 
cor 2 solella, poules d'eau, douille T 

a Olseauz-pelgnes n. i 


Suse Tl. 


Páte demi-fne, jaune-ver--Métal dans les[Suse E; Persépolis 

dikira, rises d’olsenus aly-| deux tier» supé El-Obeid. 

^ lisés. rieurs (hache Sialk | bec 

| і , ' ` 
коио (т) ¡Bouque plate + 14 ml. Ninive 2. | 
Ubsidienne el si-| Nas Shima IY. | 
lea. (Sialk Ta, Ninive I. 


lins e&t pantheres. 
Géométrique complexe 
avec le carré de Malte, 


déjà évoluée, au décor géométrique com- 
plexe (carré de Malte), Dès l'énéolithique 
(obsidienne el silex) apparaissent les bou- 
quetins et panthéres comme à Sialk 1; 
c'est alors au sv millénaire une floraison 
céramique qui règne sur lout le plateau 
iranien, mais qui alleint le plus d'éclat, 
comme nous l'avons expliqué (*), dans les 
grands centres en bordure du plateau, à 


le carré de Malle (pl. 41, 5). Le bouquelin est 

fréquent au-dessus de 47 mótres (pl. 44, Le 

décor trés particulier de T. 6G., pl. 4$, 13 

venire 16 et 17 mélres répond à l'époque de 

Tell Khalaf (Arpachiyah, pl. XX) ou Ninive 2. 
Ii Syria, 1935, p. 375-376. 


SYRIA, — XVII. 





Suse avec le style l, et même avoc des 
tons polychromes, quë n'a pas connus Té- 
pé-Giyan, à Arpatchiyah et 4 Tell Khalaf. 

La couche V de Tépé Givan haute de 
10 mètres doil correspondre à une occu- 
pation lort longue du site et il ne serait 
pas impossible qu'elle descendit jusque 
vers 2.800, ce qui réduirait un peu la 
durée des couches IV-I qui, d'après le 
tableau ci-contre, paraît un peu forte 
pour l'épaisseur des déblais. D'ailleurs, ne 
serail-ce que par comparaison avec les 
résultats des fouilles de Sialk, la couche 
T. G. V devra être subdivisée, 

Le passage de Suse | û Suse II ne laisse 


38 
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aucun doute, Cependant nous ne pensons 
pas qu'on puisse, méme dans le temps, 
rapprocher |' « oiseau-peigne » de Tépé 
Giyan, de l' « animal-peigne » de Suse | 
(p. 67-68), par la raison que ce dernier 
esl tout autre chose: jamais la téle n'y 
apparait au milieu de lanimal et cer- 
lains exemplaires montrent nettement 
une téte à une extrémilé et ume queue à 
l'autre. ll. n'y a donc pas à considérer 
dans le méme décor un élément survi- 
vant de Suse Let une autre caractéristique 
de Suse II. 

La publication que nous analvsons 
apporté sur toute la céramique iranienne 
antérieure à l'âge du fer, et même sur 
celle du début de cet áge. des renseigne- 
ments précieux, diligemment publiés. 

R. D. 


А. Моовтолт. — Frühe Bildkunst in 
Sumer. (Mitteilungen der Vorderasia- 
tisch--Egyptischen Gesellschaft). Un 
vol. in-8* de 98 pages et 36 planches, 
Leipzig, J.-C. Hinrichs, 1935, 


M. Moorlgal, dont il a été précédem- 
ment rendu comple de divers ouvrages 
(Syria, XVI, p. 94 et 297), nous donne ici 
unc ébude pénétrante des premieres ma- 
nifestations de l'art en Mésopotamie. Car 
parler de « Sumer » nous semble incor- 
rect dès l'instant oü l'on tient compte des 
fouilles de Tell Asmar, Khafadje, à plus 
forte raison de Mari, qui est en plein 
Moyen-Euphrate. 

On a plaisir à trouver, dés l'abord, un 
hommage rendu à la pénétration de Léon 
Heuzey, qui a su tirer des monuments 
alors connus, les vues les plus originales 
touchant une civilisation encore ignorés, 
el son œuvre est parmi les rares qui ont 





pu subir la rude épreuve du temps. Ses 
Origines orientales de TArt, que Moortgat 
aurait pū aussi ciler, restent un ouvrage 
iudispensable pour quiconque désire 
aller par delà les monuments vers la ci- 
vilisation qu'ils représentent, 

Depuis Heuzey, quel bouleversement 
dans nos connaissances, quelle abondance 
de documents nouveaux, inattendus. 11 + 
a vingt ans, on n'aurail osé s'aventurer au 
delà de la période de Mesilim. Aujour- 
d'hui, celle-ci n'est plus qu'un stade 
dans lo développement d'une civilisation 
qui à connu auparavant, les périodes de 
Djemdet Nasr, d'Uruk et d'eLObeid, 
Moortgat reprenant les monuments de 
l'époque d'Ur-Nina et de Mesilim, les re 
place dans le cadre de l'évolution dont il 
s efforce de retrouver le point de départ. 
A vrai dire, il ne remonte pas à notre 
sens assez haul, puisque la période 
d'Uruk est la plus ancienne de son étude. 
П пе serait pas inutile de pousser jus- 
qu'aux Lemps d'el-Obeid, 

Geci dil, nous avons un travail minu- 
lieux, oü l'auteur, d'après les sources 
qu'il indique tres soigneusement, s'efforce 
de retrouver la trame méme de l'art qu'il 
caraclérise en le décomposant en lous sts 
éléments. et qu'il examine tout à la fois 
sous l'angle des thémes et sous celui de 
la composition, 

Moortgat va du « connu vers l'inconnu » 
el cest certainement la meilleure mé- 
thode, On voit qu'ilest de ceux qui datent 
raisonnablement les tombeaux d'Ur, se 
gardant des deux excès, Mest, en elTet, très 
probable que les plus anciennes tombes 
sont proches du temps d'Ur-Nina. Les 
objets qui sortent du temple d'Ishtar à 
Mari pourront servir de points de compa- 
raison extrémement précieux et l'on 
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verra que certains sont absolument inter- 
changeables avec des objets. provenant 
non seulement du pavs d'Akkad (M. A.. 
XXXI, p. 186-187), mais aussi d'Ur. 1 est 
donc dangereux de trop rabaisser les 
dates d'Ur, car Mari apporte des répon- 
dantis. Un exemple : Moortgat semble 
impressionné par le fait que le casque de 
Meskalamdur est d'une forme trés proche 
de celui d'Eannadu, sur Ia stéle. Mais la 
coiffure que ce « casque » documente se 
retrouve à Mari, sur la statueltede Lamgi- 
Mari (Syria, XVI, p. 23 et pl. VII), sta- 
tuelle anlérieure ou, en tout cas, contem- 
poraine d'Ur-Nina (RH. A4., XXXI, p. 
Pour rester à Ur, je me demande si les 
nombreuses scènes classées dans le cvele 
« culluel » ne sont pas plutöl prises au 
réperloire de la vie  séculière ». Ainsi le 
repas représenté sur un registre de l'éteñ- 
dard, aussi bien que la scène de la famille 
d'Ur-Nina à Lagash. J'avoue non plus ne 
pas voir sur l'étendard, l'équilibre dans 
la composition, que l'auteur y trouve. 
Passe encore dans le registre supérieur 
du panneau de la guerre, mais difficile- 
ment dans les autres. 

La période de Djemdet Nasr est spécia- 
lement bien étudiée et lo répertoire des 
monuments — six grandes pages — sera 
extrémement précieux. Les thèmes soul 
répartis eu trois groupes : nëles culluels, 
soin et protection des troupeaux, chasse. 
[| est remarquable que la divinité soit 
représentée plus volontiers par un attri- 
but ou un symbola, ne prenant figure liti- 


maine que plus tard. C'est là une donnée 


intéressante pour l'histoire des religions. 

L'époque d'Uruk est moins bien attes- 
tée, et nous aussi nous croyons que des 
fouilles augmenteront la documentation 
e plastique o. Les empreintes dè cylindres 





nous indiquent que Tinspiralion prend 
ses thèmes dans les scènes cultuelles, le 
combat ef la chasse, la vie des animaux 
sauvages ou des béles fantastiques. 
Thèmes que l'on retrouvera au temps de 
Djemdet Nasr, plus évolués et develop- 
pés, alors que l'époque de Mesilim indique 
une » cassure » dans le développement. 
Ces conclusions sont d'importance, саг 
elles débordent le cadre des simples do- 
cuments réunis. Nous aideront-elles 4 
mieux comprendre Je peuplement du 
pays mésopotamien ? A quel moment le 
peuple sumérien est-il là? La civilisation 
prédyuastique est-elle la combinaison de 
deux cultures, lune indigène, l'autre 
étrangère et quelle est celle qui est sumé- 
rienne ! 

Questions souvent débatiues, infiniment 
complexes, M. Moortgal en connait mieux 
que personne les difficultés. Les belles 
planches nous donnent la documentation 
essentielle. Fort bien choisie, elle nous 
rend accessible des monuments épars, 
certains peu connus et que le rapproche- 
ment avec d'autres met en valeur. On 
s'aperçoit aussi que nombre de collections 
méritent qu'on les étudie A nouveau, 
surtout maintenant que l'on commence 
à mieux connaître les périodes de la pro- 
lahistoire mésopolamienne. 


Анпиё РАанвот. 


Rex& Lamar. — La poéma babylonien de 
la création, Un vol. in-8" de 177 pages, 
Paris, Adrien-Maisonneuve, 1935. 


Depuis la traduction que M. Dhorme 
en avait dounée dans son Chou de Textes 
religieux assyro-babyloniens (1907), le 
poème Endma elis, œuvre capitale de la 
littérature akkadienne, s'étalant sur sept 
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tablettes, s'est vu compléter, sauf pour la 
cinquième tablette, par plusieurs décou- 
vertes (*), On ne peut oublier les con- 
tributions de MM. Langdon et Forlani. 
L'édition de M. Labat est plus complète 
encore et elle est accompagnée d'un còm- 
mentaire qui en rehausse le prix. 

L'Enuma eli$ west pas antérieur à 
là premiere dynastie babylonienne ; c'est 
dire qu'il est de composition relative- 
ment récente el, par suite, il n'est pas 
surprenant qu'il se présente comme un 
complexe difficile à déméler. M. Labat x 
parvient cependant. 

Le poéme esL enli&remeént consacré à 
la gloire de Marduk. Le grand-prétre le 
recitait, la main levée, devant le dieu, au 
jour fixé. Mais l'auteur à pris pour hase 
le mythe sumérien d'Enlil, l'antique dieu 
de Nippur. Mis à mort par des divinilés 
hostiles (Zü, Asakku, Enmesarra), il était 
délivré par son fils Ninurta, 

Il faut s'entendre quand on avance que 
Ninurta est un dieu solaire, Son caractère 
le plus ancien, c'est-à-dire fondamental, 
est celui qu'on attribue à Nin-gir-su, 
comme élant « le seigneur de la planta- 
lion » ou encore « le dieu des champs et 
des canaux, qui donne la fertilité » (*). En 
réalité, donc, il est « l'esprit s, la dynamis, 
des moissons el des récoltes. Son rôle 
s'allicme au moment de la crue des 
fleuves et il suffit d'avoir considéré les 
elTets téempétueux el souvent deslructeurs 
de cetle dernière pour comprendre que 
Ninurta ait passé pour le dieu dela guerre 


ІН М. Lanar, p. 19, n. 8, signale les amélio- 
rations que M, Dhorme n'a pas manqué d'up- 
porter à son travail dans Revue Biblique, 4949, 
p. 350 et suiv. el 1938, p. 440 et «uiv. 

M Sur ces appellations, voir Пиовме, La 
religion assyro-bahvlonienne, p, 93. 
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par excellence, Dans un autre domaine, 
et sans chercher à pousser la comparai- 
son, Ninurta est du type de Mot chez les 
Phéniciens, qui est de lignée solaire, 
mais n'est pas Je soleil. De même Mar- 
duk, qui prend le titre d' « enfant-so- 
leil (*) ^; mais n'est à pas proprement par- 
ler le soleil et qui m'est nullement « le 
soleil victorieux », pas plus que Tiamat 
пе représente u les rigueurs de l'hiver ». 
M. Labat ne verse pas dans cet excès : 
Marduk « n'est pas le Soleil; il est le 
soleil levant, le soleil printanier, c'est-à- 
dire le soleil doux el bienfaisant. » C'est 
encore trop affirmatif, du moins pour la 
haute époque. Marduk ayant, grâce au 
travail savant des scribes babyloniens, 
absorbé les principaux dieux, il n'est pas 
difficile de lui en attribuer tous les carac- 
teres ; mais sa nature, tout au moins an- 
cienne, consiste à étre celui qui à donne 
les terres fertiles et assure les semences, 
qui crée le grain et les plantes et fait 
croître lu verdure » comme le précise 
li septième tablette (7). Or ces défini- 
tions désignent un dieu de la végéta- 
lion el c'est pourquoi on le rajeunit en 
Nisan, 

Ge caraclére primitif perdait son im- 
portance devant ascension de Marduk au 
premier rang du panthéon babylonien, 
sous l'effet du remarquable développe- 
ment de la théologie locale, M. Labat 
montre que l'auteur du poéme s'est efforcé 


de transposer la victoire de Marduk sur le 


plan moral, La cinquième tablétte nous 
introduit méme en pleine astronomie et 
science des nombres. Finalement, l'objet 
propre de celle exégése syncrétiste est de 


i Libart, р. 62. 
ИВ Ibid... p. 6. 
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i dégager de la diversité des cultes et des 
traditions une sorie de monothéisme ru- 
Әітешіліге н, 

R. D. 


CGHaAnLES VinoLtEAUD. — La Légende de 
Keret, roi des Sidoniens, publiée 
d'après une tablette de Ваз Shamra 
(Bibl, du Service des Antiquités, t. XXII. 
Un vol. in-&* de 103 pages. Paris, Paul 
Geuthner, 1936. 


Ge volume constitue une des thèses que 
la Faculté des Lettres. de Paris a accueil- 
lies avec la plus grande faveur. G'est aussi 
le tome II de la publication des Fouilles 
de Ваз Shamra (Ugarit) qui, sous la direc- 
tion de M. Glande F. A. SchaelTer, débute 
ainsi brillamment. 

Nous avons eu déjà l'occasion de faire 
des réserves sur l'interprétalion que 
M. Virolleaud a proposée de ce poème (!) ; 
un rapide examen du texte confirme nolre 
opinión el monlre que ce n'est pas Ke- 
rét (3), qui éprouve une défaite, mais c'est 
lui qui taille en pièces les Térachites. 
kerét serait-il devenu sans cela un héros 
phénicien? La piété dout il témoigne nous 
esl un sür garant qu'il ne peut se dérober 
aux ordres du dieu El. C'est. ce dernier, 
en effet, qui prescrit à Kerét de détruire 
les Térachites : 


Détruis (23) completement la citadelle (qui 
est) sa demeure. 

(34) el que leurs maisons (el) leur race soienl 
ruinées, 


Les tribus térachiles comprennent les 


!! Syria, 1934, p. 215 el suiv, d'après lé ré- 
sumé donné par Vinottraup, L'épopée de Ke 
rel, dans Revue dez Eludes semiliques, 1934, 
fase. I, 

(^ Si, comme nous le pensons, ee person- 





Kesorites (*), la tribu de Zabulou, celle de 
Yelsep-Reshef — dont la ville d'Arsouf 
conserve peut-itre le souvenir, — la tribu 
de Golam-yan. 4 

Kerét hésite; mais le dieu El lui con- 
firme l'ordre dans un songe et lui pro- 
met, en récompense, une progéniture. 

Tout ce qui suit jusqu'au réveil de Ke- 
rêl esl prononcé par El el la suite ne sera, 
point par point, que l'exécution des ordres 
de EL De lu sorte, le texte principal se 
présente en double expédition et M. Virol- 
leaud n'a pas manqué de profiter de cette 
circonstance pour l'élablir férmement, 

C'est à tort, à notre avis, que la traduc- 
Lion fait intervenir Térah qui s'adresserait 
à sà ou à ses femmes. La formule d'exil 
est prononcée par El : 


Comme les sauterelles (104) elle habilera (5 
la campagne, 

(105) comme les criquets, les conlins du 
désert. 


El continue en s'adressant à Кегёї: 
« Va... et tu atteindras (100) Edom-rabbim 
et Edom-sherarot. û La victoire de Kë- 
rét () est obtenue grâce à l'armée du 
Négeb, ét c'est tout nature] si l'on admel 
que Keret est le heros éponyme du Жете) 
ha-keréti. Dans ce passage il faul. obser- 
ver que shu et sbuk sont des nomi- 


nage est le héros éponyme des Kerétites (voir 
RHR, 1933, TI, p. 21 et suiv.), il faut vocaliser 
Karel, Koret on Kerél, comme l'a remarqué 
M. Lois. 

ИР Се nom u'a peul-tre rien á yolr avec 
Kousor. Serall-e Ir Geshour à placer dans lo 
voisinage de la Philistie, Josué, хїп, @ | 
Sam., xavi, 87 

(81 Le verbe dkn ne signifie pas « couvrir o, 
mais « habiter, séjourner m. 

S M. Virolleaud attribue |a victoire aux 
Térachiles ce qui est manifestement le con- 
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natifs et que sb's est un génitif, Done, İl 
faut lire : 


Et sortira (86) l'armée de l'armée du Хедеһ |!) 
(87) el sortira la steppe, donc ! 
(88) Ton armée (est) une grande force ™. 


L'énumération qui suit le démontre (?), 
car cette armée du Négeb comple Ia tribu 
de Khasis et celle d'Asher, Par symétrie 
nous tenons Amyr pour une autre tribu, 
probablement Kamouer à la frontière 
d'Egypte (4). 

Les Térachites éliminés sur l'ordre de 
El, on ne s'en oceupe plus. Kerét marche 
pendant sept jours pour atteindre Ja fron- 
titre d’Edom, dont les habitants sont dé- 
signés comme élant les Sapasites, c'est-4- 
dire des adorateurs" de la déesse salaire 
Sapas, tout comme Kerét qui, d'ailleurs, 
est qualilié de ü soldat de Sapas n, Sapas 
esl le héraut de El et nous ne sommes 
pas surpris d'apprendre que El éhérit le 
pays d'Edom. Aussi enjoint-il à Kerét de 
ne pas combattre Edom, mais de traiter 
avec Pebel-Melek, qui lui enverra des 
messagers chargés de riches présents (3), 
Nous reconnaissons dans cel important 
personnage le roi d’Edom lui-même. Si le 
scribe phénicien ne lui donne pas le titre 


traire de ce que dit le texte, 1 cal â craindre 
que le savant épigraphiste n'ait été entrniné à 
celle vue pur le désir de relrouver ici la geste 
d'Abraham en ce qu'elle a de plus artificial, 
nous Voulons dire le chap, xiv de la Genèse, 

ІН Autrement dit Vélite, 

ҮН Le terme "ul se trouve uns fois oa héh reu, 
dans Psaumes, LXXII; 4 : « leur force on- 
lam) demeure intacte ». 

^ Peut-tre des harpè (khopesh, hps et des 
épées ($nn) sans nomlire (1. 90 et 94), 

“) Sinouhit se repose dans fle de Kamouer : 
of. Gaotmen, Diet, Géogr., 1, p. 46: ¥, p. We. 

5I Noter que In Gen?se fait griel à Esai da 
ses bonnes relations avec les Canancens. 





de roi, c'est par scrupule protocolaire et 
pour éviter de le mettre sur le. méme 
pied que Kerét, El, qui ne cesse de parler 
à son serviteur endormi, lui annonce que 
Pebel-Melek, qui avait sans doute une 
réputation d'homme farouche, se mon- 
lréra d'une douceur exemplaire : 


Gerles Pebel-Melek changera 
ên roucoulement i le mugissement de son 
laureau, etc. 


La réponse que fera Kerél aux offres de 
paix du roi d'Edom lui est dictée par El: 


Corles moi (j'accepte) (138) l'argent 
et l'or jaune (139) de la main de son délé- 
gun (2). 
Même Kerét tentera d'obtenir plus que 
ne lui offre Pebel-Melek. D'abord un sup= 
plément d'or pur qui lui fait défaut, El 
cela rappelle immédiatement qu'Edom 
possédait le port d'Esiongeber, tête de 
ligne des navires qui allaient au pays 
d'Ophir. 
Ensuite il demande en mariage A Pebel- 
Melek sa petite fille, sous le prétexte que 
El lui a promis une progéniture : 


(143) Donne-moi Meset-hory (3) 

(146) (qui est) la grâce de la descendance de 
ton fils ain, 

(145) Sa grüce est comme ln grdce d'Anat, 

(140) 5a beauté comme la beauté d*'Ashtart. 

(147) Son cri (est) : « fe hais l'ennemi? (0 a 


!!! Nous rapprochons qr de l'arabe gargaral, 

"P Nous comprenons-ainsi yd mgm el non 
« du cippe de son Heu saint». Le terme mgm 
est un titre « ministre, ambassadenr в. 

“| Ce nom paralt signifier « la fille du 
Horile « ee qui nous a déjà amené à distin- 
guer les Horites habitants de So'ir des Khurri 
de Mésopotamle ; ef. RAR, 4995. 1, p. 45, 

(TI Üest-à4lire qu'elle ne vent aimer qu'un 
ami de son peuple. 
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Sa paupière (148) esl une coupe de 


x ahermel. 
Elle ceindra.., 


(149) Je trouverai le bonheur (!! dans la pu- 
retê |") de son œil 


M. Virolleaud a écrit quelque part que 
la langue des poèmes d'Ugaril etait sin- 
guliérement pauvre. I] n'y parall guère 
dans ce passage qui ne déparerait pas le 
Cantique des cantiques el qui montre que 
ce poème célébre avait des antécédents 
cananéens fort anciens. 

Le potme de Kerét est un trait de lu- 
mièré sur la Phönicie, le Nögeb et. Edom 
à imè époque {гёз ancienne, nettement 
antérieure au xiv" siècle avant notre ère. 
Ces populations apparaissent comme for- 
tement organisées, alors qu'on avait ten- 
dance, à la suite des textes égyptiens, à 
méconnailre leur valeur. 

La piété de Kerél est exemplaire ; elle 
doune au poëme une haute tenue morale. 
Les manifestalions rituelles du héros 
attestent que lo sacrifice est des lors 
organisé comme nous le renconlrerons 
plus tard, Dans tout L'A. T. nous n'avons 
pas — le Lévitique cxcoplé, — une des- 
criplion aussi complete d'un sacrifice 
que colui que Keret offre aux dieux E] et 
Ba'al avant de partir à la lêle de son 
armée. 

Plus curieuse encore est l'allure de 
guerre de religion que l'auteur du poème 
à donnée aux événements plus ou. moins 
légendaires qu'il relate. Cela. témoigne 
qu'au xiv*. si&cleavant notre ere, on conce- 
vail que deux peuples pouvaient entrer en 
conflit pour des raisons de culte. N'est-ce 


i! Hébreu : äalah I, menor une vie beu- 
reuse, 

( Le terme ap est l'arabe saf, pureté, limpi- 
dilê, 


pas en ce lemps qu Amenophis IV opère 
sa réforme religieuse en Egypte? IL est 
trös nel, en effet, que les adorateurs de 
El et les tenants de Sapas (le Soleil) se 
mettent d'accord el s'allient, alors que 
les partisans des cultes lunaires Térab el 
за femme Shin-Nikar sont chassés. Cela 
nous aide à comprendre comment le 
mouvement, à la tête duquel s'est placé 
Moïse, à comporté non seulement une 
rupture politique avec le groupe méridio- 
nal des Cananecns, mais aussi une ruplure 
religieuse. 

On né saurait donc méconnaltre la 
grande importance du texte de Karét ct il 
faul remercier M. Virolleaud d'avoir mis 
tous ses soins à nous le faire connaitre. 


R. D. 
Н. L. Gixssenc. The Ugarit texts. 


Un vol. (en héb.), in-B*, de v1 -- 158 p. 
Jérusalem, 1936. 





Sous les auspices de l'Université de Jé- 
rusalem viennent d'être repris tous les 
lextes de Ras Shamra, publiés daus Syria 
depuis 1029 jusqu'en 1935 ; ils sont Lrans- 
crits en caractères hébraïques, traduits et 
commentés cn hébreu moderne. L'ou- 
vrage est. précédé d'un bref avant-propos 
du professeur IL Torcryner, ainsi que 
d'une bibliographie de la question et 
suivi d'un lexique. M. Ginsberg est un 
philologue averli et pénétrant, Il x su 
uliliser Loutes les ressources que pouvait 
lui offrir, pour l'éclaircissement de ces 
textes, la langue arabe, sans négliger 
l'accadien, les dialectes sémitiques du sud 
ot les langues avoisinantes, ét еп (епа 
comple, d'autre part, des travaux de 
ММ. Virolleaud, H. Bauer, Dhorme, 
Dussaud, Albright, J.-N. Epstein, H. Torc- 
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zyner, Montgomery, Gasler el d'autres. 
son interprétation est d'une grande 
clarté et d'une remarquable unité de con- 
ception. Cependant, la prédominance du 
point de vue strictement philologique ne 
comporie-t-elle pas certains risques ? Ge 
monde, en somme obscur el combien 
richeencore en possibilités de Ras Shamra, 
n'est-il pas, en quelque sorte, mü par ses 
propres ressorts, qui se dessinent à peine 
ct qu'il faut étudier, avec toutes les res- 
sourcés possibles? Dans ce cas surtout, 
my a-l-il pas lien de tenir compte des do- 
cumenis archéologiques du site el des 
données. fournies par l'histoire comparée 
des religions? 

C'est ainsi, parexemple, que, dans [ АВ, 
col. IL, Ll. 16, où Mòt parle à Anat, l'au- 
leur comprend kl . gh’ . [kbd . adm . 
comme : « ije parcours) toute colline, 
jusqu'au cœur des champs » (91 Mais, si 
Lon pènse aux jarres enfouies dans la terre 
de Ras Shamra, ne s'agit-il pas plutôt de 
lhébreu gaby'a, u vase v? Ainsi, ib., 
col. II-IV, L $ ss,, où El est avisé que 
Ba'al vient de renaître, l'auteur assi- 
mile him à l'hébreu kzg (4 sois fort! 9), 
une bénédiction; mais, le plus souvent, 
nie vayons-nous pas une nouvelle annoncée 
aux héros dans un rêve (Alm)? 

D'autre part, on pourrait 5e demander 
pourquoi, en parlant de Rkb . "rol, 
M. Ginsberg n'a pas mentionné [saie, 19.1, 
plutôt que Ps. 68,5; pourquoi suppose- 
til que emr. gms (IT AB, col. УІ, 1. 43) 
signifie « il étrangla un agneau v, pro- 
cédé qui parait peu en situation, alors 
quil sagit d'un sacrifice; pourquoi ne 
maintient-il pas, pour le mot Ag (il AB, 
col. V, I. 143 45.), le sens qui a été pro- 
posé : « vile » ; pourquoi traduit-il dans 
le traité « vétérinaire ü de R. Sh. la 





phrase qui termine les ordonnances, 
ys] . № - арй; u on versera (le médica- 
menl)devantlui » (le cheval) et non pas : 
“dans ses naseaux n, ce qui doit être 
autrement efficace ? 

Mais tout cela s'estompe à la lumiére 
des hardies hypothèses que M. Ginsberg 
sail mettre en valeur. Ainsi, pour lui, la 


formule spl . larg . spt . mm. (AB, 
col. II, l. 2), précédée d'une lacune de 
Aü lignes, décrirait Iagueule d'un monstre 
(Tannin?) démesurément ouverte, entre 
le ciel et Ta terre, pour engloutir Ba'al 
(cf. Isaïe, 5, 14), conjecture qui semble 
étre appuyée par le poéme des « Dieux 
gracieux et beaux » (L 64 ss), où la 
bouche de ces dieux est préte à. englou- 
lir les oiseaux du ciel et les poissons de 
la mer. Ainsi l'auteur explique smdm 
(ПАВ, А. 1. И =8.), а qui Kar donne des 
noms el qui vont sauter dans les doigts 
de Ba'al pour s'abattre sur le 3pt . nhr., 
comme deux massues (cf. Zach., 11, 7: 
Ezèch.. 37, 15; 1 AB, col. V.I. 3). Enfin, 
zbl (I* AB, col, IV, 10 et passim) étant 
assimilé awa nåsi" » (prince) hébreu, on 
confronte utilement Isu., 63, 15 avec Ps., 
102, 20 Des suggestions intéressantes 
abondent dans cette étude, ét on saura 
gré de sa publication à la jeune Univer- 
site de Jérusalem ainsi qu'à M. Ginsberg. 


Z. Marant. 


E. Henzreio. — Archeological History 
of Iran (Schweich Lectures, 1934). Un 
vol. in-8* de 112 pages et XIX pl. 
Londres, H. Milford, 1935. 


Hecueil de trois conférences, les 
Schweich Lectures, de l'Académie Britan- 
uique, ce volume ne prétend pas être 
une histoire complète; il prend comme 
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centre de description l'époque pré-aché- 
ménide el les temps achéménides, la pé- 
riode hellénistique, la période sassanide, 
el lo rappel des événements. principaux 
de ces grandes divisions a pour fil con- 
ductear les monuments dispersés sur le 
sol de l'Iran. M. Herzfeld, duns sa préface 
avertit d'abord le lecteur du choix de sa 
méthode; elle me parait très légitime: in- 
suffisante p^ut-élre lorsqu'il s'agit d'é- 
poques oü les textes abondent, il ne peut 
yen avoir d'autre pour celles où ils font 
défaut et où Je monument devient la 
seule source à consuller. On pourra seu- 
lemenl regretter que M. Herzfeld ne fasse 
partir son exposé que de l'époque où 
existent quelques grands monuments 
(Ш millénaire), et que le 1V* millénaire 
où la céramique est le seul document, 
mais de valeur, ail élé passé sous silence. 
Mais il s'agit, je le répète, de trois confe- 
rences donnant chacune un aspect de 
l'histoire iranienne, ei ne prétendant pas 
épuiser le sujel. 

L'Iran pré-achéménide nous est peu 
connu; à parl quelques sculplures ru- 
pestres à Saripul, Horen, Kurangun et 
Naqshi-Rustem, il faut attendre le régne 
de Salmanasar I11 (836) pour en trouver 
mention, A oe moment les Arvens, venus 
du pays des deux rivières, entre l'Oxus et 
l'laxarte, sont installés en Iran, les Médes 
au nord et les Perses, qui leur sont asser- 
vis, du sud ; les essais d'émancipalion des 
Perses remontent haut ainsi que le prouve 
la tablette d'or rapportée comme butin à 
Hamadan, où Arvaramna l'ancêtre de 
Darius prélend, en vain, au protocole 
supröme en usage chez les Mödes, 

Cyrus, déja mentionné par Assurbani- 
pal en 612, fonde Pasargades lorsqu'il 
devient indépendant et M. Herzfeld sou- 
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ligne les changements survenus dans la 
religion au cours de la dynastie achémé- 
“ide, Les tombes retrouvées de tous les 
Achéménides (M. Herzfeld insiste sur ce 
point, p. 36), indiquent par leurs types 
différents des conceplions religieuses dif- 
ferentes. De méme les noms de Darius, 
Xerxés, Artaxerxés, qui sont des noms de 
régne, indiquent par leur formation, l'at- 
lachement de ces rois à la doctrine de 
4oroustre que M. Herzfeld croit contem- 
porain de Cyrus el de Cambyse, 

Lorsque Persépolis eut été incendiée 
par Alexandre, une vie ralentie, mais ira- 
nienne, continua quelques temps sur le 
site, notamment à Istakhr, à cóté de Per- 
sépolis ; on peut dater d'environ 200 avant 
nolre ére le temple de Kengavar, aussi 
grand que celui de Bel à Palmyre. Les 
Parthes, devenus de vrais Iraniens après 
la conquéte du Khorassan, et dont les 
Etats vont de l'indus à Suse doivent se 
défendre contre un rameau du groupe 
donL ils étaient issus, lea Saces. (n citera, 
du temps de leur dominalion, les sculp- 
tures de Mithridates П et de Gotarses Il 
à Behistun. Lorsque la branche arsacide 
de l'Atropaténe vint au pouvoir, lesSüren, 
leurs vassaux, furent assez puissants pour 
former un royaume de l'Iran à l'Inde, et 
l'influence du christianisme naissant fut 
assez forte dans ces régions pour que la 
tradition ail, nous rapporte M. Herzfeld, 
fait de leur roi Gundophar : Kaspar, le 
premier des rois Mages. Celle période 
arsucide est celle des temples du feu, 
constitués par une chambre centrale A 
coupole portée par quatre piliers el en- 
lourée d'un passage élroit en forme de 
corridor voûlé sur ses quatre clés. A 
Kub-i-Ahwaja, dans le temple qui date 
du IP" siècle de nolre ère, M. Herzfeld a 


gu 
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Lrouvé la trace dé l'autel au centre de la 
chambre et, kquelque distance, l'autel lui- 
même, renversé, Les peintures murales, 
les monnaies de l'époque, montrent une 
transformation du type royal sous l'in- 
fluence de l'hellénisme $; mais cet hellé- 
nisme n'est pas assimilé; il se surajoule 
à ce qui n'a pas élé perdu des traditions 
nationales, et M. Herzfeld attribue à l'im- 
portance croissante de la peinture, la 
décadence dans laquelle sont tombées la 
sculpture et l'architecture, 

La troisième période dont traite le- vo- 
lume est celle des Sassanides, qui com- 
mence en 224, De méme que Cyrus avait 
biti Posargades en signe d'indépendance, 
Ardashir I** bátit Firuzabad, et les souve- 
rains Sassanides se réclament des Aché- 
ménides dont plus de 500 ans les séparent. 
Suivant une tradition bien iranienne, les 
monuments sassanides choisissent de re- 
présenter, dans l'action qu'ils commè- 
morent, le temps le plus expressif, sa 
conclusión pourrait-on dire. Annubanini 
à Saripul, Darius à Behistun étaient figu- 
rés vainqueurs de leurs ennemis: les 
groupes de sculpture de Nagshi-Rustem, 
de Shapur, de Taq-i Bostan, font de méme 
el M. Herzfeld, analysant ces monuments 
d'un art si différent des précédents par 
leur haut relief, y voit l'influence de l'art 
gréco-bael rien. 

П voit aussi l'influence éloignée de 
cel art sur celui de l'Islam ой la mé- 
dressé â quatre @wans n'est qu'un 
agrandissement el un complément de la 
maison du paysan iranien avec ses deus 
demeures à éwins se faisant vis-h-vis sur 
une cour. Aprés avoir rappelé le rôle des 
Sassanides dans fe choix de l'Avesia 
comme livre religieux et leur tolérance 
pour la religion de Mani, pour le christia- 





nisme, dont on a trouvé des traces dans 
une Île à côté de Bushir, et pour le ju- 
daisme (tombe dite d'Esther à Hamadan), 
M. Herzleld conclut que les Sassanides, 
ayant rejeté. l'hellénisme auquel l'Iran 
avait été soumis pendant prés de 500 ans, 
ont repris les traditions nationales, prè- 
parant contre l'Occident un terrain de 
réaction qui devail être au mieux utilisé 
lors de la conquéte arabe. 

Livre de lecture attachante, plein, 
d'idées que le lecteur ne fera peut être 
pas loutes siennes, mais qui est une étude 
de valeur, par la variété dans la docu- 
mentation et la connaissance approfondie 
du sujét traité. 


G. CONTENAU. 


Jeas Castixeav. — Grammaire du palmy- 
rénien épigraphique, in-8* de 165 pages, 
Le Caire, imprimerie de l'Institut 
Français d'archéologie orientale, 1935. 


Nul n'était plus qualifié que M. Jean 
Canlineau pour écrire celle. Grammaire 
du palmyrénien épigraphique. Ua décou- 
vert lui-même, avec des moyens souvent 
limités, de nombreuses inscriptions pal- 
myréniennes, dont cortaines sont d'une 
importance capitale; il possède déjà, en 
matière de linguistique sémilique, une 
autorité reconnue; sa formationclassique, 
sa culture générale l'empêchent de verser 
dans la spécialisation outröe : il suffit 
pour s'en convaincre, delire les introduc- 
tions, si nourries et si vivantes, de ses 
livres, Le Nabatéen, Le Dialecte arabe de 
Palmyre. Enfin, à une pratique de l'exa- 
men minuticux, intégral, du sujet, Jean 
Cantineau joint te godt de la construc- 
lion logique, et ces deux qualités, rare- 
ment réunies, se sont déployées avec 
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succès dans un ouvrage qui était pré- 
senté comme thèse complémentaire pour 
le doctorat ès lèllres. 

N est difficile de résumer une gram- 
maire, Je me bornerai à indiquer briéve- 
ment les points sur lesquels j'hésite à 
donner gain de cause à l'auteur. 

L'argzumentation louchant la présence 
de voyelles ullra-breves en syllable initiale 
(p. 58) s'appuie uniquement sur [es trans- 
criptions grecques. Or, la plupart de ces 
transcriptions ne prouvent pas grand 
chose, le phouétisme grec ne Lolérant au 
début du mol qu'un nombre trés restreint 
de groupes consonantiques. 

J. Cantineau trouve « contradictoires n 
les deux fórmes “mpnnas el ns (p. 70). 
Des contradictions du méme genre exis- 
tent dans l'araméen d'Egypte : elles 
n'obligent pas à la conclusion invoquée 
ісі. 

Je me demande si la forme ans (p. 83) 
du Tarif Douanier ne serait pas a inter- 
préler comme réprésentant un na (voir 
araméen d'Egyple), aveo chute du war 
final (voir p. 75, L 3: *£n pour Wen). 

P. 130, l'auteur n'admet pis que la pir- 
ticule relative q puisse venir direclement, 
par simple abréviation, de la formê +7 
altesiée d'ordinaire. Gette allernance se 
retrouve à propos du pronom suffixe 
de la 3* pers. masc. sing. (p. 60) : c'est 
peul-átre compliquer inntilement le pro- 
blème que d'admettre deux formes paral- 
lèles. 

A propos de l'expression ^2 «v2 (p. 133), 
qui avait jadis intrigue Clermont-Gan- 
nean, je rappelle qu'elle est courante en 
syriaque (voir Revue des él. sém,, 1934, 
fasc. 2, p. xvi). 

Le mot vizp (p. M3) doit &tre rapproché 
de usto (Daniel, 3, 40, dans lo kerib). 





Les remarques n'enlèvent naturelle- 
ment rien à la valeur d'un exposé extré- 
mement consciencieux, méthodique et 
souvent subtil. C'est une veritable gram- 
maire, dont le besoin se faisait sentir, 
puisque le dernier travail sérieux en la 
matière datait de 1870. Je signalo, en 
particulier, le chapitre sur l'écriture, en- 
litrement original, riche de faits non- 
VEUX, 

Reste la ü thèse v. proprement dile; 
qu'a soutenue l'auteur. Elle pout se résu- 
mer ainsi ; il y aurail eu à Palmyre deux 
langues, l'une traditionnelle, écrite, rele- 
vant de l'araméen occidental ; l'autre vul- 
gaire, parlée, voisine des dialectes ara- 
méens orientaux, Ce sont seulement les 
incorrections, les u fissures », si j'ose 
dire, de la langue officielle qui pormet- 
lraient de déterminer quelques traits de 
lu langue vulgaire, En faveur de cette 
these J. Cantineau invoque la présence 
sporadique d'états émphatiqués pluriels 
en ge (comme en syriaque), de la parti- 
cule relative 7 (voir syriaque), etc. 

Гауопе n'être pas entièrement con- 
vaincu. D'abord il est certaines anomalies 
de la lingue qui — J. Cantineau le fait 
remarquer lui-même uvec une grande 
conscience scientifique — s'expliquent 
par des tapprochoments avec des dialectes 
aruméens occidentaux, plutôt qu'avec 
l'araméen oriental (voir en particulier 
p. 128, à propos des noms de nombre de 
11410), Mais surtout je me demande s'il 
est possible d'apposer aussi rigoureuse- 
ment qu'on te fait d'ordinaire l'aramóen 
occidental et Varaméen oriental, Les dif- 
[erences entre les deux groupes sont, 
somme loute, minimes; la contamina- 
lion était aisée; bien des dialectes inter- 
médiaires ont pu exister, dont nous ne 
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savons plus rien; Ja présence de formes 
orientales dans un dialecte occidental ne 
s'explique peut-être pas obligatoirement 
par la coexistence d'une langue écrite et 
d'une langue parlée différentes. 

Mais n'est-ce pus faire l'éloge d'une 
théorie, que reconnaître qu'elle ébranle 
les idées reçues et oblige à réfléchir? 


James G. Févaten. 


A. Hanru£réwy. — Dictionnaire arabe- 
français Dialectes de Syrie: Alep, 
Damas, Liban, Jérusalem. 1" fascicule 
in-i*, 221 p. Paris, Geuthner, 1935 (pu- 
bliósous les auspices du Ilaut-Commis- 
sarial de France еп Syrie et au. Liban). 


Las composition d'un dictionnaire esl 
unc grave entreprise, Elle n'a encore été 
réalisée, pour la langue arabe, que d'une 
façon Lrès incomplète, Les dictionnaires 
oriéntaux, dont quelques-uns, comme le 
Lisán al ' Arab, sont des œuvres admira- 
bles, ne renferment qu'une partie du vo- 
cabulaire; la langue des prosateurs du 
grand siècle, c'est-à-dire du dixiéme, en 
esL absente. Un dictionnaire dont les 
mois soient accompagnés de citations 
permettant wne vue sur l'histoire de [а 
langue, tel le bon Litiré, reste pour 
l'arabe а l'état de projet. 

La question s'y complique encore de In 
diglossie, par la vie des dialectes arabes 
a cólé de la langue classique. Sans doute, 
depuis quarante ans, ila paru des moni- 
graphies, quelques-unes excellentes, pour 
renseigner sur la phonétique, ls morpho- 
logie, la syntaxe ou le vocabulaire des 
parlers arabes; ou restait dépourvu de 
dictionnaire digne de ce uom, Seul, le 
dictionnaire de Beaussier avait fourni 





des renseignements assez abondants el on 
général exacts sur les parlers algériens, 
mais en les mêlant à un vocabulaire 
administratif et judiciaire. artificiel ; les 
aulres lexiques de la « langue parlée » 
sont dé médiocres instruments à l'usage 
des débutants, William Marçais né s'est 
pas encore décidé à prendre en main, 
pour l'Afrique du Nord particulièrement, 
une œuvre qu'il est si admirablement 
propre à diriger. Il est évident qu'un 
répertoire de ce genre ne sera jamais 
complet. 

M. Barthélémy nous rend l'inappré- 
ciable service de publier les documents 
considérables qu'il a recueillis lui-même, 
au cours d'un séjour prolongé à Мер ; la 
sùreté de la méthode de travail de M. B., 
ses qualités remarquables d'observateur 
du lingage, su conscience d'érudit font 
de son ouvrage un recueil aussi précieux 
pour le linguiste que pour le praticien. 
Mais la publication d'un ouvrage de ce 
genre est particulièrement difficile à réa- 
liser aujourd'hui. L'Institut des Etudes 
Islamiques de Université de Paris, 
malgré l'intérêt qu'il portait à l'ouvrage, 
n'avait point de ressources pour l'entre- 
prendre ; son secrélaire général, M. Mas- 
signon, a heureusement trouvé bon 
accueil auprès de M. le Haut-Commis- 
saire de La République française en Syrie, 
auquel on doit l'apparition du premier 
fascicule (alef-kha); le second paraîtra 
tout prochainement. 

L'ouvrage sera complété par uné intro- 
duction, qui sera plutót une conclusion, 
dans laquelle l'auteur exposera sa mé- 
thode et les résultats de son enquête, On 
peut considérer, croyons-nous, le diction- 
naire de Barthélémy comme un réper- 
loire quasi exhaustif du parler d'Alep, 
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complété par des renseignements person- 
nels ou livresques sur les autres dialectes 
arabes de la Syrie. 

M. HB. a créé une Lranscription nouvelle 
qu'il convient d'adopter sans parti pris 
el dont on reconnaltra, à l'expérience, les 
qualités. Ou ne saurait trop répéter que 
tous ceux qui étudient la Syrie vivante el 
qui, par conséquent, se trouvent en con- 
tact constant avec la langue arabe, ne 
feront du travail solide que s'ils s'impo- 
sent à eux-mémes une transcription qui 
les oblige à fixer avec précision ce qu'ils 
auront entendu el, par conséquent, à 
s'elforcer d'entendre nettement, On. leur 
conseille de prendre pour base la trans- 
cription de B., sauf à la modifier pour 
lour usage propre. 

Dans la marge, la racine se détache, 
en caractères arabes, ce qui répond à 
l'usage du classement des dictionnaires 
classiques el qui facilitera à beaucoup de 
lecteurs les rapprochements qué l'auteur 
a sans cesse établis avec la langue clas- 
sique. Le vocabulaire recueilli est extré- 
mement abondant : on y constale claire- 
ment combien sont complexes et fines 
les nuances de sens qui correspondent à 
des différences minimes dans le type des 
mots. On y trouve indiqués avec précision 
les aspects des verbes, les types de plu- 
riels internes, eLc., avec une richesse de 
citations de formules vivantes, dont les 
débutants pourront faire le fonds de leurs 
u cahiers d'expressions n, 

Le dictionnaire Barthélémy est un do- 
cument linguistique dé première valeur, 
el en même lemps, il va èlre le livre de 
chevet de tous jes Européens qui se 
mélent 4 la vie syricone. 


GAUDEFNOY-DEMOMBTNES. 





PERIODIQUES 


Berytus, archeological studies published 
by the Museum of archeology of the 
American University of Beirut, IL. Un 
vol. in-4° de 107 pages. Beyrouth, Uni- 
versilé américaine el Copenhague, Le- 
Vin él Munksgaard, 1935. 


Rien ne témoigne mieux de l'activité 
archéologique en Syrie el au Liban que Ju 
multiplication des périodiques qui sont 
consacrés à ces recherches. Le tome I de 
Berytus dont la direction est assumee par 
M. Harald Ingholt renferme une serie de 
mémoires importants. 

M. Neilson €. Dehevoise étudie l'am- 
phore orientale qui s'est développée à 
l'imitation de l'amphore grecque intro- 
duite en. Mésopotomie par les Séleucides. 

Miss Florence E. Day publie avec grand 
soin Some Jslamie Pilgrimbottles des 
sun ot xiv" siècles. 

L'importance du mémoire de M. Ch. Pi- 
card, Observations sur les sculptures béry- 
liennes de Déles, tient k ce qu'une heu- 
reuse intuilion lui a fait découvrir une 
valeur sacrée et un caractère de légende 
phénicienne pour le groupe, découvert à 
Délos, figurant. Aphrodite, Eros et Pan, 
groupe que Dionysios, fils de Zénon, 
l'évergéte de la corporation des armaleurs 
bérytions dans l'ile sainte, avait offert aux 
dieux de sa patrie, Nous avons tenté de 
définir les entités phéniciennes mises en 
jeu par la. plastique grecque (3). 

M. Armiu von Gerkan discute les ques- 
lions que souléve le mur d'enceinte de 
Palmyre. H ne pense pas que le mur 
hctuellement conservé soil de Justinien ; 
il le rapporte au temps de Zénobie. Les 


(1) Syria, 4836, p.295. 
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“perçus nouveaux ouverts par M. von 
Gerkan ne doivent pus être séparés des 
Études sur Palmyre présentées. dans le 
méme volume par M. Daniel Schlumber- 
ger. ll importe de noter que les doux 
archéologues sont d'accord sur les points 
principaux; quant à leurs divergences 
plusieurs tendent à s'atténuer apres cette 
utile discussion, ПІ faut prendre garde que 
la primitive agglomération n'a pu être 
située au contact de la source méridionale 
(Ephka), d'abord parce qu'il n'est pas 
d'usage chez les nomades de camper trop 
prés de l'eau — et l'on doil admettre que 
Palmyre a commencé par étre un campe- 
ment de nomades, — ensuite parce que 
la nature sulfureuse de lu source ne per- 
mel l'utilisation alimentaire de son eau 
qu'après un certain Lrajet en plein air oà 
elle se débarrasse de son odeur désa- 
gréable. 

La grande mosquée de Hama se dresse 
sur le site de l'ancienne église du v° siècle 
de notre ere, M, P. J. Hiis y a relevé des 
vestiges d'une époque plus ancienne, qui 
dérivent du grand style du n° siècle de 
notre tre, illustré par les édifices de Ba'al- 
beck et de Palmyre. U les date du 
m* siecle, plutót des deux derniers tiers 
de ce siècle, 

M. L. A. Mayer publie A dish of Mimäy 
mS gi. 

Dans des Notes archéologiques d'une 
élégante précision, M. Henri Seyrig étu- 
die l'image de Mégalopsychia relevée par 
M. Lassus sur la mosaique de Yukto, 
Cetle image qui jette des fleurs lui semble 
un simple rappel des jeux du cirque.Il en 
profite pour signaler le contraste entre le 
champ de la mosaique où se révèle u In 
tradition asiatique qui marque d'une si 
forte empreinte tout l'art byzantin n êt la 








bordure soumise à а ln tradition hellénis- 
lique, qui devait encore donner, dans les 
mosaiques de la mosquée des Omeyyades, 
ипе flear d'une si rare qualité » : celle 
juxtaposition de deux traditions lant 
catactéristique du carrefour d'inlluences 
qua constitué la Syrie; Les Notes qui 
suivent proposenl d'éliminer Bólnour- 
‘aleh de l'onomastique palmyrénienne el 
discutent de nouvelles amuleltes, 

M. Vagn Hager Poulsen publie A late 
Greek relief in Beirut provenant de la col- 
lection Ford et conservé au musée del Uni- 
versilé américaine. G'est un fragment d'un 
relief connu par un monument du Louvre. 

Lu contribution li plus copieuse de ce 
volume (p. 57-120) est due à l'éditeur de la 
publication, M. Harald Ingholt. Le savant 
archéelogue et épigraphiste y relate la 
découverte. qu'il a faite à Palmyre dans 
la nécropole S.-8.-0., en 1024 et 1925, de 
cim] tombes datées. 

Le tombeau de Maqqai est l'objet de 
nombreuses observations dé détail. Au- 
dessous de la couche du défunt figure 
un bas-relief (pl. XXVI et XXVII, 1) qui 
explique (voir p. 72) un fragment du 
Louvre : les deux personnages repré- 
senlés sur ce dernier sont des archers 
palmyreniens: celui de gauche ne porte 
pas sur l'épaule le carquois, parce que 
celui-ci devait Aire attaché à la selle du 
cheval, disparu avec le reste du relief (*). 
La réplique du Louvre attesté qu'il s'était 
institué à Palmyre dés traditions d'art 
que les sculpteurs locaux suivaient assez 
étroitement. 


M, Ingholt (p. T4) ne parait рая admettre 
gus, dans Jo relief du Louvre, l'objet brandi 
par le troisième personnage (le corpa a dis- 
puro) soit une armillo ; mais « a wreath with 
a control medallion «, 
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М. di Mesnil du Buisson, Sowan el 
Tell Masin, donne ses noles prisesen 1930 
au cours de sondages elTectués sur deux 
siles placés le long de la route de Hama 
à Alep. 

Un torse des collections de l'Université 
américaine, de 0 m. 40 de haut et Erouvé 
sur la route de Beyrouth à Sidon, est dé- 
crib par M. F. W. Goetherl sar le. litre : 
Ein Panzertorso in Beyrul, et attribue au 
milieu du deuxième siècle. 

L'Émir Dja'far Abd el-Kader, conserva: 
leur du Musée National syrien à Damas, 
étadie Deux unités pondérales musulmanes 
amayyddes que conserve le musée de Da- 
mas et qui proviennent de Beit er-Itas, 
l'ancienne Gapitolias. Les difficultés sou- 
levées par les deux textes sont inzénieu- 
sement résolues. Il s'agit de deux poids en 
verre de l'époque d “Abd el-Malek aveo 
mention du prince héritier Walid. Pour- 
quoi ces poids sont-ils en verre, ce qui 
est quelque peu anormal? C'est qu'an ne 
pouvait tricher avec celte matière et obte- 
nir une diminution de poids par limage 
ou encore par decapage dans ün acide. 

Le professeur. M. HaostovtzelT exerce. sa 
mallrise épigraphique sur Une nouvelle 
inscription caravaniére de Palmyre. 

H. D. 


Annual of the American Schools of Orien- 
tal Research, wol. XIV for 1033-1034 
(éd. M. Burrows et E. A, Speiser). Un 
vol. in-B* de VIII et 144 pages. Phila- 
delphie, University of Pennsylvania 
Press, 1034. 


Ce volume s'ouvre avec un important 
complerendude mission: NeLsox GLoeck, 
Explorations in Eastern Palestine, |. Saul 
еп ce qui concerne les sites de Djérash et 





de Pétra, la Transjordanie a été quelque 
peu oubliée pur les archéologues mo- 
dernes. Cependant la découverte par de 
Sauley, en (851, de la fameuse stile de 
loudjm el-Abd, celle de la non moins 
célèbre stèle de Mésa en 1868 à Khirbet 
Dhiban, plus récemment celle de la stèle 
de Balou'ah (*) devait inciter à des 
recherchés attentives, C'est ce qu'a entre- 
pris, depuis 1932, l'Ecole américaine de 
Jérusalem. Déjà M. Albright, et dés 1029, 
avait découvert une série de tells dè l'An- 
cien el du Moyen Bronze en Galaad, entre 
lu forêt et le désert. Dans l'est de Moab, 
il repéra le site de Ader remontant à 
l'âge du bronze еі y poursuivit des fouilles 
en 1933. En (824, il avait découvert à 
Rérak la córamique de Lype moabite de 
l'Ancien Fer. En 1931, il releva, à '"Ara'ir, 
des Lessons de la fin de l'Ancien Bronze et 
du Moyen Bronze I. Dhiban ne ui fournit 
que des vestiges de l'âge du fer, Cos ré- 
sultats ont élé singulièrement étendus 
par l'École américaine et M. Glueck en 
établit l'inventaire. Les sites examinés, 
au nombre de 150, portent souvent les 
traces de trois ou quatre anciens établis- 
sements de différents âges sur le même 
emplacement, 

Les installalions antiques sont dispo- 
sees Ie long de Ia voie romaine, construite 
par Trajan de Bosra à Aqabah en passant 
par Amman el. Kérak, ou encore le long 
des cours d'eau, Ces explorations ont mis 
en évidence le développement de la civi- 
lisation du Bronze dans l'ancien pays de 
Moab entre le. xxii? et. le xvin siecle 
ay, J.-C. 

D'après les explorateurs l'activité des 
villes ou villages s'interrompt parfois 


VI Voir Syria 4923, p. 339-340, 
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pendant des périodes de plusieurs siècles, 
au cours desquelles les habitants durent 
reprendre l'état nomade. C'est ainsi que 
la civilisation du Bronze, qui s'éteint ici 
au xvii" siècle, West remplacée qu'au 
Su siècle par celle des Moabites. Ces 
derniers ont laissé sur de nombreux tells 
parmi lesquels : el Medeivneh, Balu ‘wh, 
Medeibi, les vestiges de leurs forteresses 
rectangulaires Manquées de tours et 
d'abondants débris d'une poterie fine, 
d'une technique soignée, à engobe pali 
rouge ou brun, décorée de lignes el 
bandes horizontales combinées, 

La civilisation moabite qui s'étend sur 
l'Ancien Fer l el П, voit son déclin A la 
lin du 1x* siecle avant notre ère. Elle sera 
suivie, beaucoup plus tard, au ty" siècle 
avant notre ère, de l'établissement du 
pouvoir nabatéen qui, par 3a haute orga- 
nisation, par le commerce des caravanes, 
fera renaître la sécurité et la prospérité 
dans les régions transjordanes. L'art cé- 
ramique nabatéen développe deux types 
contemporains de belle poterie rouge, de 
matière extrémement fine, dont sont for- 
més des coupes, bols et cruches de tailles 
variées. Le premier type s'orne d'un décor 
peint végétal, coupé de rangées de petits 
disques et posé sur un fond de lignes 
paralleles ou entrecroisées assez estom- 
pées. Le second modèle céramique est à 
decor incisé à la roulette ou avec un tour 
à denis. Des recherches subséquentes ont 
considérablement étendu le champ de 
celle céramique jusqu'à Bosra et dans le 
Djebel Druze (!). 

La conquéte romaine par Trajan, en 106 
ap, J. C., ruine les cités nabatéennes 


(1) 6. M. Cnowroor, Palet. Expl. Fund, 
Quart, Stat,, 4936, p. 14-27, 


parmi lesquelles Pétra. Gertains établis- 
semenis furent repris par les Romains, 
d'autres restérent inoccupés jusqu'à la 
période byzantine ou médiévale arabe. 

П faut signaler à ce sujet que M. Al- 
brecht Alt, Aus der ' Araba, à la suite des 
recherches de Fritz Frank, réduit quelque 
peu la part des Nabaléens au profit de 
l'organisation militaire des Romains qui 
suivit l'incorporation du royaume naba- 
teen, 

M. Mxcnpnac, 


Orientalistische Literaturzeitung, mars 
1436. — Johannes Friedrich, Himmelszei- 
chen in ægyplische und hethilischen 
Kriegsberichten. L'auteur reprend un 
passage de la stèle de Napata (47° année 
de Thoutmös III, vers 1459) publiée par 
M. Heisner el commenlée pir M. Moret 
(voir Syria, 1934, p. 105). En passant, il 
relève que la nbi kpn) n'est pas Hathor, 
mais la Ba'alat Gebal locale, Comptes ren- 
dus: Maurice Dunand, Le musée de 
Saueida (C. Walzinger reléve l'importance 
de ces monuments pour les cultes locaux 
d'une région placée entre In Syrie el 
l'Arabie, car ce sont des dieux indigènes 
qui së cachent sous l'apparence grèco- 
romaine). = Mélanges consacrés à feu 
Immanuel Benzinger, l'auteur bien connu 
de l'Hebräische Archäologie qui finit sa 
vie comme professeur à Riga. (J. Herr- 
mann. À signaler une notice de Félix 
Trou intitulée Quelques poles sur Ras 
Shamra). — M. Frankfort, Tell Asmar, 
Khafaje and Khorsabad (A. Moortgat), — 
1. Gelb, Hittite Hieroglyphs, 11. (P. Me- 
rigi se réjouil dés progrès allestés pur ce 
second travail de l'auteur), — Charles Е, 
Jean, La Bible et les récits babyloniens 
(О. Eissfeldt). — Ritter, Ruska, Sarre et 
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Winderlich, Orientalische Steinbücher und 
persische Fayencetechnik (Vr. Taeschner). 
Tahsin Ux, Zwei Stiftungsurkunden des 
Sultans Mehmed 1 (Th. Menzel : impor- 
lant pour la topographie historique). 


idem, avril 1936. — Comptes rendus : 
Norman de Garis Davies, Paintings from 
fhe Tomb of Hekh-Mi-Re al Thebes 
(Н. Кееѕ). Н. де Genouillac, Fouilles de 
Telloh, I (A. Falkenstein : dend notre 
connaissance du matériel archaïque.) 
Th. Jacobsen et 5, Lloyd, Sennacherib's 
Aqueduct al Jerwan (A. Ungnad). Fest- 
schrift Otto Prockseh (K. Galling signale 
l'étude que Noth fait du terme habiru 
qui, comme "priv et "ibrim, désigne des 
gens qui mènent ute existence indé- 
pendante au milicu des sédentaires el 
qui, suivant les circonstances, prennent 
du service en groupe ou isolément). Karl 
Ahrens, Muhammed als Religionsstifter 
(J. Fück fait des réserves sur la thèse 
principale de l'auteur qui écarte toute 
influence chrétienne). 


The British Museum Quarterly, X, 3 
(1936) annonce que M. Edgar John Fors- 
dyke, conservateur du département des 
Antiquités grecques el romaines remplace 
Sir George Hill comme Director et Prin- 
cipal Librarian du British Museum. 

M. R. D. Barnett donne d'intéressants 
détails (p. 110-121) sur les fouilles de 
Tall Chager Bazar dans l'ancien royaume 
du Mitanni, à 4% kilomèires au sud de 
Nisibin en Haute Mésopotamie, Elles ont 
été conduites par M. Mallowan en 
1935 (0. Quinze strates successifs ont été 


Ul Voir Musin: London News, 33 Novembre 
1935, p. 930-933 avec 25 fig. 


Srma. — ХҮП. 





reconnus, le plus élevé ou niveau I date 
de 2000 à 1600 av. J.-C, C'est le temps du 
royaumedu Mitauni, dynastied'Indo-Euro- 
péens régaant sur la population Khour- 
rite. La planche XXXII, 3 fournit un vase 
peint de celle époque. Le niveau V 
(3000-2500) témoigne d'un développement 
remarquable. Plus anciennement on 
trouve une couche stárile au-dessous de 
laquelle. apparait la fine céramique de 
Tell khalaf comme à Arpatchiyah et aussi 
los terres cuites figurant la déesse de la 
fécondité. Nombreux calices à pied 
(pl. XXXII, 2, à corriger ainsi dans le 
texte, p. 120) avec peinture géométrique 
dont la forme rappelle les vases de Sialk. 

Le méme savant publie (pl. XXXIV, 1 
et 2) un ivoire figurant une jeune femme 
nue el debout, de provenance inconnue, 
où il propose de reconnaître une œuvre 
analolienne du dernier quart du Il" mil- 
lénaire av. J.-C. 

R. D. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Shárouhén dans des textes de Ras 
Shamra. — Dans une inscription de 
Ras Shamra (AS 1929, n* 41 A la fin de 
chaque ligne et n° 48, L 4), figure le mot 
Slhn, accolé, dans le dernier de ces pas- 
sages, au nom d'un personnage, Seleg, 
qui se trouve à lu fin d'une liste de noms 
d'hommes pour la plupart sémites (RS 
1029, n* 10, 1. 13 : bin] Sig) et qui, de ce 
fait, doil être lui-même un sémite (cp. 
Syria, X, 1929, p. 304 suiv. ). 

M. Charles Virolleaud signale d'autre 
part la présence de ce même Stan dans 
un texte mythologique où la déesse ‘Anal 
massacre les hn SIhnm, c'est-à-dire « les 
fils de Solhàn » (cp. Syria, XV, 1934, 
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p. 248 et n, 1) ét il conclut de ce texte 
que Sthn parait désigner un pays ou une 
ville de ce nom (pour hn avec un nom de 
lieu d'origine, cp. bend Sivyón, Ps. 140,2; 
benë Вані, Ez,, 23, 15). Enfin le terme 
so retrouve sous la forme $lhny dans une 
tablette généalogique de Ras Shamri 
(TG, 1, 17) oà les paralléles ugrty (c.-à-d. 
d'Ongarit) quelques lignes plus haut (TG, 
1,8-9) et gb ly (c,-¿-d. de Gbl-Byblos) quel 
ques lignes plus bas (TG, L 27-28) démon- 
trent que slimy est évidemment un gen- 
lilice el désigne un personnage originaire 
d'une localité nommée Stan (cp. Syria: 
XV, 1934, p. 248). 

M. Virolleaud n'a pas, que nous sa- 
chions, identifié cette localité dans ses 
publications actuelles. Or, si l'on admet 
la thèse de M. Dussaud d'après laquelle 
les Phénicieus auraient d'abord occupé 
le Négob el la region élamitique (ep. RHR, 
t, CVIH, 1933, p. 5 suiv,), c'est aussi 
dans ces parages méridionaux que nous 
pourrions chercher la localité sus-men- 
lionnee el non pas seulement dans la 
Phénicie septentrionale. La mention pro- 
bable, dans la méme tablette géndalogi- 
que, de Se'irà (cp. 3'rly TG 1. 221 dans les 
monts d'Ephraïm (cp. Juges 3, 26) et de 
Béser (cp. bsry TG L 6) dans la tribu de 
Ruben (cp. Josué 20, 8; 21, 36) autorise 
d'ailleurs formellement à étendre l'en- 
quête en dehors des limiles tradilion- 
nelles de la Phénicie, 

Or, antérieurement déjh aux textes de 
Ras Shamra, on connall, dans le Négeb, 
une localité dont le nom figure aussi 
bien dans les textes égyptiens que dans 
l'Ancien Testament et qui paraît iden- 
tique à Shin. L'inscription de l'amiral 
Ahmeés mentionne, en effet, siege el prise 
de S3-r-hi-n3 dans le sud palestinien par 





le pharaon Ahmés I en 1575 environ (cp. 
SETHE, Urkunden der 18. Dynastie, 1, p. #, 
|. {4 её Н. В, Hatt, Cambridge Ancient 
History, vol. Ll, p. 315). Un siècle plus 
tard, la méme ville forte se révolta contre 
l'Egypte et il en est fail mention, à cetle 
occasion, dans le récit de la campagne 
d'Asie de Thoutmés 111 en 1479 environ 
(ep. Serue, ibid, p. 048,1. 5 et BagasrED, 
Cambridge Ancient History, vol. Il, p. 67). 
Enfin Sheshonk 1 s'en empara en 926 lors 
de sa fameuse expédition en Palestine 
(ср. Bueasten, Ancient Records, V. IV, 
p. 716 et ep. I Rois 14, 25), 

Cet endroit, vraisemblablement sur le 
sile de l'actuel Tell el fará (à l'Ouest de 
Buershéba, el cp. A. Arr, Palistina- 
Jahrbuch, 30, 1934, p. 18) dont quelques 
lombes remontent certainement à l'épo- 
quepréphilistine, c.-à-d. entre 1450 et 1250 
ay. J-C. (cp. K. GaLtiso, ZDPV, 54, 
1931, p. 95) et qui florissait déjà à l'épo- 
que des Hyksos, a déjà souvent été iden- 
lifié avec la ville biblique de Shárouhén 
(mae) citée dans Josuë 19, 6 parmi les 
localités du Négeb rattachées à la tribu 
de Siméon. 

Ur, il est phonétiquement possible 
d'identifier le Sihn de Ras Shamra avec 
Srhn des textes égyptiens et le Sharoubén 
biblique, car la mutation [>rour>T] 
cst attestée en hébreu el en phénicien 
aprés ane sifflante (cp. Bnockermarm, 
Kurzgef. vgl. Gr., 1908, 47 d). Bien plus, 
celte mutation est formellement confir- 
mée par la liste des cités du Négeb de 
Josué 15, 21-32 on, à Shárouhén du paral- 
lòle Josué 19, 6, correspond la variante 
mc T (Jos. 15, 32). Pour la terminaison, 
cp. тут de Josué 19, 42 avec cave 
de Juges 1, 35. La variante Pre dans 
I Chron. 4,31 pourrait, elle aussi, procéder 
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de la forme originale Srn, par métathèse 
d'une part et par passage de h >° de 
l'autre (cp. hébr “25 = judéo-aram. Nay) 
et impliquer une étymologie populaire ; 
la terminaison ayim serait enfin un 
exemple de ce changement d'une termi- 
naison primitive n en ayim constaté éga- 
lement dans d'autres noms de lieux (cp. 
W.Bonée, Diealten Ortsnamen Palistinas, 
1930, p. 36). 

Quant à la forme primitive Srin оп 
Shároulién, sa terminaison tendrait à en 
faire, peut-être, un nom d'origine non 
sémilique et préhellénique (ср. К. 8тїн=- 
i8, Festschrift Jacob Wackernagel, p. 151 
el suiv, el. W, Bon£g, op. cil., p. 119- 
120). Le sens de « la Table » donné par 
Virolleaud à Sthn ne serait donc pas 
indubitable ou ne représenterait peut-être 
qu'une ¢lymologie secondaire (pour le 
nom commun slhn « table », cp. RS, П 
AB, col. 1, 1. 38-39 : Ars «Ihn El, et Syria, 
XIII, 1932, p. 115; 120; ébid., col. Ш, 
1. 15: b alhni et Syria, XIII, p. 126 ; ibid., 
col. IV, I. 36 : b sfhnt). 

En conclusion, d'après notre hypothèse, 
Stha-Shirouhén constituerait une nou- 
velle preuve à l'appui de la thèse si sédui- 
sante de M. Dussaud d'un habitat primi- 
tif des Phéniciens au Négeb. 


Neuchatel, 


Patt HUMBERT. 


Dieux sémitiques au Cynthe délien. — 
Dans la curieuse collection de dicux exo- 
tiques installés aux flancs du Cynthe 
délien par les aventures du commerce 
maritime à travers la Méditerranée orien- 
tale, M. H. Seyrig a récemment rappelé les 
regards sur Haurónas (Syria, AVI, 1033, 
p. 417-418), Les récentes fouilles de Gé- 


rasa, en nous faisant connaître le dieu st- 
mitique Pakeidà, comme consort d'Héra, 
appellent, d'autre part, l'attention sur le 
texte énigmatique publié par M. À. Plas- 
sart, Epl, arch. Délos, Xl, Les sanctuaires 
et les cultes du Mont Cynthe, p. 366 ; c'est 
une courte dédicace (") de Mayra ikea, 
pour lui, sa lemme èt sés enfants : ПА| 
КЕЛОКОЗО xx ail, 

M. Isidore Lévy avait déjà signalé à 
M. A. Plassart, que, parmi les lettres 
transcrites en majuscules dans la publi- 
calion officielle: « les six premières évo- 
quent la racine sémilique pour surveil- 
lant v. Et pour KOZO, M. A. Plassart 
avait rappelé lui-même le nom de la divi- 
nilé principale d'Edom, Qôs (*). 

Il n'est guère douteux qu'il faille rap- 
procher de TAÏKEIAO, dont la lecture est 
cerlaine, ainsi que j'en puis juger, grâce 
à un estampage dà à M. P. Coupry, le 
nom du dieu sémitique de Gérasa, Pa- 
keidá, révélé, il y a peu, par lës fouilles 
palestiniennes, M. C. C. Mc Cown, à qui 
jai. signalé ce rapprochement, doit 
s'occuper spécialement, comme il l'a 
annonce(?), du dieu. 

Pokeidá, le « sucveillant », possédait, à 
Uérasa son propre temple, et un prétre ; 
deux inscriptions locales se rapportent à 
lui (t. L, p. 156) : une, la principale, sur 
une architrave, de l'année 73-74 ap. J.-C. : 
dédicace d" Amr, fils de Kagel; u principal 


i Inv. А. 3107, 

D Z. L. p. 266, n* 1. 

(H The goddesses of Gerasa, Annual of ihe 
American Schools of Oriental Research, XII, 
1931-1932 (19325), p. 129 sqq. ; ef. pour Pakoidá, 
p. 155 sqq. : Hera consort of Pakeidá. On a 
relrouvé à Gérasa trace d'une déesse appelée 
ıi Jaconienne »; ibid, р. 149 : Orthia ou 
Hélène ? J'Y reviendrai. 
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officiant du saint dieu Pakeidà et de Héra 
sa compagne в. 

Le temple en question à dû être re- 
couvert par les églises chrétiennes de 
Gérasa, au témoignage de M. C. Û. Me 
Cown. 

Ce Zeus-Baal sémitique, dont le nom 
était plutòt un titre (5), avait émigré sur 
les routes de la mer près de son confrère 
hellénique, le Zeus cynthien de Délos, en 
nombreuse compagnie, 

Ga. Prcanp. 


Saints et reliquaires d’Apamée. — Sous 
ce titre la D Н. Delebaye ¡ Analecta Bol- 
landiana, LIL, p. 225-244) traite des reli- 
quaires découverts dans les fouilles 
d'Apamée que mine M. Mayence. Ils sont 
disposés de telle sorte qu'un parfum 
qu'on y versail, aprés avoir oint les 
reliques, élail recueilli dans un godet 
latéral oü on le recueillait ainsi sanctifie. 

Gependant, les saints mentionnés dans 
les inscriplions de ces reliquaires sont 
étrangers à Apamée, Dans les listes dres- 
sées d'après les ménologes et les syna- 
xaires des Grecs, Apamée compte trois 
marlyrs : Antonin, Maurice el Marcel. 
S. Antonin est pour ainsi dire le patron 
de la ville, Û serait né à Aribazos, loca- 
lité de la Syrie seconde, inconnue par 
ailleurs, â moins qu'on ne la rapproche 
d'Arma<ma->zon de la région de Cyr- 
rhus(*). Il brise les idoles au village dit 
Kaprouagnidos dans le texte grec et Apra- 
cavictu dans le martyrologe hiéronymien, 


(1) Je dois là-dessus dé précieoses inlorma- 
tions à mon collègue et confrère, M. A, Lods: 
d'après 101 le nom llaxsio-xeszo; serait un 
composé de denx vocables diving aceolés, 
comme Anat-Héthel, par ex. 

Fl Notre Topogr. hist, de la Syrie anl. 
p. 411, 





Si l'on part de l'identification proposée 
par Moritz (*) avec Kafr 'Awit, il faut res- 
tituer la leçon du grec en. Kaprouagui- 
dos (*) (le g ne se prononcant plus) et rec- 
lifier le latin en (C\apro<e>avice= tu of 
un des c est passé du début au milieu du 
mol et l'autré € servait à transcrite le 
gamma grec. La faveur dont jouissait 
S. Antonin s'est réperculée jusque dans 
le Languedoc oà le nom de Frédélas a 
été changé en celui d'Appamia, devenu 
Pamiers, él où, dans lu légende du saint, 
l'Ariège à remplacé l'Oronte, 

Le mieux connu des saints d'Apamée 
est S. Marcel, grand destructeur de 
temples. T détruisit le temple de Jupiter 
à Apamée, bien que les paiens de la ville 
aient fait appel, pour protéger leurs tem- 
ples « 4 des hommes venus de Galilée et 
du Liban. » Nous avons eu l'occasion de 
montrer que les Galiléens du passage de 
Sozométne, VIL 15 n'étaient autres que les 
Nosairis des montagnes qui dominent 
Apamée — et que, cette confusion témoi- 
gnail que ces montagnards étaient païèns 
au temps on s'est institué le récit (*). 

Le savant bollandiste distingue de l'acti- 
vite du saint à Apamée, celle qu'ildéploya 
contre un grand temple ‘ev zé Aën, 


M Voir Hosicuaxs, dans Pauly-Wissowa, 
Realenc,, x, Syria, eol. 1705-6. 

I" Celle correction proposée dans Topogr., 
p. 303. 

V Histoire el Religion des Nosairis, 4900, 
p. 17-18. Le seul témoignage que nous possé. 
dons sur les Nosairis nux premiers siècles du 
christianisme atiesle leur paganisme. Aucun 
texte ne signale leur conversion au culte 
chrétien, ce qui explique Vaelion que le 
chisme eut de bonne beure sur eux, L'opinion 
contraire a élé soutenue par le P. Lammens 
que suit dom Leclereq, Diel, d'arehéol, ehrél., 
s. v. Nosairis, | 
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M. Honigman pense que ce doit être un 
édifice élevé dans le Ghab('); mais cette 
solution пе nous parail pas acceplable, 
Un grand temple ne pouvait s'élever sur 
ce terrain marécagéux. Oo peut se deman- 
der s'il ne faut pas penser à la Biqa' et au 
temple de Ba'albeck, Cette expédition 
tourna mal d'ailleurs. 
R. D. 


Céramique mycénienne et céramique 
e philistine ». — Le rapport entreces deux 
céramiques est apparu dés le premier 
moment, mais des doutes ont été émis 
sur l'opportunité de l'appellation « cé- 
ramique philistine » par suite des dates 
divergentes qu'on altribuait & cette céra- 
mique(*). M. W. A. Heurtley, dansle Quar- 
terly of the Department of Antiquilies in 
Palestine, V (1936), p. 90-110, apporte sur 
la queslion de remarquables précisions, 

Il fixe d'abord les caractères de la céra- 
mique mycénienne du xnu* siecle (Hella- 
dique Récent HE) et du xzi* siècle (H. R. 
IV) tant sur le continent grec que dans 
les iles. Le H. A: lll à connu une faveur 
particulière dans le Levant au x siècle, 
en relation plus étroile avec Chypre et 
Rhodes qu'avec le continent grec. 

Une rupture marque la céramique le- 
vanline du xm" siecle qu'on ne peut 
manquer de mettre en. relation avec la 
venue des u Peuples de la Mer » et l'arrét 
de leur invasion en 1106 par Ramsés Ш, 
Toutefois la soi-disant céramique «u phi- 
listine » olTre un st yleécleclique, fondé aur 
la céramique du H. R. IMI dela côte sy- 
rienne, Il est très peu probable que cette 
céramique soil importée de la région, 


(i) Loc, cit., col. 1555. 
(© Sur cea points, voir Sausser, Syria, Y, 
p. 169 el suiv. 


encore mal déterminée, d'où provenaient 
los Philistins. A la difference du style 
chypriole ce n'est pas une combinaison 
d'éléments mycéniens et d'éléments in- 
digénes, maïs plutôt un style où des élé- 
ments indigènes sont combinés avec des 
élémenls mycéniens périmés. C'est que 
l'importation mycédienne cesse quand 
survient la catastrophe de 1196 ; la céra- 
mique « philistiné » succède alors à celle 
de I'l. R. Ш. 

Si donc la nouvelle céramique succède 
presque immédiatement à l'installation 
des Philistins en Syrie, elle n'a pas été 
apportée par eux (*). Ainsi le qualificatif 
de « philistine » convient mal à celte cé- 
ramique, mais on ne voit pas quel autre 
ierme lui appliquer, car c'est tout autre 
chose que l'Helladique Recent IV qui est 
le mycénien du xn* siècle. 

Les constalations de M. Heurlley ont 
encore ceci d'intéressant qu'elles confir- 
ment les conclusions historiques aux- 
quelles on avait abouti par ailleurs, à 
savoir que la vague des « Peuples de la 
Mer », qui déferle sur loute la côte sy- 
rienne au début du x11* siecle, était com- 
posée en majeure partie de populations 
bien armées, mais d'une civilisation d'un 
degré très inférieur à celui des popula- 
tions syriennes. Elles apportèrent peut- 
être l'usage des armes en fer, mais elles 
n'eurent que peu d'action sur le reste de 
l'activité du pays, elles adoptèrent les 
cultes phéniciens locaux ( Dagon, Astarté, 
ctc.) et bientôt la langue, semble-t-il. 

R. D. 


(|, Aunmicar, Bull, Am. Schools of Orient, 
Researche, 1936, p. 29, attribue un siecle et 
demi à là céramique « philistine », vers 1150- 
1000 av. J.-C. Il accepteles vues de M. Heurt- 
ley sur l'origine de cette céramique. 
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Musique des sphéres. — Dans un ar- 
ticle récent (Rdmische Mitteilungen, 50, 
1935, р, 348 s.), M. Ludwig Curtius a 
comments A nouveau les reliefs sculptés 
au plafond du thalamos Nord du temple 
de Bèl à Palmyre. que j'ai publiés na- 
guère dans Syria (xix, 1933, p. 254). Mon 
article n'avait pour objet que la discussion 
de certains points d'histoire religieuse, 
el comme aucun des éléments de ce pla- 
fond ne me paraissait douteux, j'ai cru 
pouvoir me borner à donner du monu- 





Les dieux arabes Manat et Théandrios 
au Maroc. = M. Louis Robert (Revue 
des Études grecques, 1938, p. 1 et suiv.), 
retrouve lort ingénieusement ces dieux 
mentionnés dans une inscriplion grecque 
de Volubilis et il reprend d'autres textes 
provenant du sanctuaire où les Arabes 
élablis à Volubilis adoraient leurs dieux 
nationaux, « De quelle condition, se de- 
mande le savant épigraphiste, étaient ces 
Arabes qui faisaient une dédicace à teurs 
dieux nationaux à Volubilis ? Marchands, 





ment, en attendant la publicalion défini- 
tive, un simple croquis schémalique. 
Une ambiguïté de ce croquis, à laquelle 
je ne songenis pas, a conduit M. Curtius 
à voir des sirènes dans les aigles qui 
meublent les écoinçons du relief. La pho- 
lographie ci-jointe montre que celle in- 
lerprétation est impossible, el je ne puis 
qu'exprimer mon regret de l'avoir laissáe 
naître involontairement, 

Je prolite de celle occasion pour rappe- 
lerque la Direction des Antiquités possede, 
à Beyrouth, des archives photographiques 
étendues, qui Ini permettent dans la plu- 
part des cas de répondre aux demandes 
des archéologues désireux d'étudier le dé. 
tail des monuments. Н. Sernro. 


comme sans doute les Syriens qui firent 
à Cordoue une dédicace à leurs dieux et 
nolamment à Elagabal d'Émése et à la 
déesse Allat (1) ? Jë croirais plutòt que ce 
furent des soldals comme les adorateurs 
de Théandrios et de Manaf en Pannonie. 
qui servaient comme caval lers; le long 
du limes de Numidie, il y eut des Hémé- 
séniens, des Osroéniens, des Commage- 
niens el des Palmxréniens, » 

Il faut noter que des inscriptions grec- 
ques au Maroc constituent une anomalie. 
On n'en connaît que six et toutes provien- 


nent de Syriens. N'est-ce point là une 


^! Voir Pu, Cowosr, dans Syria, 1991, p. 342 
el sui. ; 4027. p. 33. 
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preuve nouvelle et vraiment lopique que 
la langue écrite en Syrie, aux premiers 
siècles de notre ère était le grec, ce qui 
suffit à écarter l'hypothèse que les Éxan- 
giles dérivent d'un écrit araméen. 


R. D. 


La basilique de la Nativité â Bethléem. 
— Dans le Quarterly of the Department af 
Antiquities in Palestine, V. (1936), p. 75- 
81, M. E. T. Richmond, directeur du Ser- 
vice des Antiquités, publie les résultats 
d'une enquéte qu'il avait confiée à M, Wil- 
liam Harvey ei qui a abouti à la décou- 
verte d'importants vestiges d'une église 
plus ancienne, Le P. Vincenl a, de son 
coté, informé l'Académie des Inscriptions 
(Comptes rendus, 1935, p. 330-361) des 
résultats obtenus. Un systeme octogonal, 
probablement couvert par une charpente 
conique, récouvrail la crypte. En avant, 
et utilisant l'octozone comme chevet, on 
a dressé un vaisseau basilical à cinq nefs 
précédé d'un atrium à galeries couvertes. 

Un peu plus tard, probablement au 
v* siecle, le dallage constantinien fut 
remplacé par une mosaïque dont il a été 
retrouvé des éléments, Un remaniement 
intervint sous Justinien qui détruisit l'oc- 
logone pour le remplacer par un chevet 
lriconque. 


Mme Judith Marquet-Krause. — Un 
sort cruel s'est acharné cette année sur 
nos équipes archéologiques en Orient. 
Après la disparition de MM. Francois et 
Bianquis (voir l'hommage que M. A. 
Parrot, leur chef de mission, leur a rendu 
dans Syria, 1936, p. 204-205), aprés la 
mort déplorable due également à un 
accident d'auto, de M. Prost, conservateur 
du musée d'Antioche, collaborateur dé- 


voué de M. H. Seyrig, nous avons à 
annoncer la mort prématurée d'une jeune 
archéologue dont le mérile s'était déjà 
aflirmé avec éclat el dont le nom restera 
attaché à une des plus notables découvertes 
en Palestine, Nous avons nommé Mme 
Judith Marquet-Krause qui a dirigé Lrois 
campagnes de fouilles sur le sile de 
"Ау. 

Née en 1007 á Sedjéra (Palestine), elle 
lil ses études secondaires au lycée hé- 
braique de Tel Aviv. À dix-sepl ans, elle 
vienl à Paris et fréquente l'École de pré- 
paration des professeurs de français à 
l'étranger. Elle étudie à la Sorbonne où 
elle passe sa licence ès lettres, suit les 
cours de l'École des hautes Études, où elle 
travaille particulièrement le syriaque et 
ceux de l'École du Louvre. C'est là qu'elle 
sinitie а l'archéologie palestinienne, 
Aprés un stage auprés du professeur 
J. Garstang, aux fouilles de Jéricho, elle 
fut en état de répondre à l'appel du 
regretté baron Edmond de Rothschild, 
qui désirait entreprendre les fouilles de 
“Ay, entre Jericho et Béthel. 

D'une vive intelligence, d'une rare 
énergie, solidement armée tant par sa 
connaissance des laugues orientales et 
européennes que par sa large culture ar- 
chénlagique, dessinant mêmeavec adresse, 
Mme Marquet-K rause vit récompenser ses 
efforts dés les premiers coups de pioche. 
En effet, sous une mince couche de terre, 
elle mit au jour d'importants vestiges du 
troisième millénaire avant notre ère : im- 
posant système fortifié, palais rustique 
mais solidement établi et ingénieusement 
distribué, petit sancluaire assez bien con- 
servé, enfin nécropole contemporaine fort 
riche. L'abandon de In ville, depuis le 
début du deuxième millénaire jusqu'à 
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l'âge du fer, soulevait un curioux 
probléme d'exégése. 

La chronologie du site fut confirmée 
dans la seconde campagne (8), mal- 
heureusement écourtée par les prodromes 
des troubles palestiniens, Bien que la 
situalionfüt particulièrement tendue dans 
cetle région, péu éloignée de Naplouse, 
Mme Marquet n'hésite pas à entreprendre 
une troisième campagne, qui parait l'avoir 
éprouvée. Elle était occupée à grouper les 


I, Voir son rapport dans Syria, 1935, p. 325 
el auiv. quia parlicali^rement retenu l'atten- 
tion de M. Ed. Dhorme, Revue des Etudes 
sémiliques, 1038, p. xiui-xv, avec celle uppré- 
cialion : « rapport, modèle de clarté et 
d'esprit scientifique ». Voir aussi Peren 
Tuowsks, Archiv für Orienlforschung, М 
(1036), p. 94-05, 
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résultats de ses nouvelles découvertes 
quand elle dul interrompre son travail. 
Dès lors, elle dépéril rapidement et, en 
dépit des soins qui l'entouraient, elle s'é- 
teignil, en juillet 1936, à Briançon. 
L'œuvre si tristement interrompue est 
trop importante pour être abandonnée, 
En attendant, grâce au concours du 
distingué arabisant qu'est М. Yves 
Marquet, les résultats dela troisième 
campagne seront mis au point el publiés. 
Mme Marquet avait entrepris un classe- 
ment minutieux de l'abondante céra- 
mique du site, fondé surla superposition 
de trois sanctuaires édifiés au cours du 
Lroisième millénaire. Lès bonnes volontés 
ne manqueront pas pour honorèr sa mè- 
moire en metlant en valeur son labeur. 


R. D. 


Ad Syria, 1935, p. 174. 


Dans une note annexe au sixième rapport préliminaire des fouilles dé Ras Shamra, 
nous avions rendu compte de notre visite au Qulaal-or-Rouss, tell situé A l'embouchure 
du u nahr » du méme nom, à 6 km. 500 à vol d'oiseau au Nord de Djeblé. A la suite de 
celle note, M. Emile Forrer nous fait savoir que le commencement de ses recherches au 
qalaat est antérieur à notre première visite et qu'il est ainsi en droit de revendiquer le 
titre de priorité en ce qui concerne l'étude de ce tell. — Il nous est d'autant plus 
agréable de donner salisfaclion au savant assyriologue, que, dans la note en question, 
nous n'avions nullement prétendu être l'inventeur du qalaat, situé au voisinage de la 
route la plus fréquentée de la Syrie du Nord. 

G.F.A.Son. 
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TRAVAUX DE RESTAURATION A BAALBEK 
EN 1933 ET 1934 
FAR 


PIERRE COUPEL. 


Avant le mois d'avril 1933, date à laquelle la direction du chantier de 
Baalbek me fut confiée, plusieurs points de l'aeropole avaient été l'objet de 
travaux de consolidation et de déblaiement dirigés par M. Anus"), La consoli- 
dation des six colonnes du temple de Jupiter et celle du temple rond venaient 
l'être terminées, et l'enlèvement des ruines de l'ancienne basilique étail réa- 
lisé en partie. Sous ces ruines était apparue la base d'un monument très 
important (pl. LVI. M ; pl. LVII), dont le dégagement est terminé aujourd'hui. 
La découverte de nombreux fragments de sa superstructure, remployés dans les 
fondations de la basilique, nous permettra bientôt d'en proposer une reslitu- 
ion. D'autres fragments, trouvés avec les premiers, semblent appartenir à la 
superstructure du monument regardé jusqu'ici comme l'autel des sacrilices, 
dont nous aurons à reprendre l'étude. Le plan schématique ci-contre (pl. LVI) 
permettra de reconnaitre les principaux points sur lesquels ont porté nos 
efforts, dont on va lire un compte rendu succinct. 


I. — Thalamos et péristyle du temple de Bacchus. 


On se souvient? que Та cella du temple de Bacchus contenait à son extrémité 
Ouest un thalamos surélevé (pl; LVL, T), accessible par un escalier monumental 
de deux volées de marches. La première, de neuf marches, va d'un mur à 
l'autre de la. cella; la seconde, de sept marches, s'encastre dans la baie d'un 
“сше qui occupait le milieu de l'estrade et contenait l'idole. A droite 
el à gauche de l'édicule en question, l'ordre qui décorait les murs de la cella 

UF Axes, Syria, 13, 1932, p. 29. 


(2) Voir la publication allemande: Haulbek, 3, pl. 45 41; ete. 
Svnta, — ХҮП. 41 
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se relournail perpendieulairemenl à ceux-ci : deux colonnes flanquaient 
l'édieule, et l'entablement, aprés s'être reposé sur elles, reprenait sa premiere 
direction pour rejoindre le mur de fond de la cella. Au reste, les colonnes qui 
llanquent l'édicule sont en réalité des piliers de forme compliquée, parés sur 
leur face antérieure d'une demi-colonne : sur leur face postérieure, d'un 
pilastre de mème module que celle-ci ; sur leur face extérieure, du pilastre 
de soutien d'une petite archivolte qui les relie au mur latéral de la cella; sur 
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Fie. 1. — Échafaudages pour la restitution du pilier Nord. 


leur face intérieure, de la tète d'encastrement d'une colonnette appartenant à 
une des niches de l'édicule central (fig. 1). 

Tout cel ensemble s'est écroulé, et il n'existe aucune perspective de resti- 
luer l'édicule central autrement que sur le papier, et dans ses grandes lignes. 
Au contraire, on pouvait envisager la restitution matérielle de l'ordre à droite 
el à gauche. Au Sud, il restait en place la base etle premier bloc du pilier, 
landis que des éléments des parties haules, susceptibles d'ètre réparés el 
redressés, gisaient par terre. Au Nord, la plus grande parlie du pilier et de 
son entablement étaient restés à leur point de chute, sur le sol de la cella 
(pl. ҮШ, 1) : l'absence du premier bloc de ce pilier et celle d'une partie 
de la petite archivolte latérale ne devaient pas nous arréler dans notre res- 
lauralion. 


Après évacuation de la masse de débris qui encombrait l'intérieur de la 
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cella, nous commencämes par classer les fragments architecturaux et les 
réparer au moyen d'agrafes, de goujons et de reprises diverses. 

Il fallut ensuite restituer le premier bloc du pilier Nord, disparu comme 
nous l'avons dit. Haut de 2 m. 75, il avait dù ètre taillé dans un seul bloe. 
Mais la mise en carrière d'un tel bloc paraissant onéreuse, nous döcidämes de 
confectionner cet élément en trois pièces distinctes, appareillées comme le 
montre la figure 2, de 
manière à éviter un 
joint horizontal dans 
la demi-colonne. Les 
pierres furent amenées 
équarries vers leur lit 
de pose (pl. LVIII, 2 : 
3) el finies sur place. 
Nolre figure (pl. LIX, 
l) montre le système 
de goujonnage em- 
ployé. Puis les divers 
blocs du pilier furent 





levés el successive- 
ment mis en place. Nos 
ligures 1 et 3 offrenl Fia. 2, — Apparelllage du bloc inférieur du pilier Nord. 

un schéma de nos 

échafaudages, et l'on voit sur la. planche LX, 4, les palans à l'œuvre pour le 
levage d'un bloc. Les éléments du pilier furent liés l'un à l'autre par deux 
goujons d'acier, de forme carrée, qui étaient fixés au lit inférieur du bloc à 
poser, el venaient s'encastrer dans les mortaises prévues au lit d'attente du 
bloc inférieur. Un joint de 3 à 5 mm., oblenu avec de pelites cales d'acier, 
Чаи fiché au plitre, puis injeclé de ciment liquide sous pression. Notre pro- 
cédé consistait dans la confection d'un long et mince entonnoir de plátre, dont 
la parie inférieure aboutissait au niveau du joint à remplir. Au moment où l'on 
voyail le ciment remonter vers l'orifice de l'entonnoir, le joint était coulé. On 
voit sur notre figure (pl. LX, 1) le genre des reprises effectuées aux blocs dı 
pilier pour augmenter leur surface de pose et assurer leur stabilité. 


324 SYRIA 


Lors de la chute de l'ordre, l'architrave s'était brisée prés de son poinl 
d'appui sur le mur de la cella, Pour la rajuster, nous pratiquimes dans la 
partie restée en place dans le mur un logement de I m. 20, équarri en queue 
d'aronde de 60 cm. sur 50 cm., formant une véritable mortaise (pl. LX, 3): 

cetle assise lut ainsi traversée 
sur loute sa largeur. Un évide- 
ment semblable, pratiqué au-lit 
р» d'altente du bloc à remonter 


Ü (pl. LX, 3), permit d'y couler 
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Fro. 3. — Palan pour le montage du plller Nord, exactement sa place primitive 
(pl. LX, 4: pl. LXI). 

Le pilier Sud, dont la base et le premier bloc étaient encore en place, fut 
remonté de mème jusqu'à son chapiteau, malgré l'état de mutilation de ses 
parties supérieures, 

D'autres travaux moins importants que les précédents, mais qui aug- 
mentent la solidité du temple, ont porté sur la remise en place des corniches 
du mur Nord de la cella (pl. LVI, P), 
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Sur ce point la colonnade, en s'inclinant légèrement vers l'extéricur (le trem- 


blement de terrede 1845 avait, en effet, 
provoqué des désordres sur tout le pour- 
lour du temple) avait entrainé dans un 
mouvement latéral les plafonds G el 
les corniches « qui en faisaient les sur- 
faces d'appui (pl. LIX, 3, et lig. 5). Nos 
figures montrent la position instable 
des corniches qui, sur une longueur 
de 45 mètres, correspondent à quatre 
des caissons déplacés, Ces travaux 
qui, par rapport à ceux que nous ve- 
nions de lerminer, n'offraient que re- 
lativement peu de difficullé, eurent 
pour effet de rendre aux corniches 
intérieures a leur position première 
pour fournir aux plafonds des appuis 
normaux el suffisants. En raison du 





Fio. 4. — Logement d'une poutre de béton 
dans l'architrave, 


poids assez élevé (de 37 à 50 tonnes) des plafonds, ceux-ci furent soulevés 





Fro, 5. — État de la couverture 
du péristyle. 


à l'aide de vérins prenant appui sur des 
échafaudages, el suivant des procédés ani- 
logues à ceux que nous avions employés 
pour soulever les plafonds du pronaos. Ges 
opéralions permirent successivement aux 
cormiches libérées de retrouver leur position 
primitivo suivant la direction indiquée par 
la flèche à la figure 5, 

Un des blocs de la corniche extérieure Û 
fut également redressé (lig. 5) avec des 


palans, de sorle que ces éléments du péri- 
slvle sont aujourd'hui reliés entre eux et contribuent à assurer la stabilité dans 
cette partie la mieux conservée du temple. 
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2. — Aile Sud du pronaos du temple de Bacchus. 


plusieurs éléments très pesants du plafond du péristyle et de l'entablement, et à 
remellre en équilibre des colonnes de *0 à £00 tonnes, furent les plus considé- 


Ces travaux (fig. Û el pl. LVI, C), au cours desquels nous eümes à déplacer 





Fig. 6, — Bian de l'angle Sud-Est du temple. 


rables de cette campagne. On se souvient it) que la couverture du péristyle est 
conservée en partie près de l'angle Sud-Est du temple ( lig. 6): trois dallés du 
plafond (P,, Pj. P;) y reposent encore, d'une part sur l'entablement ( Cn Ce; 
C, ele.) de l'ordre intérieur cannelé du pronaos, d'autre part sur l'architrave 
(Aj. Ay As, ele.) de l'ordre extérieur. Une construction militaire arabe, mal 
appareillée, pesait lourdement sur les deux ordres, dont elle compromettait la 


iH Baalbek, 2, р. 40 el pl. 24 s. 
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$. Pose du tambour inférieur du pilier, 
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stabilité (fig. 7). Par ailleurs les 
tremblements de terre qui sévi- 
rent maintes fois dans le pays 
avaient écarté de leur aplomb 
normal les colonnes 2 el 2 (voir 
pl. LXI et fig. 7j : lesommet de 
la colonne 2 s'élail déplacé de 
38 em. vers le Sud, et celui de 
la colonne 2' avait fai de 25 cm. 
dans la direction opposée, Aussi 
la surface d'appui du plafond P, 
sur l'architrave A, n'alteignail- 
elle méme plus 1/10 de ce que 
l'architecte avait prévu. De là 
— comme le montre la figure 7 
— une cassure du plafond et 
de l'architrave. Le plafond Р, 
n'élait retenu dans sa chute que 
par son adhérence à Гаг- 
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chitrave A,. Quant á Par- TA 


chitrave A”, (voir fig. 7), 


qui avait pris la méme di- “=> 


rection que la colonne 2', 

elle ne reposait qu'à peine sur 
le chapiteau de la colonne 4, el 
laissait büller entre elle-móme 
el l'urchilrave voisine une ta- 
cune de 40 em. (pl. LXTIT). Un 
bloc de corniche (C',) de l'ordre 
intérieur n'était maintenu dans 
le vide que par le poids du 
mur arabe qui le chargeail en 
queue, l'architrave qui le sou- 
tenait ayant. disparu. 
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Fia, 7. — Péristyle du temple de Hacchus. 
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Il fallait done rendre à ces divers éléments, en méme temps qu'un équi- 
libre satisfaisant, des surfaces d'appui convenables. Nous procédàmes aux 
opérations suivantes: À, Démontage de la construction arabe ; B. Levage des 
plafonds ; C. Redressement de l'ordre extérieur: D, Déplacement de l'entable- 
ment de l'ordre intérieur ; E. Redressement de la colonne intérieure 2'. 


A. — Démontage de la. construetion arabe, — Son manque d'intérét et le dan- 
ger qu'elle constituail nous autorisaient à la supprimer. A l'intérieur du 
péristyle, des échafaudages élayérent à la fois les architraves et les plafonds 
(pl. LIX, 2). D'autres échafaudages, indépendants des premiers, et passant dans 
les vides qui s'ouvraient entre les blocs des plafonds, permirent d'évacuer les 
blocs arabes, dont les plus intéressants furent entreposés, au moyen d'une 
passerelle métallique, sur la tour arabe avoi— 
sinante. Une voie de 60 em. facilita cette opé- 
ration. 


B. — Levaye des plafonds. — Les trois pla- 
fonds Py. Py. Pl. qui pèsent respectivement 
31, 42 el 30 tonnes furent simultanément sou- 
levés à l'aile de vérins à chariots, et laissés 
sur des chaises de madriers à 20 cm. au-dessus 
de leur position définitive, Ainsi les colonnes 
et leurs architraves se trouvaient libérées du 
poids des plafonds, et cette position d'attente 
permettait. d'effectuer les. redressement. 





Fe, B. — Héparatlon de la couver- D ` discum KE eater 
ture du_péristyle. C. liedresement des colonnes et architrares 


extérieures, => Ayant déterminé le plan d'incli- 
naison de chaque colonne de l'ordre extérieur, nous fixàmes au sommet de 
chacune un palan de 10 tonnes, dont l'effort devait la ramener. vers sa posi- 
lion initiale. Chacun de ces palans était fixé aux étaiements des architraves 
de l'ordre intérieur, el l'on exécuta des tractions directement opposées aux 
poussées qui avaient été la cause du déséquilibre, En agissant graduellement 
sur chaque palan, nous pümes rétablir la position des colonnes, el par suile 
celle des architraves, qui furent méme ramenées à 1 em. 5 au delà de leur 
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ï. Goujonnage du bloc de pl. LVIIT, 3. 





$. Équilibre dangereux des plafonds du péristyle. 
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alignement ancien. Le déplacement le plus considérable ful de 28 em. 5 
pour l'architrave A,. Comme nous le disions plus haut cette architrave ne 
présentait plus pour le plafond P, qu'une surface d'appui insuffisante : il y fut 
remédié par la pose d'une plaquette épaisse de 28 em. et longue de 1 m. 20, 
Cette plaquette (fig. 8, a) formant la suite d'un bandeau ancien épannelé 
et non terminé, il nous fut aisé d'en continuer l'aspect. 


D. — D'placement de l'architrave entre 2'et 3°. — Les assises du mur de refend 
mm, (fig. 7 et pl. LXII) étaient trop lourdes pour permettre l'opération. Elles 
furent done déplacées, et entreposées provisoirement sur le mur de la cella, 

Il importait de déplacer vers l'Ouest l'architrave A’, pour lui restituer sur 
le chapiteau 3' un appui convenable, mouvement après lequel nous pourrions 
remettre à l'aplomb la colonne ?'. Après avoir mis les blocs de corniche C', et 
C', à la place que nous jugions convenable par rapport à notre bloc d'archi- 
trave, nous deplacämes vers l'Ouest tout l'ensemble formé par C’,, C, et A’, 
ensemble dont le poids atteignait 59 tonnes. La surface d'appui de l’architrave 
sur le lit d'attente du chapiteau, qui n'était avant l'opération que de 426 cmi, 
fut ramenée à 4.500 cm*. Nous avions donc presque quadruplé la surface 
d'appui primilive. 


E. — Redressement de. la. colonne 2'. — Nous avions pris lo précaution d'im- 
mobiliser solidement cette colonne qui, pendant la manœuvre précédente el 
en raison du mauvais état du lit de pose de son tambour inférieur, aurait pu 
se déverser davantage. Des ceintures faites de bois carrés, boulonnés, empri- 
sonnaient surtout sa partie haute, et des coins de bois dur la calaient solide- 
ment. Un palan de 10 tonnes placé dans la direction du plan. d'inelinaison 
avait été posé, chaînes tendues et horizontales, prél 4 intervenir. Nous soule- 
vames légèrement Varchitrave A’, : la colonne, libérée du poids de son entable- 
ment, put revenir d'elle-même à sa position d'équilibre, jusqu'à rélablir 
Vadhérence entre son chapiteau et l'architrave soulevée. Celle manœuvre fut 
exécutée en trois fois avec beaucoup de précautions, el, sans laide du palan, 
la colonne se redressa jusqu'à 3 em. de la verticale. Malgré le mauvais élat 
du tambour inférieur (pl. ХИ, 1), aucun cisaillement de la colonne ne se pro- 
duisit pendant ces opérations, dontil eût rendu la poursuite dangereuse. La 
colonne s'était déplacée de 0 m. 225 au sommet. 
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Des reprises diverses furent exéculées en ciment armé, notamment entre 
le chapiteau de la colonne % et la corniche C',: des agrafes el des tirants 
furent scellés en divers endroits de la construction: les bases des colonnes 9 


et 2 furent, partie par partie, presque tolalement refaites (pl. LXH, 2); et 





Fic, 9, — Le pronaos du temple de Bacchus restauré (montage de deux photographies). 
aprés avoir replacé el goujonné les assises du mar de refend Mi, Mi, My, UNE 
chape grillagée fut coulée pour assurer l'étanchéité de l'édifice, 

3. — Remise en place des blocs de l'escalier du grand temple. 


La grande cour avait été déblayée, avant la campagne de 1933, des ves- 


tiges de l'ancienne basilique byzantine. Seul l'escalier d'accès à cé monument 
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I. Armature de ciment armé 
pour la réparation d'un tambour. 


3. Logement de la poutre de ciment 
dans l'architrave. 
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2. Mortarse dans le bloc 
de l'architrave restante. 





4. Montée de la corniche. 
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Le pilier Nord du thalamos restitué dans le temple de Bacchus, 
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avait été laissé en place, constitué par des blocs de l'escalier du temple de 
Jupiter. Hl s'agissait de remettre ceux-ci à leur emplacement primitif. La dis- 
tance qu'il fallait faire parcourir à chacun d'eux était de 35 metres : je me borne 
à signaler le procédé pratique et rapide qu'imagina pour cela notre maitre 
appareilleur, M. Quétard. Aprés avoir posé des poutrelles métalliques de 
33 em. à plat sur le sol, des poutrelles de plus petite dimension (18 cm.) 
furent placées sous les blocs el dans le méme sens, de facon que les secondes 
vinssent s'emboiter entre les premieres, Des billes de fonte, placées entre les 
âmes de ces poutrelles, permirent alors de déplacer rapidement les blocs à 
l'aide de deux crics de petile puissance (pl. ГАИ, 3). 

Tous les blocs retrouvés dans l'escalier de la basilique provenaient de la 
seconde volée de l'escalier du temple. IHs étaient brisés, leurs marches étaient 
en nombre inégal, ét aucune trace de goujonnage ne permettait de déterminer 
la place qu'ils avaient occupée l'un par rapport à l'autre. Nous nous conten- 
làmes done de les insérer arhilrairement dans la volée à laquelle ils avaient 
appartenu. L'aspect de la grande cour y a beaucoup gagné, et le visiteur qui 
pénètre aujourd'hui par la porte des propylées peut imaginer sans peine, en 
haut de l'escalier monumental où son regard est conduit, le temple dont les 
six hautes colonnes lui donnent encore l'échelle, 


4. — Propylées. 


L'angle Sud-Ouest des propylées (pl. LVL А) n'était pas seulement com- 
promis dans son équilibre par une surcharge d'ouvrages défensifs arabes du 
moyen áge, mais lendasl, du fail de Vaffouillement des terres, à sè détacher de 
plus en plus du reste de la construction. Le décollement ilu mur Ouest avait 
produit dans le mur Sud une large fissure. Ne pouvant songer, vu Гипрог- 
lance de la construction, à effectuer le démontage et le remontage de lous les 
éléments du mur déversé, nous construisimes un contre-mur qui, scellé à la 
paroi extérieure sur loule la hauteur du soubassement, pallia. sensiblement 
au déplacement du centre de gravilé. Celle amélioration permit de démonter 
et remonter les assises supérieures. Comme la plupart des pierres, dans 
celles-ci, ne tenaient que grâce au poids de l'assise immédiatement supé- 
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rieure, des précautions durent èlre prises avant d'effectuer aucun mouvement : 
nous eumes recours à un agrafage latéral, formant (fig. 10) une série de 
sulures entre la partie saine et la partie malade de l'édifice, et ce moyen, 
appliqué provisoirement même aux assises supérieures qui allaient ètre 
démontées puis remontées, économisa des 
frais d'élaiemenl onéreux. 

Je ne m'attarderai pas sur les procé- 
dés emplovés pour la descente des blocs 
des assises. Ceux-ci (les plus lourds attei- 
gnaient 22 tonnes) furent soulevés pur 


vérins ou par cries, suivant les cas. 


3. — Porte d'entrée latérale Nord 
de la grande cour. ` 


Celle porte (pl. LVI, В), que sur- 
monte une pelite chambre de garde, re- 
lie l'avant-cour hexagonale à la grande 
cour !?, Notre coupe (fig. 11) montre l'état 
avant les travaux. 


Le plafond du passage est fait de trois 





blocs (L,, Lo. L.) de grandes dimensions, 


Ен. 10. — Agrafage de la face Sud | | 
du pine pesant en moyenne 30 tonnes. Deux de 


ces blocs, L, et L,, forment linleaux aux 
deux extrémités du passage, et portent la superstructure des facades, A l'étage, 


la chambre de garde esl couverle de blocs Р, qui, par opposition aux pré- 
cédents, prennent appui sur les assises des facades : le poids du plus eros 
alleint 16 tonnes. 

Les éléments de la facade Ouest. el Plus particulièrement le linteau L. 
élaient en très mauvais état. De plus, le déversement de cette façade vers 
l'extérieur avail entrainé les plafonds P, et ne la 


facade, qu'un appui trés insuffisant (fig. 1 (|. 


issail à ceux-ci, sur l'autre 


Vi Baalbek, 1, pl. 84. 


SYRIA, 1936. Pl. LXI 





j. Déplacement d'un bloc d'escalier du temple de Jupiter. 


BAALBER. 
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Notre réparation consista d'abord à libérer le linteau L,, en vue de sa 
reprise, des assises supérieures de la façade Ouest, puis à restituer son aplomb 
à cetle facade pour rendre aux plafonds P leurs appuis initiaux. Les parties 
hautes et basses de l'édifice furent done étayées, et les plafonds P furent sou- 


PALANS DE ШТ. 





OUEST EST 


Fic. 11. — Réparation à la porte de la grande cour, 


levés au moyen de vérins à chariots, puis ramenês à leur position primilive 
par un glissement de 30 cm. (fig. 12, I). Hl devint possible alors de déposer 
les assises de la facade Ouest, libérée du poids des plafonds, el de mettre à 
jour le lit d'attente du linteau qu'il importait de reprendre. Nous ménageñmes 
dans celui-ci un logement en queue d'aronide (fig. 12, L a), ой nous posämes 
une poulre de béton armé, qui ne renlorga pas seulement le linleau, mais 
supporte aisément Île poids de la superstructure remise en place (fig. 12, EH). 
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Les assises furent déposées et reposées à l'aide d'une sapine de bois et 
d'un système de palans (fig. 14). Remontées à leur aplomb normal, elles portent 
de nouveau le poids des plafonds P (fig, 12, 11). Los piédroils, très endom- 
magés, furent. soigneusement repris avant tout travail à l'aide de goujons 
d'acier et d'injections de ciment liquide ; ils acquirent ainsi une homogénéité 
qui leur donne une résistance voisine de celle d'un matérian neuf. 
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UNEST 


Fin, 12. — Réparation A In porte de la grande cour. 


Une chape protectrice de ciment lissé recouvre l'ensemble de la construc- 
lion, sur laquelle on peut monter aujourd'hui par un escalier hélicoidal de 
béton armé, ménagé dans un angle d'une salle dé l'avant-cour. De cet endroit, 
le regard découvre l'ensemble de la grande cour, avec ses bassins et autres 
installations rituelles, ses exédres, el, au fond, l'escalier monumental par 
lequel on accède de nouveau au tem ple de Jupiler, dont le terre-plein est res- 
titué (pl. LVII). 


Pikgsng Corres. 





LA DEESSE ‘ANAT 
POÈME DE RAS-SHAMRA (V ABI 


d қ 


(Premier article.) 
PAR 


GH. VIROLLEAUD 


Le texte important dont nous publions ci-après le premier épisode et que 
nous appelons, cn abrégé, V AB a 616 trouvé par MM. Cl. F.-A. Schaelfer et 
(2. Сһепе еп 1931. I représente la partie inférieure d'une tabletle à six 
colonnes — trois sur chaque face — mesurant 16 cm. de largeur et, dans son 
état actuel, 13 cm. de hauteur. 

Comme pour IT AB, lu {°° et la 6° colonne sont beaucou p moins larges que 
les aulres; mais il y a cntro Il AB et V AB un rapport bien plus intime que 
celui-là, car, comme on le verra par la suite, il parait hors de doute que V AB 
précédait immédiatement H AB (4. De telle sorte que le cycle AB se compose, 
- essentiellement, des lableltes V AB. IAB, I + IAB, et, secondairement, de 
[II AB (publié en partic dans Syria. XVI, 29-45). IV AB (Syria, XVIL, 150- 
173) et VL AB, encore inédit et qui n'est d'ailleurs qu'un fragment se rappro- 
chant heaucoup, à certains égards, de V AB. I] convient, en oulre. d'ajouter 
au cycle ainsi constitué le texte BH (Syria, XVI, 241-266), où Aleya-B'l n'est 
pas mentionné sans doute, mais qui fait cependant partie intégrante de la 
légende de Baal. 

Si nous donnons à V AB le titre ci-dessus indiqué, c'est que 'Anat joue 
dans le présent poème, et d'un boul à l'autre, un rôle de premier plan, plus 
encore, semble-t-il, que dans les morceaux précédemment publiés du même 
ensemble. 


0 L'écriture de V AB est d'ailleurs beaucoup plus menue que cella de HE AB ot I" + L AB. 
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(Col. I). 
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Lacune de 20 lignes environ. 


(1) al. tit [ ] (2) prdmn. 


bd . Ale[yn] (3) Bl. 
sed . Zhi . b'l (4) ars. 


qm. yr (5) w . yslhmnh 
(6) ybrd . $d Ï pnich 
(7) b brb . mlhi (8) qs. mie, 


ndd (9) y Sr . wyiqunh 
(10) ym . Ks , bdh 
(11) bron . b klat ; dh 
(12) b ив. ‘зто. redn (13) Mt. £mm 


ks . qds (14) HE tphnh . ast. 
krpn (15) th. art. 


alp (16) bd . ygh. 

b hmr (V1) rbt . ymsk. 

h mskh (18) qm , yd. 

іг ysr (19) msltm , bd . n'm 


(20) 


121) 


yár . Gw. М.и 
1. EL bert (29) Sp 


ytmr . BL (23) buth. 
yon. Pdry (24) ht. ar. 
apn . Ty (35) [ht . r]b. 
pdr . yd* (26) | у. 
md it (27) [ ] 


Lacune de 14 lignes environ, 
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TRADUCTION 
(1) « Ne... pas (2)... 


« Sers Aleyn (3) Bl; 
« Honore ZM, le maitre (4) de la terre. » 


(Alors) d ( 2 Mót ?)se leva pour... (5) et pour lui donner à manger (a Aleyn- 
B. 
(6) Il pose (?) le sd devant lui, (el “Anat dit): 
(7) « Par (le moyen d') un glaive de (?) mlM, (8) fends le(veau) gras! » 


Puis il (= Mòt ?) court (9) pour faire les parts (?} et pour lui donner à boire 
(à Aleyn-B'l). 
(10) Il met la coupe dans sa main, 
(11) la jarre dans ses deux mains, (et "Anat dit): 
(12) « Par (le moyen d') un rouleau (?) en 0s, broie (7) (13) (0) Mòt, les arg- 
males (2?) ! » 


« (Ô) coupe sainte ! (14) Puisse l'Épouse l'appeler ! 
« (Q) jarre ! (15) Puisse l'Aséral (Iur) répondre ! » 


(Alors), il (Mòt on Gezer) prend (16) mille eruches; 

il méle (le vin) au hemer (Vi) de dix mille (eruches). 

Comme il faisail le mélange, (18) il se leva pour chanter 

et psalmodier, (19) (en s'accompagnant) des cymbales, un chant gracieux. 


(20) Il chante, Gezer à la belle voix : 
(21) « Monte, (4) Baal, sur les hauteurs (22) du Septentrion. » 


(Alors) Baal... (23) ses filles, 
en disant : « (6) Pidriya, (24) fille de Lumière ! 
« Voici que Taliya, (25) fille d'Abondance, 
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COMMENTAIRE 
1-4. — Fin d'une déclaration adressée par 'Anat à Mót. 


1-2:. — Le verbe est probablement ta], de la rac. Sy, sur laquelle voir 
ci-après : B 13 et 27, et dont le sens général est « enfoncer ». — prdmn peul- 
ètre héb. peradim « mulels », plus le pron. 1" p. plur. 

25-42, — Après la défense, vient l'ordre : Mot, qui sera nommé I. 13, doit, en 
elTet, servir /Lleyn-B 1, appelé aussi ZM b'l ars, comme dans LAB ‚33-15 el 
passim, Pour le verbe ‘bd, voir déji IL AB 4-5, 59-60 : pour sed, en parallélisme 
ici avec "hd, le verbe s'est rencontré déja, à côté de kid, à l'impér. égale- 
ment, mais sous la forme sed: IH Dim., 5, 20. et aussi à l'impft. ` Gd tkbd, I 
Dim., 5, 30 184, 

Ainsi Môt recoit l'ordre de servir A.-B. C'est à Mol, en efTet, de servir A 
В, el non pas, inversement, à .-B. de servir Mót, commeon le voit par |” AB 2, 
12 el 19, où A.-B. dit à Mòt: ‘hdk an « (suis-je donc) ton serviteur, moi ? » 


4/-8:. — Mót donne à manger à Aleyn-Baal. 


45-5. — Alors Mol se live, ou plus exactement « ise leva » pour servir 
A. B., désigné par le seul pron. suff. -h. La construction qu ys r, qui se retrouve 
dans le passage parallèle 8 8 ss. : ndd H ar, esl singulière, mais elle reparailra 
plus loin (18 ss.) dans qm yhd, etc. 


Dons ces deux passages de Dunel : sad subst. hw « parole » ou e ordre и, voir I AB 


kbd hmi ek fsad. Hed hmi, hmi représente 
Fheb, 727, pron. pers. 3* p. mse, plur.; lo 
кг esl done « Sers (el) honore les », ou 
^ Tu (les) serviras (ét) Jes honoreras ». La lo- 
culion hl bkpl el kth està disjoindre, mais 
le sens en demeure tees obscnr. 

hmi se rencontre aussi, ap. | Dan [103], 
115, 119 of 449-150, mais dans on emploi 
ussex di Térent : dey hmi û сев беу-Ја ы. 

Sor hwl, en tant que pron. pers. 3 p. sE. 
msc. accus. =â el complètement dislinet du 


A, 28-20 islhuny w kbil hut, et, d'autre рагі, 1 
Dan., [123], 129, 133: dey Awl « ce dey-là ». 
Votr aussi msk hint | Dan, 224, — Le pron. 
fom. Ay! n'est attesté qu'une seule fois, dans 
| Dan. également, aux 1l. 137-8 et. 443: dey 
hyl « cette dev-]À +, | 

Au sujet des équivalents de ces pron. person. 
démonstratifs dans les autres langues sémi- 
liques, voir Baoc& KLMAXN, Grundriss, pp. 303 
el 305. 
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Pour le verbe ë'r, voir ci-après B 20-21 ; comp. aussi NK 35-36 : ys'r mérrm 
ahtth. V s'agit sans doute do 5781, dont le sens général est « dés calculer »: 
yi r signifie peul-élre « il fail les parts », ou simplement « il prend ses dispo- 
sitions » ; ef. mih dans IV AB 2, 22-23. Ailleurs on emploie, en pareil cas, "dh, 
ainsi H1 Dun., 2, 22 t"dbemr « tu accommoderas l'agneau ». Le verbe équivalent, 
quand il s'agit. non d'un mets, mais d'une boisson, est êr, comme on le voil 
par la l. 9, ci-après. 

6. — Vu le sens général, le v, brd, qui ne se rencontre pas ailleurs (9, пе 
peut guère signifier autre chose que « placer» ; le verbe est d'ailleurs en. paral- 
lélisme avec ytn (L 10). — $d s'est rencontré avec le sens de « sein » (h. 75), 
ар. ПАВ 3, 42 ; 6, 56 et mss âd (cf. Danel, p. 214. n. 3j, S'agil-il ici d'un. vase 
arrondi. en forme de sein ? En tout cas, le vocable est en parallélisme avec 
ks/krpn des I. 10-11, ci-après. 

ipiueh. parait une. forme. archaique, dont il n'y a du reste pas d'autre 
exemple (9. Ailleurs fum ПІ AB 4-2, 17 et aussi /panh IV AB 2, 47 el 
ci-dessous D, 84. 

7-8:. — b hrb miht qs nre, — Mème locution dans I" AB, 4, 14; IL AB 3, 
128.432; 6. 57-58? eL N D 6, 4-5, où il s'agit également, dans des contextes 
divers, de sacrifices ou d'offrandes. 

qs élant nécessairement un impér., il faut admettre que "Anat prend ici, à 
nouveau, la parole et qu'elle s'adresse à Mót (voir Il. 12-134) pour Vinviler a 
couper lui-mème le mre. — mre est un adj. employé substantivement, le mot 
sous-entendu étant emr ou ‘gl; le cas est le méme que chez Amos V, 22. Cepen- 
dant mre représentant le complément, on altendrail mra, qui se trouve d'ail- 
leurs : LE AB 4-5, 107, dans une locution du mème genre, ou bien la forme 
hybride mrea, comme, par ex., Il AB 6, 41-42, el ci-après D 85. 

mine peut désigner la matière dont la Arb est faite, si du moins ‘sm, dans la 
locution parallèle (L. 12) 6 Arb ‘sm signifie « os » ; sinon, milf serail un qualifi- 
catif fam. On sait que le plur. de Arh est, en héb., harábót, el, à RS méme, 
on dit Arb lét « épée aiguisée », cf. Psaumes, VII, 13. 


(9 Sanf, pent-Mre, NK 29 ybrdmy! (M A RS, du moins. CI, en héb., Sata. 
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8°-13:. — Mót donne à boire à Aleyn-Baal. 


82-9. — Pour la construction, voir ci-dessus 49-5, ndd, qui est parallèle à 
qm, est lu 3* p. plt. dé 77: ; comparer IV AB 2, 16-17 ВТ / pnah уа ао iin, 
locution où les deux verbes se trouvent associés, Noter cependant que le sens 
propre de ndd est « s'enfuir », en parlant d'une bête effarouchée, et que « courir » 
se dit à RS rb', et, une fois peut-etre, rs (h; yh): I1 AB 7, 22. Comparer la 
scène de Genèse, XVII, 6-7, où Abraham court (verbes 72 et yn) pour donner 
i manger aux anges. 

y'5r de vez, dont le sens général est « rassembler », Le verbe est paralléle 
à ys^r (45). — y'ár est d'ailleurs complété par yen, les deux verbes réunis indi: 
quant, d'une facon assez vague du reste, les préparatifs faits par Mòt en vue du 
festin ofert par Mòt à A.B., à l'instigation de “Anat. 

iP ySqynh, parallele à yslhmnh de 1. 5. Cependant le factilif de $qy élant Sqy 
(cf. I, Dan., 2, 30-31 yslim..., yssq...) il manque, apparemment, un $. Mais 
peut-ètre s'agit-il ici du. faetitif-hifil (liéb. пре"), puisque certains verbes très 
usuels = el &jyy est du nombre — possèdent les deux factilifs. 

10-11. — yti « donner » au sens de «mettre », comme il arrive fréquemment; 
mais on dit plus souvent 8 (h. mw), Pour As А, comp. Psaumes, LXXV, 9 fi 
kos be-yad Yahweh. — Pour ke et krpi'", voir Keret, p. 68. Ailleurs (р. ex. 
ci-après E 41-423), c'est gt, non krpn, qui est associé À ks. — Sur klat, voir 
déjà 1* AB, 7, 19-20 (b klat ydy elim) et klátnin, ï Keret, 464 : 
d'ailleurs un peu plus loin: B 38, 


klar se rélrouvera 


1243+. —h krb ‘sm correspond évidemment au h hrh mlht de 1. 7; krb, qui 
assonne avec Ah, doit désigner quelque ustensile propre à préparer le bren- 
vage, comme la Arh seryait à préparer le mets: i] s'agil peut-être de l'ar, 
karib, « rouleau, cylindre pour la pàte », el ce rouleau aurait élé fait d'os on 
(ип оз (№. 'esem) *, comme la hrb, de mlht, — Par analogie où symétrie avec 
1-8*, redn est nécessairement l'imp. (én. 1) d'un verbe red. 


iU Le scribe parail avoir écrit d'abord 
krpnm, puis corrigé en krph, em elfacant, 
mais incomplitement, be m, 

") Sans doule, ‘amt pourrait ètre aussi un 


adj. (ar "azim); mais le sens de « haul, éleyé » 
ne conviendrait guère ici, On connait par 
ailleurs (HI AB, A 5 et BH 1,245) 1a locution "pr 
"im, mais lé Sens en es (rès ambigu, el qnant 
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Comme, d'autre part, dmm est nettement en parallélisme avec mre (82), el 


que d'ailleurs Mòt no s'occupe point des choses du ciel, ni du ciel méme, On 


a 


esb amené à penser que $mm ne signifie pas ici « les cieux », en d'autres 
> 


termes que le 5mm de 13» esl un tout autre mot que zzz, bien qu'il se présente 


sous la méme forme ; il s'agit probablement, vu le contexte, de ome plur. de 


so, plante aromatique ой aromate, dont l'équivalent accadıen sammu signilie 


« plante » en général, — quoique les exemples d'alternance RS $ avec héb. ғ 


soient fort rares et, d'ordinaire incertains, hormis pourtant mst de Keret 30, 


qui appartient à la rac. azat". 


Si done $mm désigne ici les planles 


qui doivent entrer dans la confection 


du breuvage préparé par Mol pour Aleyn-B'l sur Vordre de "Anal, on conclura 


que ces plantes devaient être broyées ou écrasées — el ce serail là le sens du 


v. rel — au moyen d'un krh en os 9. 


432-45. — Invocation de ‘Anat. 


Ces deux phrases paraissent constiluer nne invocation (adressée par 'Anat) 


au ks el au krpn, c'est-à-dire aux vases (magiques) dont il vient d'être ques- 


tion (Il. 10-11). 


Asrt, sujet de la 2* phrase est, en somme, fort rare. On ne le trouve guère, 


outre F 10 ci-après, que dans le petit texte publié par M. Duonue (Syria, XIV. 


241), où on lit, L 5: El m Asrt, d 


‘où il ressort assez neltement que Aert 


— Añéral est le nom de la Femme de El. asit El. comme il est écrit dans SS, 


42 ef 48-49; et d'ailleurs cette Epouse par excellence est appelée simple- 


ment aët dans la première des deux phrases (142) et parallèlement à Ат; ай 
représente donc bien ici ast el, el il en sera de même, ci-après 0 842 09). 


du ym det Dana Hiet suivi, parallele à ám! 
« noms », Ii s'agit probablement lun plariel: 

(4 On peut ceiler aussi Sém (dans п Kerel | 
qui esl certainement op. Voir, ей outro, 
Syria, XVII, 436 83, 

i$ Dane la locution shrr! la dinm, ele... 
[LAB 2, 24-23), imm à sans doule, également, 
lo sens de» plantes v; 1 s'agirait d'un désert 


dépourvu de loute végétation, par opposition 
an mdbr, qui est le désert vivant. Voir aussi 
| Dan. 9 s aki b. imm o mëng done des 
plantes | » ; camp. пей. ik-ka-hi Хатт 
(Giilgam. 1 2, 39). Sur 5b parlitif, avec des 
verbes analogues à akl, cia par ex, 88 6 Ihm 
b lhm ... w Sly b hmr. 

|| Comp: T Kerel 12*, où ast désigne 
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Un peut noter aussi que si le ks est qualifié « saint », 1$, le terme parallèle, 
krpn, n'est accompagné d'aucune épithète, mais on sait que la symétrie de 
deux phrases parallèles n'est pas loujours rigoureuse, 


15519. — Rites pratiqués par Gezer en vue de l'ascension de Baal", 


I* 15°-472. — C'est Mòt encore (cf. 132) ou bien déjà Gezer (1. 20) qui 
agit maintenant. Il prend mille cruches #1, Ed, remplies sans doute de vin im 
et il möle ce vin à dix mille cruches de cette autre boisson, qu'on appelle en 
hébreu hemer!*, Ainsi le mélange contient dix fois plus de hemer que de vin, de 
méme que, pour les métaux précieux, il y ^ toujours dix fois plus d'or que 
l'argent: voir ci-dessus, p. 218. n. 2. — Pour msk avec prépos. ^, voir aussi 
Psaumes, CU, 10. 

2* 175-19. — h mskh = « tandis qu'il fait son mélange », ou bien « lout en 
faisant... », ou bien encore « par l'effet de... 5. Si, d'ailleurs, msk peut repré- 
senter l'inf. du v, 327, ce peut ötre aussi le subst. désignant le résultat du 
mélange ; ef. I Dan., 224. — Pour la construction gm yba w sir, voir ci-dessus. 
4-5, qm ys'r ww... 

Le mélange est fait, suivant toute vraisemblance, à l'intention de Baal, à 
à qui du reste Gezer va s'adresser directement, et qui doit monter prochaine- 
ment sur le Sapón; comme on Га vu déjà (IV AB 3). cette ascension ne peut 
ètre réalisée, qu'il s'agisse de Baal ou de "Anal. qu'à la condition d'absorber, 
au préalable, certaines boissons magiques, el en grande quantité, à ce qu'il 
semble. 

sur bd el sr, ef. NK L 1. — msltm « cymbales » figure aussi peut-être, 
dans | Dan., 188-9: pour n'm, en parlant d'un chant, cf. Psaumes CXLVIL 1. 


« VEpouse » de Térah. Le ons est semblable à Ê аір est évidemment le 4* mot de la 

celui de oiot Ch. mgg) a Jeune femme» (pour phrase; supprimer, en conséquence, In note À 
ail el imi еп parallélisme, of, Syrin, XIV. de Syria, XIN, 152. 

140. п. 1), qui désigne, dans certains cas, une Pl Sur kd, v. Syria, XV, 1H, et, pour alp kd, 

déesse : NK, L T, еН. Bauen, Kleine Texte ... comp. R5, 1029, n» 43, 3 ef 8... w alp fed abt, 

n^ 168, p. iv. | Voir déjà yn et Amr dans S3, G. 


0 Voir déjà ci-dessus, p, 474. 
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20-22». — Gezer invite Baal å monter sur les «rt du Sapôn. 


insensiblement, Gezer se substitue à Mót, en mème temps que Baal prend 
la place d’Alcım-B'l, Mais il va plusieurs exemples du méme cas, du moins en 
се qui concerne Baal et Aleyn-B’l, comme on le voit, en particulier, dans IV 
AB 2. — Sur Gzr et les rapports de cetle divinité avec Môt, voir Dunel, 
р. MM un. 

Gezer invite donc Baal à monter sur les srrt du Sapôn. Nous continuons 
de traduire srrt pur « hauteurs », sans parvenir à fixer l'étymologie du mot; 
il est sür, en toul cas, que ce vocable esl constamment associé à l'idée de 
« monter », exprimée par le verbe ‘y; ainsi 1. AB 7. 45-16; LAB 7, 29; et 
ici méme 1, 


226-jin. — Baal. parvenu sur le Sapón, s'adresse à Pidriya ™, sa fille. 


Si le v. ytmr appartient à une rac. ^ir, ón comparera le néohéb. on, qui, 
au piel, signifie « monler ». Mais comme ytmr a ict un sens actif, il faudrail 
admettre que le verbe est au piel-factitif, ou bien au. hifil. D'autre parl, ytmr 
peut être l'ifleal d’un verbe tel que ymr, mais ymr est un synonyme de gré 
« pourchasser » (HT AB, A 12), el le sens ne conviendrail guère ici, à ce qu'il 
semble. Baal, en effet, parvenu au sommet du « Seplentrion », ou sur le point 
d'y arriver, se tourne du cólé de ses filles, qui l'ont accompagné dans son 
ascension, où qui se trouvaient déjà sur la montagne. 

S'il n'est pas question, en dehors du présent passage, des filles de Baal (9, 
cependant les noms de. Pdry et Tly (associés ou non à celui de Arsy) sont bien 
connus déjà, el c'est avec pleine raison que MM. Monlgomery el Harris *, el 


iH On nolera aussi que, dans un passage | Ou Piddiriva (?), d'apres ned. 4Pi-id-ili- 
inédit, il y a parallélisme entre les locutions r[i[?)-*], qui est l'un des noms de In déesse 15- 
im el mim et ém el germ. — Sur germ, voir, lar : Deiuez, Panthéon babylonicum, n* 2988. 
en oulre, 83 14 et ci-dessous, B 22. 19 Voir cependant H Dan., 6, 13 bnih, où le 
t) Voir aussi IV AB 3, 30-34 ГІ... b spn, pron. suif. -h peut désigner Baal, el ci-après. 
sans grr, celle fois, et peut-être aussi, IL AB 7, B 2, 45^ bnt « los Sept filles». 
6 km y|'iyn (?)]| elm b spa « hingi les dieux H) The Ras Shamra Mylhol. Tarts, Glossary, 


mfontent (?)] sur le Sapón >. C'est cependant par erreur que, p. 117, les 
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M. Ginsberg (0 les ont considérés comme désignant des divinités féminines, 
qualifiées respectivement ht ar et bt rh (el, pour ce qui concerne Arsy, 


bt y bdr). y a longtemps déjà que 


Nous avons renoncé, quant à nous, à tra- 


duire it par « maison », dans les loculions At ur, bt rb, it y'bdr, mais Vocca- 
sion de le dire ne s'élait pas présentée encore, de sorle que la priorité 
revient bien aux savants ci-dessus nommés, puisque, seule, la parole écrite 


— el imprimée — fait foi. 


Pdry s'est rencontré dés le débul, ap. Rs 1929, n« 1, 15-16 (git gram, gdl 
pdry, gdlt dat, gdlt ‘rs dyt...) et aussi tout a la fin de RS 1929, nv 4 (lexte 
khurrite). — Pdry M ar, accompagné de Tiy ht rb el de Arsy bt y hdr est apparu 
d'abord dans II AB 4, 17-19, et 4. 55-57 la móme association se trouvera 
d'ailleurs plus loin : C 3-5; E 3-5; eL 49-51. — On nolera, d'autre part, que 
Pdry bt ar et Tily bi rb ligurent cóle à cóle, mais à l'exclusion de Arsy bt yy br, 
dans I" AB 5, 10-11, oü A.-B. avant reçu l'ordre de prendre avec lui ses 
nuages, son vent, son mill et ses pluies, recoil en outre sos sepl serviteurs et ses 
huil hazr, el, enfin, Pdry et Tiy Y, c'est-à-dire deux des filles de Baal, celles 
dont on dira (ci-après, Û 2 $5.) qu'elles sont, conjointement avec 4 гу, Гоше! 
de l'amour d'4leyn-B'L, — Voir aussi H AB, 6, 10-11, où il faut lire, presque 
à coup sûr, [Pdry] bt ar et [Tiy (ou Tuy] bt rh, 

Si Pdry est appelöe « fille de lumière », c'est probablement que cette fille 


de Baal (et l'ainée sans doule, puisqu'e 
avail quelque rapport, et un rapport é 


lle est toujours nommée la première) 
troit, avec l'un des attributs du dieu : 


et comme Baal est, en particulier sinon avant tout, le dieu du tonnerre, pdr 
pourrait être un synonyme de bry . H est de toute facon certain qu'on établis- 


auleurs, citant RS 1939, n* 44, 3onl lu WI bi 
páry ; | y a, en réalité, b*1 bt pdy, pdy étant 
un adj. etlin., qui se renconire dans un Irag- 
ment de 1936, au plur, pdym, à eb de 
gb'lym., 

1) Orienlalia, V, 168. 

M Niy ost dérivé du subst. Il o rosée « el 
THy de limpft, 3" p. f. du v. IIl, sur lequel 
voir | Dan , И e 900, Comparcr les deux 
formes du nom de Térah : Trh el Etrh (Keret, 
p- 26) La désineneg -y (— iya, à distinguer 
de -y — іу, dósin. de l'etlinique mec.) est 


commune dux deux genres. Parmi les noms 
msc., Signalons particuli¢remont Ley, qui 
ligure dans un fragment retrouvé en 1096 el 
qui est l'équivalent exact d'El-Amarna n* 163, 
l.. 30, Le-e-ia. Pour les noms féminins, outre 
les noms des trois filles ile Baal, il ya plu- 
sicurs exemples, dont l'un des plus coracté. 
ristiques est Dous. suruom ou qualificalif 
d'A&érat : Syria, XVII, p. 453, n. 4, 

P Déja, en 4932, M. Düssaun avail 616 
ament, mais par des volos toutes différentes, 
au sens de » foudre » panr fair > AA, CM, 
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sait un rapport de cause à effet entre la rosée (H) et l'abondance (rb); voir ci- 
après, В 392 яз. !. Quant à la troisième fille de Baal, qui d'ailleurs n'est pas 
nommée ici, on ne saurait dire, vu l'étrangelé du mot y'hdr ® à quel attribut 
du dieu correspondait le surnom qui la qualifie, bien que le nom d'Arsy soit 
par lui-méme trés caractéristique; Baal, en effet, — ou, du moins, Aleyn-B'! — 
n'est-il pas le Maitre de la Terre, 6'l ars (ci-dessus, Il. 3-4 et passim) ? 

Ainsi Baal s'adresse à sa fille, Pidriya, pour lui signaler ou lui annoncer 
que Taliya, son autre fille, a fait ou va faire telle ou telle chose. Malheureuse- 
ment, il ne reste presque rien de la déclaration méme de Baal 9; on lit cepen- 
dant, au début, pdr yd’ %,.., d'où il parait résulter que pdr (d'où vient le nom 
de Pidriya, voir ci-dessus) désignait un ètre vivant, ou considéré comme tel, 


puisqu'il étail censé doué de la connaissance. 


p. 292, n. 6. Il y а cependant des cas où le 
sens de [foudre né saurait convenir pour 
pdr; ainsi Kerel 144 et 213, et, auparavant, 
Syria, XIII, 145 es, HW est donc nécessaire 
d'admettre quil existe, dans le vocabulaire 
de H5, deux mols de la méme forme : pir, 
étant entendu que le d peut représenter, 
soil +, soit 7 (ar, 3). 

ШІ) On peut noter aussi que le tonnerre (qi 
B'i) et la rosde (10) figurent dans uu seul et 
méme passag e: 1 Dan., 14-46, lea deux phrases 
ótant séparées l'une de l'autre par la location 
йг" Шипіт u le $, des deux océans n, 

"La plupart des nuteurs lisent y'h dr, mais 
rien n'aulorise uno tolle interprétation; le mot, 
ep effet, est constamment écrit d'un senl (rail, 


Syma. — ХҮП, 


Cu. VIROLLEAUD. 


saus aucune (гасе Пе séparation ni le moindre 
intervalle entre b et d. Un mot “bdr, de la 
méme racine quadrililére, figure d'ailleurs au 
début de In tablette ü écriture retournée que 
nous avons publiée ap. Syria, XV, 103. 

O) Sur apa et les différentes formes de cet 
adverle, voir Danel, glossaire. 

M CE, AB 4, 20 yd' ylan, « quelqu'un qui 
connait le (2). y!hn », Ce méme mot ylhn se 
renconlre aussi ap. 1 *AH 2. 234 8 ek vlhn..., 
el, dans le fragment de 1336 auquel nous 
nous sommes référé déjà, ci-dessus, p. 344, 
n. Ê, et qui contient la liste des employés du 
temple [d'Ugarit], il y a, parmi les chanteurs 
[érmi), un nómme Ypla; (ils de ihn, 
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TADMOREA 
(Suite (0) 
PAR 


J. CANTINEAU. 


21° Ac Secseur ou Moxpe. 


Autel votif sans cupule, trouvé par M. Ecochard devant le lemple de B*'el 


*'mén, au cours du déblaiement de cet édifice. II se trouve encore sur place. 


Dimensions : hauteur, 0 m. 77: largeur, 0 m. 30. Il porte une inscription 
bilingue : 4 lignes de gree et 4 lignes de palmyrénien ; hauteur des caractères : 
grec, J cm. ; palmvrénien, 2 cm. 4, 


EI o un 
Ж м MA: (KO C  % Ж " 


Lë F 


Жгег OCOIBWALMME Sy 






2. AUT cons WW XAG ЛАСА 
CAN ayy AAA A A Ж 






| 
% GL AEA A AAA 222 
Ж 247%, YAS ies $ c 2 


[Avi abiere xxi nyed jie Мімуз dai "Asetiag] 


[xal "арбада ха!) "Ayryac of Bodeuuzoul ¢ БИЛІТІІ 
[790 Bude 0 Zog 


-ыз- 


Kar ep lee ӛзібухан ітіж Тәу [por vas] 
[agerriou Ç 
[Mam afters ties one D Cha ve 
MIT pn dr iae eeta 3 my ya aob ss 
lejas mra prag e 13 pm malal 
[c]ccexxv[i] [nz] 


et SR 


Traduction du palmyrénien : « Au Seigneur du. monde. ont. consacré. "Awidú, 


i! Voir Syria, 1933, p. 169-202; 1936, p. 351-383. 
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Malikha, Yarhibalé et Hagegà, fils de Bilemmé, fils de "Aioidai, fils de Bólemmé ` Arab 
(ou " Adab), pour leur salut, celui de leurs fils et des fils de leurs fils, ainsi que pour 
honorer les H'në Sa‘rd (ou Sa‘dd), leurs voisins; au mois de S'bdt de l'an 426, [le 
septième jour! (6 février 115). » 

Le texte grec est gravement mutilé, On remarquera cependant que les 
noms propres n'y sont pas dans le même ordre que dans le texte palmyrénien : 
dans celui-ci 'Awidü commence la série des dédicants : dans le texte grec c'est 
au contraire Malikhü qui est le premier. 

Le texte grec fournil une transcription remarquable du nûm propre xem : 
[V2 e2sy| 2| (génilif), S11 était possible de considérer l'énigmatique Ból comme 
une divinité féminine, on penserail à l'interprétation : « Bol est mere ». 
Mais cela est bien peu vraisemblable. 

L'indication du jour de la dédicace ne ligure que dans le grec. 

Le texte palmyrénien est beaucoup plus complet que le lexle grec. On y 
notera un certain nombre de particularités : 

[l est fréquent à Palmyre que le fils ainé porte le nom du grand-père, Mais 
ici il semble y avoir une légère différence entre les deux noms : le fils ainé 
s'appelle ‘Awidü, 5, tandis que le grand-père parait bien s'appeler "Awidai, 
VITH, 

Le surnom de larriére-grand-pére : 22% ne me semble pas attesté jusqu'ici. 

Le clan des wyw wa n'était pas non plus connu. 

L'expression masse est tout à fait remarquable ; on comparera syriaque 
#bdbá « voisin, proche ». Le mot n'est pas altesté en judéo-palestinien; c'est 
done un rapprochement de plus entre le palmyrénien et les dialectes araméens 
orientaux, du type syriaque. Pour le sens, j'ai traduit par « leurs voisins », mais 
il n'est pas exclu que l'expression puisse signifier « leurs proches ». 

Le « Seigneur du Monde » auquel est dédié cet autel est très certainement 
Be'el S*món. On comparera les inscriptions C3912, C3986, C3989, C3990, 
3998 В. 


99° À CELUI DONT LE NOM EST BÉNI A JAMAIS. 


Cippe 4 base carrée, brisé en bas, mouluré en haut; la surface supérieure 
est plane, mais non parée. П а été trouvé par M. R. Amy dans les ruines de 
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l'ancienne mosquée el-Fad^l (sur cette mosquée, voir mon Dialerte Arubé de 
Palmyre, I, p. 99-100 et plan p. 116 bes, n° 2), (figure maintenant au Dépôt des 
Anliquités, sous le n* A 277. Dimensions : hauteür, 0 m. 66: largeur, 0 m. 50. 


Il porte une inseription palmyrénienne de quatre lignes. Hauteur dës carac- 
léres: 2 em. 4 


AUS eos by Ses s 
СА Уд ХУЛ CUA CA 42071 

1712473075 2081 5x06 6r 3 
0337? 3 а I 1595 


HSE MAT RON Mb 94948 

lala кеп ean чз any ay ips 
Прем ra Om AT Sy vung 
OXXX Ty WK ATI NMOS 33 


d» Lo RW "e 


Traduclion : « A Cehu dont le nom est beni à Jim, Je iniséricordieus, 1 bon, le 
compatissant, a fait * Arhénüri, fils de Tüima'é Halá, [ils de * Athénári, polir so salut 
et le salut de ses enfants, et pour honover tes Bené PTRT’ + au mois de ‘Adar de année 
530 (mars 219), » 


Ce joli texte, parfaitement conservé, n'appelle presque aucune remarque. 
Un notera seulement le nom du elun : «nes +43 qui n'était pas connu jusqu'ici. 
Cetle coutume d'ériger un autel, non seulement dans un bul religieux, mais 
aussi pour honorer le clan dont on fait partie ou un clan parent, lait déja 
allestée par le texte précédent: tout acte de munificence, méme religieux, 
honorait et son auteur et le groupe social auquel il appartenait. 


33% LA MAISON DES ENCHANTEMENTS, 


Petit fragment trouvé au nouveau village et. formant le coin supétietr 
gauche d'un bloc remployé après retaille. Il figure au Dépôt des Antiquités 
sous le n* A 372. Dimensions : hauteur; Um. 20; largeür, 0 m. 12. I] porte six 
lignes de palmyrénien brisées aux deux extrémités et dont il ne subsiste que 
quelques lettres ; hauteur moyenne des caractères, | em. 5. 
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ee ee 1 

мох 2, 
„alas na... 3 
SS QMITEA MD... À 
TT. mula 5. 
¿Y 6. 





Ce petit fragment est très mutilé. On ne peut rien tirer des lignes 1, 2 el 6 
(cette dernière parait gravée par une aulré main). L'aspect de l'écriture 
semble dater ce texte du milieu du r” siècle de notre ère. 


L. 3. ... « pour la maison des enchantements », Une inscription importante, publiée 
par H. Iscnozr sous le tilre: Un nouveau азе д Palmyre, Syria, 1926, p. 128-141, con- 
tient la phrase suivante : 


a Ha présidé aux enchante- ктер bs sm 1. 3-1 
meníis toute l'année » at. gp 


Le mot wzop étant le correspondant de jud.-pal. меер “ magie, enchantements, divi- 
nalion », | 

H. Issuort, p. 141, remarque que le texte ne précise pas de quel thiase il s'agit. 
Mais jé pénse qu'il s'agit de cehii de Bêl. Le gránd-prétre de Bel autait eu dâns ses lonc- 
tions principales, outre la symposiarchie, la présidence dés opérations magiques el 
divinatoires qui avaient lieu dans le sanctuaire de Bèl. Ces opérations devaient tenir 
une grande place dans le culle ; on sait en effet que Bél-Marduk, premier-ne d'Ea, avait 
recu de sòn pére tous les pouvoirs magiques : JAsrROW, Die Religion Babylóniens und 
Assyriens, I, p. 130, 133, 288, 205, 304, 311, 310, etc. Le &ecp ni mentionné suf nólre 
fragment était peut-être lé local du sanctuaire dé Ва! ой avaient lieu des opérations 
magiques. TET 

L. 3. И faut sans doute restituer xT122 sninen] v la bonne déesse э. L'identification de 
la divinité ne peut être qu'hypothétique. On pensera à Bélit-Sarpanit, расё се de Bël- 
Marduk, ou à Istar. 

L. 4. Au début de la ligne onest tenté de restituer “mula. 


31* ExconE Lgs B*«& Má'ziràx. 


Bloc rectangulaire (base de statue 7) trouvé dans les fondationsdu « monu- 
mént à niches ». 11 figure actuellement au Dépôt des Aütiquités &oits le n* A313. 


350 SYRIA 


Dimensions : hauteur, 0 m. 36 ; longueur, 0 m. 54. Il porte deux lignes d'écri- 
lure palmyrénienne monumentale (hauteur des caractéres, 2 cm. 8) et une 
ligne en une sorte d'écrilure cursive aux caractères très irréguliers, dont la 
hauteur varie de ô cm. à 2 em. 5 


Sua AA дәр 
ASS I NX ха 
Ene e» ESCH 


узт: тз т пот 4. 
MIS NA TO "т порки n t 


tot Tot d biz. 


Traduction : « Statue de Wahhai, fils de Мати, fils ale ‘Aqamat, des né 
Ma'ziydn. Qu'on se sourienne de Lisums. » 


L'aspect de l'écriture parait dater ce petit texte de la première moitié du 
siècle de notre ère, 

On voit par cet exemple que le nom propre горх реші ètre aussi bien mas- 
culin que féminin malgré sa lerminaison féminine. 

La ligne en écriture cursive parail une signature de graveur ou ile 
sculpteur. 

L'intérèt de ce petit lexte réside dans une nouvelle mention de la tribu des 
B*né Ma'zivàn, tribu assez rarement attestée et qu semble avoir cessé d'exister 
après le premier siècle. 


25% TEXTE FUNÉMAIME ARCHAÏQUE A. 


Les fondations du « monument à niches » ont fourni encore deux fragments 
qui paraissent provenir de la même inscription : la pierre est a méme ; l'écri- 
lure est exactement semblable. Toutefois ces deux fragments ne se raccordent 
pas: aussi nous les trailerons comme deux textes différents. 

Le premier de ces textes figure au Dépôt des Antiquités sous le n" A304, 
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Ses dimensions sont: hauteur, U. m. 40; largeur, 0 m. 30, La hauleur moyenne 
des caractères est 1 em. 6. Il porte douze lignes de palmyrénien mutilées aux 
deux extrémités. 


TOM es 
cc DOS a Tray v... 
RENE, a 12.. 

2 hope bam 12 9... 
NOR типп аруз... 
OJD O 224 "8 9р.. 








D рег. 













E un mn Md BENI тп (жш... 

LAN VAR SANG Че ЗП BOT ón 
А | 2.2 илік May Yes. mus y mp FS... 40. 
КО АЛАНДА... > waan sn wiet... H 
D & 51A ^ч 1512 pa mem Mo... 143. 


ж 
ғ m 
E 


Qj^3 vy T2A1 VE 


L'écriture de ce texte (comme celle du texte B), le date avec certitude de la 
première moitié du premier siècle de notre ere. 

1 est trop mutilé pour qu'on en puisse donner une traduction d'ensemble ; 
nous l'examinerons ligne par ligne. 


Les lignes | et 2 sont tres mutilées ; on n'en peut rien tirer. 

L. 3 a. Liéam} ‘Ogeilû fils de Lifsams… à 

L. k uw... file de Kohaild fils de Bél... » 

L. 5. a... lû fits de Núrbel *Aqqimil Bö... ». Sur le nom propre tope, déjà attesté par 
l'inscription Corpus MT, voir mes Textes funéraires palmyréniens, Revue Biblique, 1930, 
p. 535 ; ma Grammaire du palmyrénien dpigraphique, p. 161; J. Leceur, Noms propres 
palmyréniens, comptes rendus des séances du Groupe Linguistique d'Études Chamito- 
Sémitiques, année 1933, séance da 19 juin, p. 29-40. 

L. 6. «... Bá]l'agab Hammánán Bólemme ... n. Le nom propre quen ne parail pas 
attesté jusqu'ici ; on notera la graphie défective noha, sans doute pour won. 

L. 7. « ... ol fils de 'Abah Taimo'gme[d ...». Le nom propre 33x est déjà connu par 
les inscriptions R1030, et Simonsen 5. П est probable que le gree 'Añabos WAbbING- 
тоя 2420 еп est la transcription. Le nom propre [tioram est bien connu : voir mes 
Textes palmyreniens, Syria, M, p. 126. 

L. 8. ll semble bien qu'on lise d'abord le mot Renan « premier, principal ». Ensuite 
le début d'un mol que je n'ai pu identifier. 
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L. 9. к... palmyréniens ». Ce qui vient ensuite est illisible. 

L. 10, « … tout ce qui est convenable ... à la maison: des [archives … m La restitution 
mo Ma] est probable, quoique le relatif neutre s'écrive d'ordinaire ND, avec un R- : voir 
ma Grammaire du palmyrénien épigraphique, p. 53, 131, 133 ; on aurait ici une graphie 
archaïque. Je comprends ?z23 dans le sens de « ce qui doit étre fait, ce qui est convenable n. 
A la fin de la ligne, la restitution [uz*|& nz me parait trés probable ; on sait en effet par 
Tadmorea, n" 1, le rôle que jouait la. x maison des archives a dans l'enregistrement des 
sépultures et dans leur conservætion. Le 

L. Il. 0,4 Tonole de Yarhibóle... 4. Le mol paut ètre la düdd û le chaudron » ou 
93441 u l'oncle palernel #; la première interprétation” n'est guère probable ici ; on adop- 
lera done la seconde, en y voyanl un de ces exemples de passage de -4 -À «à dont 
Il y a plus d'un exemple en palmyrénien : voir ma Grammaire duvpalmyrénien épigra- 
phique, p. 51; Fu. Rosexrua, die Sprache der palmyrenischen Inschriften, p. 27. Le 
syriaque a conservé la forme ancienne dádá, tandis que le judéo-palestinieu a, lui aussi, 
ктт. 

L.42 « … ils ont fixé et ils ont établi entre... à Les deux verbes doivent très probable- 
ment être compris au sens figuré, le sens primitif de ox étant « ils ont lié » el celui 
devorar u ils ont érigé n. On notera que le préfixe du causatif est un -+ dans урл, alors 
que tout Ie reste du palmyrénien a un -x : voir ma Grammaire du palmyrénien épigra- 
phique, p. 4& ; on a sans doute ici une graphie archaïque. 


Dans la mesure, très faible, où l'on peut apercevoir le sens général de ce 
texte, il semble que les 9 premières lignes contiennent la liste des fondateurs 
et des possesseurs du tombeau. tandis que les lignes finales traitent des droits 
de propriété du tombeau et des garanties légales qui les protègent. Si l'on con- 
sidére les deux textes A et B comme deux fragments d'une même stèle funé- 
raire beaucoup plus haute que large, le texte A en est certainement la partie 
supérieure, autrement dil le début, Toutefois on notera l'existence d'une marge 
assez importante en bas du texte A, ce qui laisserait supposer que l'inscription 
Sail divisée en deux parties séparées par un espace vide. 


20° TEXTE FUNÉRAIRE AnCHATOUE B. 


Le second texte figure au; Dépôt des Antiquités sous le п? A305. Ses dimen- 
sions sont: hauteur, 0 m. 42; largeur, Q0 m. 34. Il porte onze lignes de palmy- 
renien mulilées aux deux extrémités, La hauteur moyénne dés caractères est 
de 1 cm. 6. | 
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Comme le texte À, ce texte esl trop mutilé pour qu'on en puisse donner 
une traduction d'ensemble ; nous l'examinerons ligne par ligne. 


L. 4, « … de la viande, du pain, de l'eau … », La restitution yot de lern » à la fin de 
la ligne est un peu douteuse, Il semble s'agir d'offrandes alimentaires pour les défunts. 

L, 2, « … qu'on ne vole pas et qu'on ne dérobe pas... n Il faut sûrement restituer à la 
fin de la ligne [n]em. Celte prescription doit s ‘entendre aussi bien des offrandes alimen- 
taires déposées dans la tombe que du mobilier funéraire et des divers objets qui pou- 
vaient orner la tombe. 

L. 3. ü ... dans l'immulabililé tout ce qui est écrit ... n. kmo est. probablement une 
graphie défective pour «ner. m*gímütd. ll s'agit semble-t-il de la pérenuilé des dis- 
positions prises pour ln transmission héréditaire de ln sépulture et pour son entretien. 

L. 4. « … dans ces écrits, il a fait et institué... ». « Ces écrils » paraissent élre les titres 
de EE déposés à la « Maison des Archives », 

L. 5. u ... les prélres; sil n'y a pas de préires... » La suile des lettres n" ne peut 
guère 3 E autrement que n*5 33 « s'il n'y à pas », en comparant judéo-pal. 
m^ 12 m. s. Il semble que dans cette ligne et dans les suivantes il soit question des 
fonctionnaires religieux chargés d'appliquer les Deeg? des Litres de propriété de 
la sépulture ou d'en surveiller l'exécution. 

L. 6, 0 … et principaux, et s'il n'y a pas йе... 9, Је ше demande à la fin de la ligne 
s'il ne faut pas restituer [u*z]nm lahtdy£ « inférieurs ». H s'agirait toujours des fonction- 
naires religieux dont il a été question plus haut. 

L. 7. « ... parce qu'il lui ordonne, il a Jait... ù. On hésite à préciser le contexte dans 
lequel ces mots ont pu figurer. 

Synta. — XVII: 45 
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L. 8. « .., ce qut est dans ces écrits, Ші... œ, Us'agit sans doute toujours des titres de 
propriété déposés a la u Maison des Archives +, 

L. Y. f ... ün domicile ; lui, tla juré par Yarkiböl,.. » Оп se demande ce que vient 
faire le mot 12:22 au début de la ligne. Le verbe not peut aussi bien être à l'inaccompli 
qu'à l'aécompli. Il est intéressant de voir jurer « par Yarhibôl + pour un cas de ce 
genre; on se rappellera que Yarhibôl est parfois pris comme témoin de la bonne gestion 
des fonctionnaires : voir Inventaire, 111 22, IX 19, et Incnozr, Syria, XIII, p. 279 el 287. 

L. ti. 0... ses greniers, el son domictle brülera... ». Je présente la restilution «mil 
sous loules réserves, en comparant le syriaque qepld ; de même la traduction de ap p 
u brülera » est hypothétique, d'après syriaque sal»; la racine ash « prendre » fournit un 
sens moins bon. I semblè s'agir de malédictions contre le violateur du serment. 

1. 11, и... il sera redevable de ... sicles ... ». Nous avons ici l'indication d'une amende 
contre ceux qui enfreindront les dispositions ci-dessus; une prescription analogue 
ligure sur l'inscription Tadmorea, n° 7 b. Malheureusement ni dans cet autre texte, ni 
dans celui-ci, le chiffre de l'amende n'est lisible. 


A en juger par ce qui précède, il semble donc que nous soyons ën présence de 
deux fragments une stèle fanéraire archaïque (d'après l'aspect de l'écriture et 
des particularités d'orthographe : m9, pn) ; et celte stèle parait avoir con- 
tenu des prescriptions très précises et intéressantes. Malheureusement ce qui 
en reste esl si mutilé que la plus grande partic du texte nous échappe. 


27° NOUVELLE INSCHIPTION ov TOMBEAU « DES Tnols Fatags n. 


Du magnifique tombeau de la Nécropole Sud-Ouest, éludié par Kokovzor 
et Fanmakovskt dans lo Bulletin’ de {Institut russe d'archéologie à Constantinople, 
1. ҮШ (19029), et dénommé « tombeau des trois fréres », bien des inscriptions 
ont été déja publiées : Corpus 4171 el suivantes. M. R. Anr en exéculant 
des déblaiements dans ce tombeau a élé assez heureux pour en découvrir 
une nouvelle. Contre la paroi droite de l'exédre, qui se trouve à. gauche en 
entrant dans le tombeau, avait élé élevé un petit monument qui devait 
comporter deux colonnelles surmontées d'un entablement, Seuls nous sont 
parvenus la base de cet édicule, sur un podium, et le bloc dans lequel ont été 
taillées l'architrave et la frise ornée d'une guirlande de feuilles de laurier. C'est 
sur le plus large bandenu de cette architrave qu'est gravée nolre inscription, 
qui рагай être l'inscription de fondation de l'exèdre : elle est encore sur place, 
dans le tombeau; sa longueur est de 0 m. 85, sa hauteur de 0 m. 06. Elle se 
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compose de deux lignes de palmyrénien cursif ; la hauteur des lettres est 
de 4 cm. # en moyenne; elles sont rehaussées de peinture rouge. 
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Traduction : « Cette s/palture a été faite par Malt, fils de Sa'dai, fils de Malê, 
pour lui, pour son... pour ses fils et ses. filles, et. pour les fils de ses fils, à jamais, 
Pan 454 (142-143). 


Comme me le fait remarquer avec raison M. H. Seyno; Malè, fils de а бізі, 
üls de Malè, semble être l'un des trois frères qui ont creusé ce tombeau (voir 
l'inscription, Corpus, #70). I est possible que celle exedre ail été sa parl per- 
sonnelle de Uhypogée el que le petit monument où l'inscription est gravée ail 
té destiné à recevoir son sarcophage. 

La seule difficulté de l'inscription est le mot 5775 ; le texte présentant une 
faute à la ligne 2 (nz& pour nz), on serait assez tenté d'en trouver une autre 
ici etde corriger en MMTS + sa sœur », Mais l'inscription, Inventaire ҮШ, 180, 
fournit la phrase : TR nam? 4 qui aime les... ». Cel wow semble être le plu- 
riel du mot -nm que nous avons ici. Je n'ose proposer aucun rapprochement ; 
la sens parait être « père » et au pluriel « parents ». Nous découvrons là 
une nouvelle particularité du vocabulaire palmyrénien, qu'on ajoulera à 
toutes les autres : voir ma Grammaire du palmu rënien dpigraphugue, p. 158, 161. 

L'écriture cursive de ce texte est intéressante; on remarquera en particu- 
lier lcs ligatures de ? avec ñ. 

JEAN CANTINEAU. 


(A suivre.) 


LA CIVILISATION NÉOLITHIQUE DANS L'ILE DE CHYPRE 


P. DIKAIOS. 


Lorsqu'en 1914 le professeur J.-L, Myres écrivait son Catalogue de la col- 
lection Cesnola, d’antiquités provenant de Chypre, rien n'était connu de la 
civilisation de l'âge de la pierre à Chypre, Voici ses propres termes : « The 
stone Age has left but few traces in Cyprus. Palaeolithic deposits are still 
unknown and of the Neolithic Age no sites have been found. Even imple- 
ments of stone are rare and almost all those belong to deposits of the Bronze 
Age. » 

Depuis ce lemps on a pu jeter une abondante lumière sur cetle période 
reculée de la préhistoire de Chypre. Les découvertes qui forment le sujet de 
cel arlicle ont. révélé une civilisation remarquable qui, ainsi qu'il sera 
expliqué dans la suite, peut être attribuée provisoirement aux temps néoli- 
thiques 1, 

Les premières traces de l'âge de la pierre à Chypre furent découvertes, en 
1926, par le docteur Einar Gjerstad auprès du village de Phrenaros, dans la 
partie sud du district de Famagoustle, à l'extrémité est de Vile ™. L Expedition 
suédoise continua plus tard les recherches inaugurées par son chef, le 
docteur Gjerstad, découvrit el examina trois nouvelles stalions, une située sur 
un petit ilot près de la côte nord de Chypre, une autre auprès du village de 
Lapithos au nord, el une troisième à peu de distance du village de Kvthraea 
sur les collines dans le sud des montagnes de Kyrenia. Les recherches faites 


“A. Dussaop, Les civilisations préhetléni- 
ques, 1914, p. 222 el suiv, M. Dussaud signale 
quatre haches néolithiques et un contenu en 
silex trouvés à Chypre. Les deux haches do 
Curium peuvent bien provenir d'Erimi. 

") Comptes rendus de l'Acad. des Inserip- 
tions el B.-L., 1934, p. 216 ; Antiquily, March 


1934, p. 86 et suïv. ; J. H. S., 1933, p. 294 et 
suiv.; 1934, n. 198 eL aulv.; 4935, p. 170 e 
suiv. Cyprus Antiquities Department, Report, 
1334, p. 5 el sniv.; 1935 sous presso. 

7] Grenstan, Anliquaries Journal, 1926, VI, 
p. 54 et ашу. 
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sur ces stations sont publiées dans le premier volume de l'Expédition suédoise 
paru récemment, 

Le premier site a révélé de petites huttes rondes qui ont fourni des outils 
en pierre et en silex. Ces huttes sont attribuées par le docteur Gjerstad à une 
période qu'il appelle prénéolithique, quoiqu'elles ne paraissent pas appar- 
tenir à une civilisation antérieure au néolithique“. Dans les deux autres stalions, 
les fouilles ont mis au jour des huttes rondes sur les sols desquelles on a 
ramassé des outils en pierre et en silex, et des tessons d'une céramique à fond 
blanc avec décor rouge et d'une céramique rouge. Ces deux stations sont 
attribuées aux temps néolithiques, soit à la fin du quatrième millénaire 
avant J.-C. 

Ces découvertes ont prouvé d'une manière définitive l'existence lune civi- 
lisation antérieure à l'ancien bronze el ont ouvert une ère nouvelle pour une 
recherche plus approfondie de la préhistoire en Chypre. 

La première découverte, qui a justifié les recherches que j'ai entreprises de 
la part du Service des Antiquités de Chypre, fut celle de la station d’Erimi, 
village situé à huit kilomètres environ à louest de Limassol, età quatre kilo- 
mètres de la côte sud de Chypre. Sur cet emplacement j'ai découvert el exa- 
miné partiellement une station assez étendue qui contenait au moins treize 
couches superposées, el a fourni an matériel architectural, céramique et autre 
très abondant. Ce matériel constitue les éléments d'une civilisation fort déve- 
loppée el que nous altribuerons provisoirement au néolithique. L'abondance 
du matériel découvert à Erimi devait inciter à étendre la recherche; aussi au 
cours des deux dernières années, j'ai entrepris des travaux pour déterminer 
jusqu'à quel point la civilisation mise au jour à Erimi était répandue dans l'ile. 
Ces travaux ont amené la découverte d'un grand nombre ile stations sur les- 
quelles ont été ramassés des lessons peints et rouges, ce qui démontre que la 
civilisation révélée par les fouilles d’Erimi fait partie d'une civilisation 
répandue sur l'ile entière (voyez ci-après). 

Le village d'Erimi se trouve sur la rive gauche du lorrent Kouris, un des 
plus importants torrents du district dé Limassol. II prend ses sources sur les 


ii) Swedish Cyprus Expedition, vol. I, p. 1 B. ScmwkizEen, Gnomon, 1935, p. 459; voyez 
et sniv.; p. 18 et suiv. ; p. 277 el suiv. aussi ci-aprüs. 


lt) Sonagrren, Syria, l. XVI, p. 308; 
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pentes sud de la chaine du Troodos. Très abondant pendant la saison plu- 
vieuse, il est alimenté en été par les sources du Troodos qui ne tarissent 
jamais. A environ trois kilomètres de la rive droite du Kouris se dresse le 
plateau qui jadis constituait la ville de Curium. 

Le matériel architectural mis au Jour dans les lreize couches superposées 


d'Erimi, sur une profondeur totale de 5 m. 30 (fig. L1, se compose de huttes cir- 
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Fra, L — Emur Le côté sud-est de la région Fra, 2, Enti. Partie de hutte appartenant au 


fouillée à Emmi, montrant la succession des premier type, celui du sol circulaire avec des 
différentes couches. Les couches du fond sont poteaux lout autour. A côlé, on voit des mai 
remarquables par l'abondance de carbonisation, sons du 2° tvpe avec fondations en plerreá. 


culaires apparlenant à deux types : 4* le type du sol circulaire avec des poteaux 
lout autour, et 2" le type de la hutte circulaire avec une fondation en pierre, 
un poteau central el, très fréquemment, d'autres poteaux reposant sur la fon- 
dation en pierre. Le premier type est représenté dans les qualres couches 
inférieures (lig. 2), tandis que le second domine à partir de la cinquième 
couche et jusqu'à la surface. Ces dernières huttes (fig. 3-4 el pl. LXIV) sont 
l'une construction beaucoup plus solide et attestent un développement à tous 
les points de vue. On a remarqué des entrées dans plusieurs d'entre elles 
(pl. LXV, 1) et l'on a trouvé des oulils en pierre el en. silex emmagasinés 


LXIV. 


PL. 


ЗУ. 130. 








1 Ша au porposces iles. 6-5* concis 


luttes aves des fondations cu pierre 


Au-dessus, Les premières 


i. Вой creusés dans lis rào 


EHIMI 





SYRIA, 1936. PL LXV 





|. Entrée de hutte avec les seuils en place. 


- теі! i ; HX sn "s dillerente: r ' : i 
Hune reconstruite å trois époques différentes. 1. Tessons de céramique peinte. 





3, Hutte de la g* couche avec tombe sur la périphérie. 


ERIMI. 
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dans des trous creusés dans les sols. Les morts élaient ensevelis en dehors 
(pl. LXV, 3) où dans l'intérieur des huttes dans de simples tombes creusées 
dans la lerre. Les corps élaient dans lu plupart des cas, déposés en position 
accroupie, On a trouvé un squelette dans une tombe circulaire creusée dans 
le roc (fig. 5). Ce squelette était éerasé par des pierres de petites el grandes 
dimensions entre lesquelles gisait la parlie supérieure d'un vase en terre cuite. 


En dehors des huttes on à mis au jour de petites constructions qui servaient 





Fra. 3. — En. Vue montrant des hutles Fia, 4. — Ena, Même détail que gure 3, 
de 2° type, superposées. үп den haut, 


de cuisines ou d'ateliers, quoique, dans certains eas, le foyer fit dans Pinté- 
rieur de la maison principale. 

La céramique qui fut trouvée en masse peut être attribuée à deux classes 
principales : 4° [а céramique à décor peint sur fond blane (pl. LAY, 2), et 2° la 
céramique rouge. La première se compose d'une terre brunälre, recouverle 
d'un engobe blanchätre sur lequel on applique le décor peint géométrique ou, 
plus rarement un décor naluraliste en rouge de différentes nuances. Le décor 
géométrique est souvent arrangé en syslèmes très compliqués qui couvrent la 
surface des vases. La face inlérieure, dans le cas de Coupes, esl rouge ou 
peinte. — Les vases rouges se composent de terre brune recouverte d'un 


engobe de coulour blanche et peinte en rouge lustré épais ou non. 
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La forme des vases consiste d'abord en coupes profondes à fond plat 
avec des cólés droits ош courbes (pl. LXVI, 1-3). Sur le haut du vase, 
on. attache unè anse ou un déversoir. Une seconde forme, plus rare, est 
celle de l'hydrie ovale à fond pointu el goulot plus ou moins étroit (pl. 
LXVI, 4. 

Les proporlions des deux 
classes de céramiques suivent 
une évolution très marquée du 
fond à la surface. Ainsi la céra- 
mique rouge domine dans les 
couches inférieures et diminue 
graduellement à mesuré que 
l'on arrive aux couches supé- 
rieures. D'autre parl, la céra- 
mique peinte suit une progres- 
ston contraire. Elle commence 
avec des quantilés insignifiantes 
dans les couches inférieures, el 
devient plus abondante à mesure 
que l'on gagne les couches su- 
périeures; elle prédomine à la 


surface, On remarque aussi une 





amélioration et un développe- 
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ment progressif du style de bas 
Fig, 5. — Emiwi. Squelette. trouvé. dans une tombe cir- | 


culaire, creusée dans le roc. Le squelette élait derasê EN hant, 
sous des pierres parmi lesquelles gisait un vase en terre 


е Les haches en pierre de 


forme arrondie ou plate (fig. 6), 
les outils en silex (fig. 7) sont très fréquents. On a aussi ramassé nombre de 
ligurines en forme de croix en stéatite, d'idoles en lerre. euile. figurant des 
femmes nues debout ou assises (pl. LXVII, 1-5), d’ornements en stéalite et 
d'outils en os. 

Les autres slations découverles appartiennent à trois groupes distincts : 
ceux du nord, du centre et du sud. Les stations du premier groupe sont siluées 


sur les collines du côté nord des montagnes de Kvrenia à une petite distance 


SYRIA, 1930. PL. LXVI. 





L. Grand bol peiut sur. ford. blan 2. Autre cMé dui bol précédent. 





3. Bol de céramique rouge, te Hylite printe 
ERIMI 
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de la cûte (fig. 8-9); celles du groupe central sont aménagées sur les col- 


lines méridionales des mémes monlagne 


de Nicosie, et celles du troisième groupe 
s'étagentsurles petites collines non loin 
de la côte sud de l'ile. Des sondages 
faits dans la plupart d'entre elles ont 
mis au jour un malériel d'une grande 
importance, Une de ces slalions. ap- 
parlenanl &u groupe du nord et située 
près du village de Hagios Epiktitos, 
présente une stratification pareille a 
celle d'Erimi, et les proportions des 
deux classes de céramiques suivent la 
тете évolution que celle d'Érimi. Une 
des slalions du groupe sud présente une 
absence de céramique à l'exceplion de 
quelques lessons trouvés à la surface 
el un usage général de vases en pierre, 
ainsi que d'outils en pierre el en silex. 
Celle station peul être provisoirement 


s, ou, plus rarement, dans la plaine 





Его. б. — Eniur, Haches en pierre polie. 


attribuée à un stage du néolithique antérieur à celui de l'usage de céramique ^, 


ih La station de Troulli (fig. 8-9) est siloée 
sur In côte même, 

=) HH s'asit de la station de Khirokilia, Les 
fouilles ont é(& failes ho printemps 1926. La 
station sp trouve eur le versant d'ane colline 
prés du теппе mille de la route de Жиче 
à Limassol L'épaisseur tolale des couches 
est ie 3 m. а Ям. №. Nos louilles révélt- 
rent ou enclos de caractère sacré: cet enclos 
se composed une eliambre circulaire ido 9 m, 4l 
de diamètre, dont les murs construits avec 
des pierres irreguliéres onl une épaisseur de 
Lm. 30 et une hauteur de | m. 60 à 2 m, 20, 

A l'intérieur de cette chambre circulaire, 
dont l'entrée est tournée пи sud-est, se rés 
seni deux piliers reclangulaires hauts de 
6m. 40, longs de 2 m. 20 et épais de 1 m. 30. 


SYBIA. — XVII. 


La parlie supérieure de ces piliers présente 
une cavité réclangolaire donl les parois 
élalent revélaes de dalles en pierre. blanche. 
Dans le sol ile Ia salle. cireulnire, nous avons 
déblayé qualre squelettes d'adultesel un sque- 
lette d'enfant. Les squelelles étaient accroupis 
èt l'on d'eux gisail sous un lertre quadraago- 
laire construit en pierres nn peu en avant de 
l'espace compris entre les deux piliers. 
Ceignont la chambre circulaire, un mur 
énorme en forme de fer à cheval n élé mis an 
jour. Co mur ве compose d'une allé est reoti- 
ligne, d'une nile nord. et d'une alle ouest qui 
se reeourbe au sud. L'aile esl mesure 260 m., 
celle du nord 9 m. 60, celle de l'ouest 6 m. 70. 
L'épaisseur du mur varie enire 2m. et 3m. 60, 
41 hauteur alteint 2 m. Du eàóé sud-est. une 
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Un des problèmes les plus sérieux soulevés par ces découverles est celui 


qui concerne la chronologie de la civilisation d'Erimi et celle des autres sta- 
lions. Le docteur E. Gjerstad attribue à la fin du IV" millénaire avant J.-C., 


les deux stations de Lapithos et de Kythraea qui contiennent de la céramique 





Fie. 7, — Outils en silex trouvés à Enrut (série 3) et dans d'autres stations (séries 1 et 2), 


peinte el rouge. La troisième station, celle du petit ilot de la Petra, est datée 


des temps prénéolithiques 4 cause du manque de céramique), 


rampe conduit vers l'entrée de la chambre 
cireulnire ; près de la rampe ll reste un puits 
rectangulaire dans l'aileest du mur d'enceinte. 
Dans l'espace compris enire lo mur d'enceiute 
et la chambre circulaire, nous avous reconnu 
plusieurs couches contenant des оз brûlés 
d'animaux el plosiours tables dl'offrande cir- 
culuires cousliluées par dés dalles ot de gros 
cailloux tout autour. Une de ces lables porinil 
шз rod calllou en son cèntre. 

Au cours du ces fouilles nous avons re- 
спен des outils de pierre el ile silex, ies oi- 
tils en os, des figurines de pierre dan art trés 
grossier, des ornements de pierre, et surtout 
de nombreux vases de pierres. Ces. vases de 


pierre constitaent In partie laplus Importnute 
de nos trouvailles, ils sont en forme de bol 
hiémisphérique ou ovale, de coupe à fond plat. 
Lu suríace extérienre s'orne souvent de décors 
en relief. ou. quelquefois de motifs incisés, 
(Voyez Comples rendus de l'Académie des Ins- 
eriplions el Helles-Lellres, séance dn {18 sep- 
lembre 10936, ) 

La civilisation de Khirokitia ct ses rapports 
uvet clle d'Erimi feront le sujét d'un antre ar- 
licle. 

Cette station paralt appartenir û Îla même 
période que celle de K'hirokitia, c'est-à-dire au 
premier stuge iu. nóéolitlhique nvec usage gé- 
néral dè vases de pierre. 
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LA CIVILISATION NÉOLITHIQUE DANS L'ILE DE CHYPRE J03 


La chronologie des deux premières slulions contenant de la céramique est 
fondée sur la statistique et la proportion des différentes classes de céramique. 
Getle statistique montre une diminution de la céramique peinte et une aug- 
mentation de la céramique rouge 4 mesure que l'on gagne les couches supë- 
rieures, Le docteur Gjerstad, par conséquent, en së fondant sur le fait que le 


début де l'Age du Bronze à Chypre esl marqué par оп usage général de céra- 





Fro. 8. — TnovLLr (cóté nord). Refuge rocheux. Fi. 9. — Le cóté nord du refuge 
rocheux de la station de Traulll. 


mique rouge lustrée, est arrivé à lu conclusion que les deux stations en ques- 
lion précédérent d'une maniére immédiale le début du Bronze Ancien. 

Les fouilles d'Erimi et d'Hagios Epiktitos ont changé l'aspect du problème, 
Ainsi qu'il a été dit plus haut ces deux stations (dont l'une est au. Nord el 
l'autre au Sud) présentent une évolution céramique différente à celle montrée 
par les stations examinées par la Mission suédoise. Le Гай qu Erimi et Hagios 
Epiktitos cessent d'exister à une période où la céramique peinte à fond blanc 
predominait et le fait que le début du Bronze Ancien, tel que nous le connais- 
sons, esi marqué par un usage général de céramique rouge lustrée, qui ne 
parait pas avoir de ressemblances stylistiques avec la céramique antérieure, 
nous amenent à deux hypothèses alternatives, D'après la première une inter- 
ruplion soudaine eul lieu à la fin d’Erimi el d'Hagios Epiktitos D'après la 


seconde il aurait existé une période de transition non découverte jusqu'à pré- 
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sent entre la fin de ces deux stations et le début de l'aneien Bronze. Une trou- 
vaille récente vient à l'appui de la seconde hypothèse : c'est celle d'un bol 
(pl. LXVII, 6) profond à fond plat de la céramique rouge lustrée et incisée 
du début de l'age de Bronze, mais dont la forme suggère d'une manière très 
claire, les prototypes néolithiques. Ce bol a été trouvé dans une nécropole 
vis-à-vis d'Erimi sur l'autre rive du Kouris, Aurions-nous ici la premiére 
preuve d'une civilisation de transition entre la fin de la civilisation d'Erimi 
et Hagios Epiktitos, et le début de l'ancien Bronze ? Ce problème sera certaine- 
ment résolu par des fouilles et des recherches ultérieures. 

D'autre part, un outil en cuivre trouvé au cours des fouilles dans la station 
d'Erimi, dans la profondeur de 2 m. 50 constitué un nouveau facteur pour la 
solution du problème, Naturellement l'existence de cet outil montre que nous 
ne sommes pas loin de Газе du cuivre. M. Claude Schaeffer a done émis 
l'hypothèse tt} que Ia céramique peinte d'Erimi a dû continuer jusqu'aux lemps 
énéolithiques et ceux du cuivre et qu'elle a dà précéder immédiatement la 
céramique rouge lustrée de l'àge du Bronze, Une lelle hypothése ne peut se 
Concevoir qu'à la condition d'admettre une interruption, avec conséquences 
trés profondes, à la fin de la ci vilisation d'Erimi el son remplacement par une 
nouvelle civilisation, celle du début Чи Bronze, car ces deux civilisations se 
distinguent par de profondes divergences, 

Ces questions ne seront éclaircies que par des fouilles sur uno plus grande 
échelle. Nous pouvons néanmoins dire dès maintenant que Chypre possédait 
avant l'ancien Bronze une civilisation notable dont les carac 
saillantes furent la Céramique peinte el l'usage d'outils 
silex et en archilecture le type de la hutte circulaire. 


lérisliques les plus 
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P. Drams. 
U SCHAEFFER, Syrio, xvi, р. 209. 
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Lorsqu'en 1912 le décor des plus anciens monuments fatimides fut publié 
pour la premiere fois *, l'analyse des bandeaux à inscriptions, si nombreux 
dans les mosquées de cette époque, n'embrassait que les éléments floraux com- 
binés à l'écriture, les caractères coufiques m'étant encore inconnus. C'est grâce 
à l'encouragement et à l'aide précieuse de Vinoubliable Max van Berchem que 
je fus peu à peu initié à la beauté de celle écriture coulique, qui a joué un 
si grand ròle dans l'histoire de l'art musulman. 

Or, il n'y a aucun pays musulman oit l'on puisse suivre pas à pas, aussi bien 
qu'en Égypte, l'évolution des caractères dans tous les matériaux, pierre, stuc, 
bois el terre cuite. Et il n'y à aucune époque qui se pröte aussi merveilleuse- 
ment que l'époque fatimide à l'étude de l'essor que le décor épigraphique a 
pris dés le 1v* siecle de l'hégire. 

Le Caire esl une ville unique dans le monde musulman pour l'abondance et 
la qualité de ses documents épigraphiques, Nulle part nous ne trouvons réunis 
dans un seul endroit tant de monuments religieux et profanes dont les bandeaux 
à inscriptions nous permettent d'étudier le rôle particulier du décor épigra- 
phique dans l'architecture musulmane. 

I est vrai que les bandeaux à inscriptions d'Amid et de Ghazna, publiés 
dans cette revue, offrent un ensemble plus riche et plus varié que ceux du 


1 Samuel Flury préparait pour Syria, au teur, mais anssi paree qu'on y trouve amorce 
moment de sa mort (voir Syria, xvi, p. 414), d'une importante démonstration. 
une étude dont Mme S.Flury a retrouvé les pre- 
miera feuillets, les seuls mis an nét. Nous les 
donnons tels quels, non seulement en bhom- i" Voir 3. Fnvav, Die Ornamente der Hakim 
magé à la mémoire de notre regretté collabora- und Azhar-Moschee. 


ч.0. L. D. 
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Caire, mais leurs prédécesseurs du rv° (x*) siècle nous sont encore inconnus |"). 
C'est précisément dans le courant de ce siècle que l'emploi de l'écriture cou- 
lque a sabi un changement considérable, dans ce sens que sòn caractère déco- 
ralif s'accuse plus netlement. Les bandenux à inscriptions coraniques envahis- 
sent l'ensemble des surfaces à décorer et commencent à en former un élément 
de composition essentiel. Qu'on compare à ee sujet le mihräb de Nayin | avec 
celui que M, B. N. Kastalski a découvert à Misriyián dans le Turkestan Russe. 

Сез deux monuments sont intimement liés l'un à Fautre bien qu'ils soient 
séparés par un espace considérable de lien et de temps. Le mihrab de Navin 
Offre une richesse surprenante de molifs végétaux ot géométriques, mais le 
décor épigraphique lai fait complètement défaut, quoique des bandeaux à ins- 
criplions se rencontrent dans d'autres parties de la mosquée. A Misryian le 
mihrāb montre la même composition architecturale : trois niches suporposées 
dont le décor arabesque est presque identique a celui de Nayin. Ge qui le dif- 
ferencie nellement el l'enrichiLà la fois c'est l'introduction de quatre inscrip- 
lions différentes: deux bandeaux contournant les ares inférieurs, unè large 
Irise au-dessus du second are et un long texte coranique de six lignes dans le 
Iympan au milieu du milirab. 

Le seul fait que Ia longue série des inseriptions fatimides à grande échelle 
ou de grandeur moyenne? commence dans la seconde moilié du re (x*) siecle, 
leur donne une importance toute particulière pour l'histoire de l'art et de la 
paléographie arabes. 


La mosquée d'el-Azhar. 


La plus ancienne mosquée fatimide qui fut fondée en 350 H.-069 A. D., et 
lerminée deux années plus lard a dté restaurée si souvent dans le courant des 
siècles !? qu'on a de la peine à dresser un inventaire exact de son décor ori- 


ШІ Les inseriplions d'Amid antérieures à M. Arthur Upham Pope, qui dolt In publier èn 
l'an mille ne se prétent pas à une comparaison, détail dans lo Survey of Persian Art. 
étant de qualité et technique. inférieures, Gf. ") Cf. Syria, 1920, p. 240, note 1. 
M. vxs Bkncuxw, Amida, pl. H-IV. (*) Voir la bibllographic de K. A. C. Cars- 
WH Voir Syria, 1930, la Mosquée de Nayin, WELL, A brief Chronology 0f the Mubimmadan 
pl. XII. Monuments of Egypt, le Caire, 1019, p. 49-51. 


de dois la photographie à l'obligegnes ide 
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ginal. Cependant cette tàche a été facilitée par les travaux du Comité de con- 
servalion des Monuments de l'Art arabe, qui a fail enlever les nombreuses cou- 
ches de plátre défiguranl et cachant en partie le décor des surfaces. Grace a 
cette restauration moderne on est à méme de distinguer les différents styles 


qui sè renconlrent sur les parois du sancluaire (mastra ). 





Fi. 1. — Bandeau d'inseriplión autour d'un arc. 


L'analyse épigraphique se prle avant lout à déméler le problème com- 
plexe des reconstitulions à l'intérieur de la mosquée, Les bandeaux à inscrip- 
lions constituent une caractéristique dominante à el-Azhar, Ils sont bien plus 
frappants el plus intimement liés à. son architecture que ceux de la mosquée 
d'Ibn Touloun datant du siècle précédent, Dans celle-ci nous n'avons que de 
simples bandeaux à lexles eoraniques sculplés en bois, placés le long des 
murs sous les plafonds. La grande frise de stue conlournant les arcs pointus 
des arcades à piliers se compose d'arabesques. Quant à l'inscription en bois, 


on a l'impression que le décorateur toulounide ne considère pas encore les 
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bandeaux à inscriptions comme élément essentiel des motifs décoralifs dispo- 
nibles. Il ne souligne que le caractère religieux de l'édifice, étant préoccupé 
avant tout du texte coranique (1. 

Combien est différent le role assigné aux bandeaux à inscriptions dans la 
décoration des surfaces à la mosquée el-Azhar ! 115 contribuent considérable- 
ment à la tonalité du décor des parois en y créant des contrastes entre des 
tons foncés et clairs. Les conglomérals d'ornements paraitraient monotones 
dans leur ensemble s'ils n'étaient pas interrompus et allégés fréquemment par 
les Lons plus clairs du décor épigraphique. Des bandeaux à inscriptions relè- 
vent les contours de tous les arcs soil architecturaux, soil purement ornemen- 
taux. [ls accentuent de même l'horizontalité du décor des murs, à l'intérieur 
du sanctuaire, en y formant une espèce de bordure correspondant à la frise 
d'arabesques au-dessous du plafond (fig. 1). 

Le mur nord-est est réparli par les arcades qui y aboutissent en cinq sec- 
tions dont trois représentent le décor ornemental el épigraphique remontant 
à la fondation de la mosquée. La figure ? donue deux fragments d'inscriptions 
renfermant le coulique fleuri le plus ancien de l'époque fatimide, Celui de A 
ne montre que des demi-feuilles qui se ratlachent à la fin des lettres ta, ra et 
waw ; c'est la première phase du coufique fleuri qui se trouve déjà dans les 
inscriptions en stuc contournant les fenótres de la mosquée d'Ibn Touloun. 
Dans le fragment B la tendance d'éviter les vides entre les hampes verticales 
des lettres en meublant le fond par des éléments végélaux plus compliqués est 
très remarquable, C'est ainsi que la lóte du dad est surmontée d'une lige por- 
lant trois feuilles (Hg. 2, B à gauche), la terminaison horizontale du là engendre 
une lige à deux feuilles et le waw au milieu du mot es-samuwäti fait nattre un 
véritable rinceau, qui caractérise la phase évoluée du coufique fleuri. 

A en juger d'aprés les matériaux publiés par. MM. G. Marcais et E. Lévi- 
Provencal ce type de coufique ne se rencontre ni en Ifrikiya ni en Espagne 
au commencement de l'époque fatimide. 


|) C'est peut-ètre la raison de l'absence numents de l'Afrique occidentale par O. Man- 
de motifs décoratifs dans ces inseriplions cu- cals, Manuel, T, p. 71 en bas, 
raniques, quoiqu'on rencontre déjà à celle M Voir G. Mançars, Manuel d'Art Müsalman. 
époque un type d'écriture plus décoratif. otE. Livi-Puovesgar, Inscriptions árabes d'Ej- 


GE. l'observation identique fite pour les mo- радне. 


LE DÉCOR ÉPIGRAPHIQUE DES MONUMENTS FATIMIDES 360 


Examinons mainlenanl les caractères des inscriphons du mur noril-est, 
réunis sur la table alphabétique de la figure 3. Ils présentent un style sobre el 
angulaire qui préfére les lignes droites aux lignes courbes. Les membres 
montantes du dal, вай, ta, kaf et ha s'élévent rigides, celles qui se projettent 
en diagonale vers l'arrière formant l'exception, voir figures 3, n 5 el UH, Les 
nün se terminent pour la plupart dans la direction verticale. Les ya en équerre 


| 


U 


| 
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sont d'une raideur archaïque. Très frappante est la tendance d'allonger les lettres 
courtes vers Le haut, Le ba elle và prennent quelquefois la forme du lam, le 
dal et le sad celle du käf et du fa, voir figures 3, n* 2, 4, 7 el 17. Tous les sin 
alfectent la pointe en flèche élancée; les deux sin biseautes, voir figures 3, n* 6 
à la fin, sont dus à une restauration ultérieure. Lors de ma derniere visite à la 
mosquée j'ai pu constater que la couleur du plâtre dont ils sont faits diffère 


H B an - =` ‘ 
sensiblement de celle du resté de l'inscription 1". 


(t) On lera bien de se méfier de phologra- facilement à des restaurations. Dans la mos- 
phies reproduisant des inscriptions en plálre quée d'el-Gulyashy il v a un. kàf dans l'ins- 
quand on rencontre des caractères isolés d'in cription au-dessus de fare du mihrab qui, lui 
autre style, parce que cette matière se prèle aussi, se trahit par la couleur du plâtre comme 
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Le décor épigraphique et végétal de la ligure 4 1 ne semble pas à pre- 
mière vue se différencier beaucoup de celui de la ligure 2. L'inscription frag- 
mentaire, donnant le commencement de la première sourate, est moins riche 
en détails ornementaux que les fragments que nous venons d'analyser. On n'y 
trouve qu'une demi-feuille à deux lobes se rattachant au ba de rabbi el, comme 
motif nouveau, un petit disque, percé au centre, qui surmonle le ‘ain de el- 
alamüna, Cette simplicité caractérise tous les bandeaux du mur de la qibla 0% 
et deux sections du mur nord-est. Il n'y a que de simples feuilles à deux ou 
trais lobes, jamais de rinceaux développés, et beaucoup de petits disques à 
trou central ou à rosace en points. On voit bien que cetle simplicité n'est pas 
fortuite, mais voulue. I en résulte une tonalité plus unie que celle qu'on a pu 
constater sur les fragments de la figure 2, servant mieux à contracter les ban- 
deaux à inscriptions avec le décor arabesque qui les entoure. 

Qu'il s'agisse d'un autre style, d'une allure plus souple el gracieuse, cela 
apparait clairement quand on compare les caractères de la figure 5 à ceux de la 
ligure 3. Les hampes montantes des lettres dal, sad, td, kaj notin et ha rempla- 
cent la ligne droite par des lignes courbes, voir n* 4, 2, 7, B, 11, 14 et 15. 
C'est ainsi que la hampe verlicale du dal (4) se tourne d'abord à droite et puis 
à gauche, atfectant une forme bien plus gracieuse que celle de la figure 3. 

L'attaque du sad isolé va au-dessous de Ja ligne. de base de l'écriture et 
prend parfois la forme nouvelle d'un S, voir la première el la lroisième lettre 
de Ta figure 5, n* 7. Le fa (8) correspond au dal, La plupart des kaf s'incurvent 
vers l'arrière, mais on trouve déjà la forme classique en col de cygne, Les 
formes curvilignes prédominent parmi les noun isolés et finaux. voir ligure 5, 
n* 14. 

Le fail est. parliculi&rement frappant dans les há médiaux (15) dont les 
hampes montantes s'incurvent loutes vers la gauche. Les ya finaux (17), entin, 
accusent une évolution. remarquable, n'étant plus formés d'un seul trait, 
comme les ya de la figure 3, mais partagés en deux: de la hampe verlicale s'en 
détache une autre qui tourne à gauche ef rentre horizontalement en fausse 
óquerre vers l'arrière. 


produit d'un style étranger à la mosquée de (Ce fragment se trouve au milieu du mur 
418 H , voir Fiuny, di Ornamente der Hakim nord-sat du sanctuaire, | 


und Azhar Moschee, pl. XVII à droite. W Voir Fount, loc, cil., pl. Xll el ХШ. 


LE DECOR EPIGRAPHIQUE DES MONUMENTS FATIMIDES 371 


On constalera que tous ces changements modifient considérablement limage 


graphique, en accusant une tendance très nette vers l'élégance, Elle se mani- 
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Fra. 3. 
feste également dans le décor arabesque, ce qui nous justifie. de parler d'un 
style nouveau. 




















Га 


Si l'on compare à ce sujet les frises arabesques des figures 2 et 4, on esl 


372 SYRIA 


frappé par les petites différences qui existent entre elles. L'ordonnance des 
molifs qui entrent dans la composilion est la. méme : des cónes à ronde bosse 
supportés par de minces tiges et surmontés de deux lobes alternant avec iles 
palmes adaplées aux pointes de feuilles à trois lobes (1). naissant de la ligne de 
base horizontale. Le reste du fond est meublé de demi-palmes dont les liges 
se livent symétriquement en angle droit de la base horizontale. prennent 
ensuite. [a forme de lignes incurvées qui suivent les contours des palmes et des 


motifs en cône, On notera que ces liges percent les demi-palmes en haut, pro- 
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cédé étranger à l'art abbasside du Caire el qui caractérise ee décor végétal de 
la mosquée d'el-Azhar. 

Quant ala forme des palmes de la ligure 4, on conviendra qu'elle est plus 
gracieuse que celle qu'on voil sur la ligure 2: mais on ne devra pas trop insister 
sur ce fait parce que ces palmes commencent déjà à se modifier dans l'an- 
cienne frise. 

Bien plus important est le nouveau mouvement rythmique qu'on peut 
constater dans la zone supérieure de la frise. Il est du aux demi-palmes dont 
les pointes se joignent en croissant engendrant une espèce d'arc au-dessus des 
palmes. A ce rythme, on haut. correspond un changement rythmique en bas, 


iU Une nutre variante montre un trou à la vrille dans 1a feuille à trois lobes, voir FLunr, loc, 
cil., pl. XXIII, 2. 
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les tiges supportant les motifs en cône s'allongent tandis que les lignes paral- 
li les au-dessous des palmes se raccourcissent, 


Cet enrichissement rythmique est la tendance la plus frappante qui préside 
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à l'évolution du décor arabesque au tv" (x*) siècle, On l'a déjà démontrée en 
rapprochant les ornements du Dair es-Süriyam de ceux de la figure 21), Elle 








M) Voir Fon, die Gipsornamente des Der Jahrbuch der asialischen Китші, 1925 
es-Süryanl, dans der Islam, УТ, p. 8%, él ein (Festschrift F, Sarre). 
Stuckmihrdb des IP, (X Jahrhunderts, dans 
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va en augmentant dés le commencement de l'époque fatimide ; l'ensemble du 
décor du mur de la qibla en sert de témoin. 

Que ce style nouveau n’appartienne pas A l'édifice exécuté par l'ordre du 
premier calife fatimide el-Mu'izz, cela. me semble établi par l'analyse com- 
parée des cinq sections du mur nord-est, On sait qu'el-'Aziz, le successeur 
d'el-Mu'izz, fut le premier qui entreprit des restaurations dans la construc- 
lon primitive. Or, déjà en 1911, j'avais l'impression que tous les murs du 
sanctuaire à l'exception du transept et des parties extrèmes du mur nord-ouest 
furent embellis sur l'ordre d’el-‘Aziz. Après avoir éludié tout le décor épigra- 
phique de la mosquée, il me semble certain que ce calife donna à l'édifice 
primitif sa parure définitive. 

Le mur nord-ouest, qui sépare le sanctuaire de la cour, mérile notre 
attention particulière, L'analyse de son décor a été négligée jusqu'à présent 
parce qu'on se méfiait avec raison des copies faites lors d’une restauration 
dans la seconde moitié du xix* siecle. Cependant, quand il s'agit d'inscriptions 
coufiques, la paléographie nous fournit des crilères sûrs pour juger de la 
valeur archéologique de copies faites d'après d'anciens modèles. 

Ur, parmi les nombreux bandeaux à inscriplions du mur nord-ouest, il yen 
a un certain nombre qui cadrent Jusqu'aux moindres délails avec ceux du mur 
sud-est. Ce groupe conservé dans son état original est d'autant plus intéressant 
qu'il nous aide à résoudre un probléme de l'histoire de l'architecture falimide 
soulevé par le savant qui a le premier étudié les monuments fatimides du 
Caire (9), 

M. van Berchem cite parmi les critères archéologiques qui trahissent les 
constructions falimides еп premiere ligne l'arc persan dont le prolil est 
engendré par un are de courbe terminé à chaque extrémité par une langente, 
el explique sa présence dans la vallée du Nil par la prépondérance des 
influences persanes sous une dynaslie qui se rattachait étroitement à la 
Perse. Comme tous les manuels d'art musulman s'appuient sur les Notes 
d'archéologie arabe, une courte digression dans le domaine de l'architecture de 
la mosquée d'el-Azhar semble nécessaire. 

Il y à trois aspéces d'arcs dans le sanctuaire : los arcs pointus des arcades 


M! CE M. vas Benonen, Notes d'archéologie arabe, Monuments et inseriplions fatimiles, Journal 
des savants, 4894, p. 20 sq. 
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du transept, les ares en plein cintre qui caractérisent loutes les fenètres des 
murs nord-est et sud-est, et enfin les ares persans de l'arcade nord-ouest, qui 
sépare le sanctuaire de la cour"), Or, il est de premiere imporlance de 
constater qu'aucun des arcs persans n'est contourné de bandeaux à inseriptions 
qu'on puisse attribuer au 1v* (x*) siécle. Tous les montants dé ces ares sont 








llanqués d'inscriptions 
d'un style tardif, Très 
souvent on n'y trouve 
qu'une suite de la for- 
mule el mulk lillahi dont 
les caractères ne peuvent 
Pas être antérieurs à la fin 
du vr' (xu*) siècle (voir 
lig. G et 7), Comment 
expliquer ce fait étrange ? 
L'examen de la figure 6 
nous donne la solution; il 
Y à [rois types d'écrilure 
coufique. La base des 
= lympans à gauche et à 

3 == droite de l'arc persan est 
rod SANT Us ss formée pur des bandeaux 
bio ғ horizontaux d'une écri- 

ture. coufique tout à fait 

moderne ; les inscriptions qui longent les montants de l'are persan renferment 
une répétition de la formule el mulk lillahi et | 
ares décoralifs des tympans et l'urc en plein 
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es bandeaux contournant les 
cintre surmontant l'ouverture ü 
profil persan contiennent les caracteres que nous avons appris à connaitre à la 
figure 5. 

5. Fun. 


W) Lors de ma première analyse j'ai deja M Dessinées d Wprés los photographies. do 
constaté que les lympans formés par les arcs М. А. Creswell et collationnées à la mosquée 
poiutus aux extrémités de l'arcade nord-ouest lors de ma dernière visite. 
appartiennent à l'époque d'el-Hikim. 
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V. Gonpox Cuttng. — L'Orient préhisto- 
rique. Un vol. in-8" de 298 pages avec 
102 figures et 32 planches hors texte. 
Paris, Payot, 1935. 


La préface du docteur Contenau in- 
dique clairement ce que l'auteur a cherche 
à réaliser dans ce beau volume : « Pos- 
sédant un goût inné des idées générales, 
un sens averti des conditions de crealion 
el de transmission des outillages el des 
motifs artistiques, l'auteur de (Orient! 
préhistorique nous montre quels rapports 
relient les différentes civilisations éche- 
lonnées de l'Egypte à l'Indus; par com- 
paraison, il situe, dans une chronologie 
relative, leurs diverses manifestations ; il 
en propose la date possihle » (p. 9). Ge 
qui donne tout son prix à la synthèse de 
V. G. Childe, c'est que l'horizon de ce 
qu'on appelait autrefois l'Orient clas- 
sique est singulièrement élargi. 

Dans la marche vers l'est on s'arrétail 
à l'Elam et à l'Iran. Les civilisations 
semblaient osciller entre la vallée du Nil 
et celle de Mésopotamie, entre la Médi- 
lerranée et Ie Golfe Persique. Mais voici 
que depuis une dizaine d'années los 
orientalistes ont. été amenés par les re- 
marquables découvertes de Sir John 
Marshall dans la vallée de l'Indus à 
annexer un nouveau domaine, celui des 
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pre-aryens de Mohenjo-Daro et de Ha 
rappa. Le plus intéressant, parce que le 
plus révélateur, des chapitres de l'Orient 
préhistorique est celui où V. G. Childe 
esquisse ü la civilisation. de l'Inde au 
ШІ" millénaire avant. J.-C. » (p. 188 ss.). 
On y voit se développer. dans un rythme 
similaire à celui de l'évolution sociale en 
Egypte et en Babylonie, toute une culture 
nouvelle. 

Des convergences  inallendues font 
surgir des hypothèses qui, bien que har- 
dics, në sont pas téméraires, ôl le cha- 
pitre se termine sur les constatations 
suivantes : u [I semblo qu'en remontant 
dans le temps à partir du troisième mil- 
lénaire, les civilisations de l'Inde et de [a 
Babylonie tendent à converger, comme 
elles le feraient si elles s'étaient děla- 
chées d'un tronc commun, Mais pour dé- 
terminer le berceau dé cette race, ou 
pour définir son caractère, la documen- 
lalion est encore insuffisante. Rappelons 
que, pendant la période d’Ourouk, se 
sont introduits en Sumer des éléments 
nouveaux el peut-étre exotiques. 

П n'est pas non plus certain que la ci- 
vilisalion de Jemdet Nasr ait été une 
création indigène. Si lu parenté d’Amri 
el de Jemdel Nasr était établie, cela ne 
voudrait pas nécessairement dire que 
l'influence est venue de cette dernière, 
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et il faudrait peut-Stre molttre hors de 
cause ses attaches sémiliques. Mais, en 
tout cas, une analyse plus approfondie 
des relations indo-sumeriennes ne sera 
possible que lorsque la région interme- 
diaire, qui aurait influencë cet en Tail 
peuplé les deux régions, auta étó ex- 
plorée. Leexploration ne fail que débuter, 
miis nous pouvons essayer dés maitite- 
nant de résumer les résultats acquis 
(p.208 s.) L'illastration. de ce chapitre 
est, á elle seule, un enseignement. Telle 
staluelle de pierre de Mohenjo-Daro 
(pl. XXI) évoque à première vue Ies sculp- 
Lures- sumériennes archaiques. Le galbe 
езі surloul frappant avec u la barbe, la 


lèvre supérieure rasée el les longs che- 


veux réunis en meche sur la nuque à La 
mode sumérienne » (p. 192). Par contre, 
Le vase peint de Mohenjo-Daro (pl. XXII) 
diffère singulièrement de la technique 
sumérienne, Les motifs géométriques les 
plus variés « basés sur la ligne sinueuse, 
la croix, lë T ou le cœur û |p. 198) se 
superposent en grandes zones parallèles 
sur la pause et Le goulot. Qu sent que la 
décoration obtenue par application de 
noir Sur rouge u possede un style sür, 
maitre de soi et loul à fait different de 
lout autre » (p. 197). Les sceaux — nous 
le savons depuis les premieres trouvailles 
— sont l'un des éléments les plus carac- 
Léristiques des arts mineurs dans la vallée 
de l'Indus, On en trouvera quelques 
échantillons à la planche XXII. Mais re- 
lenons que l'emploi du lerme sceau pour 
désigner soil les œ tablettes carrées en 
stéatile, qui portent une protubérance au 
revers el dont l'avers est gravé », soit les 
tablettes plates de cuivre qui portent 
une inscriplion au rewers п, soil encore 
d'autres. menus objets de glyplique, est 





sujet à conlestalion, car û nous n'avons 
aucune preuve qu'ils aient jamais servi à 
sceller quoi que ce soit, alors qu'en Mé- 
sopotamie ou en Égypte, les empreintes 
so rencontrent beaucoup plus fréquem- 
monk que les sccaux eux-mêmes » 
(p. 200). La joaillerie montre de nom- 
brouses affinités avec l'Égypte, Byblos, 
Sumer el. méme Troie, Nous avons ini- 
sislé sur ce chapitre. vit, à cause des 
données vraiment neuves qu'il introduit 
пой раз tant dans l'Orient préhistorique 
que dans l'Orient protohistorique, L'ar- 
riére-pensée de Childe est de passer « de 
l'histoire à la préhistoire », suivant le 
litre du chapilre premier, où nous lisons 
celle phrase suggestive : à La préhistoire 
européenne, à'scs débuts, n'est que Uhis- 
toire de l'imitation ou, au mieux, de 
ladaplation des conquèles du génie 
oricnlal : l'histoire même de ces con- 
quêtes se trouve dans la préhistoire 
orientale » (p. 17). IH va sans dire. que 
l'étude de l'Égypte, de celle région privi- 
légiée où nous suivons sur place les dé- 
veloppements d'une culture autochtone, 
dans ses plus anciennes réaclions conlre 
la pénétration étrangère el dans ses 
ellorls continus pour s'étendre au dehors, 
jove un rôle de premier plan dans ce que 
l'auteur appelle « Ia mise en scéne u 
(chapitre m). Les étonnantes découvertes 
à Газа, au Fayoum, à Merimde, à Badari, 
nous. amènent  insensiblement à un 
lableau de la civilisation égvptienne pré- 
dsnastique (p. 74 55.), oti nous reconnais- 
sons deja les traits les plus caractéristi- 
ques de l'état social et de la technique 
manuelle de l'Égypte unifi&e, Les consta- 
tations, ou mieux les inductions de l'au- 
teur sur о l'unification prédynastique de 
l'Égypte n (chap. tv). el v l'avènement dos 
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dynasties » (chap. ¥), sant comme l'abou- 
tissnnt naturel des conclusions tirées de 
la préhistoire. Les relations entro la 
vallés du Nil el la Mésopotamie sont 
mises en évidence par une série de faits 
qui permettent d'affirmer que « les mé- 
thodes mésopotamiennes sont appliquées 
d'une façon absolument égyptienne ; les 
motifs mésopotamicns décorent des ob- 
jets purement égyptiens, et lea contacts 
sont répartis sur l'ensemble du dernier 
prédynastique et du protodynastique » 
(p. 115 5.). Le manche d'ivoire pour cou- 
tenu en silex de Gebel-el-Arak sert d'il- 
lustration à cetle théorie de l'influence 
mésopolamienne sur l'art égyptien le 
plus archaique (p. 116 ==.) 

On avait depuis longlemps reconnu 
l'allure asiatique du personnage, héros 
ou dieu, qui fizure entre les deux lions 
dressés au sommet d'une des faces du 
manche d'ivoire. Les autres scènes gra- 
vées marquaient aussi une inspiralion 
mésopotamienne plutôt qu'égyplienne. 

Cette impression est renforcée par la 
découverte à Uruk (Warka). en Baby- 
lonie, d'une stèle de basalte et d'une col- 
lection de cylindres, qui présentent des 
motifs analogues à ceux du manche 
d'ivoire et des monuments similaires de 
l'ancienne Égypte. 

ll suffira de lire la note consacrée à 
cette trouvaille pur M. R. Dussaud, dans 
Syria, 1035, p. 320 ss.. pour saisir come 
ment, au milieu du IV" millénaire avant 
notre ère, la culture mésopolamienue 
franchit les limites du désert el exerce 
san influence sur la vallée du Nil. - 

L'évolution graduelle de la civilisation 
dans le bassin du Tigre et de l'Euphrate 
fournit la matière du chapitre viiu Pe- 
riodes préhistoriques en Mésopotamie » 





ct dü chapitre vit ò « Civilisation sumeé- 
нение archanque #. 

La préhistoire el l'archéologie marchent 
de. pair, gràce аах. fouilles récentes 
d'Uruk (Warka), d'Ur (el-Öbeid et gl- 
Mugheir), de Lagash Tello), de Shu- 
ruppak (Fara), de Kish (el-Oheimir), de 
Djemdet-Nasr. ü 

Le temps n'est plus où les tells étaient 
considérés comme une mine de monu- 
ments él de documents qu'on semprès- 
sait d'extraire di sol pour les expédier 
dans les musées, L'archéologie orientale 
est devenue ung science méthodique dout 
le premier souci est de répartir en zones 
chronologiques Les couches enlassées par 
l'action du temps et des hommes sur les 
sites les plus célèbres du passé. 

Gráce à ces précautions des fouilleurs, 
la statuaire, la céramique, les industries 
de la pierre et du bronze, la joaillerie el 
la glyptique, se présentent dans le cadre 
de l'architecture civile, religieuse, funê- 
raire- L'auteur ne néglige aucun des ele- 
ments de la synthtse parfois provisoire, 
toujours objective quil élablit avec nne 
ampleur d'information que lempere une 
sage réserve, Une copleuse illustration 
fixe les types principaux de L'art, de l'ac- 
mement, de la poterie, de l'habillement, 
de la parure, On sent que même avant 
les dynasties historiques le génie sume- 
rien est eu possession de lous ses moyens 
d'expression que l'écriture contribuera à 
dilTuser dans tout lo Proche-U rient. Entro 
Sumer et. l'Inde l'agent de liaison sera 
« le plateau élevé mais très déchiqueté de 
liran » (p. 210). Entre Sumer et la Mo- 
diterranée s'interposeront « les zones de 
plaine et de steppes de l'Assyrie et de la 
Syrie » (ibid.). D'où le chapitre vx sur 
u Iran et Syrie » dans lequel s'intercale la 
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civilisation de Suse (p. 212 ss.). Nous ne 
pouvons insister sur le détail des compa- 
raisons entre l'art de la Susiane et celui 
de Sumer. C'est un thème qui a été traité 
dans les sens les plus divers par les ar- 
cheologues. Childe s'ingénie à rappro- 
Cher la documentation de Suse de celle 
que les trouvailles en Chaldée ont récem- 
ment fuit connaître. 

Dé même, il cherche à synchroniser les 
stratifications de la céramique assy- 
riénne, telles qu'on les a déterminées à 
Ninive, à Arpachiyah, à Tepe батуга, А 
Tell Billa, avec celles de la céramique 
¿lamite et sumérienne (p. 227 ss.). Mais 
il reste une grande part aux iniliatives 
individuelles, comme aussi à l'influence 
anatolienne, 

Le dernier chapitre s'intitule; u Méca- 
nisme de la diffusion ». Les principaux 
facteurs de la difusion se ramènent au 
négoce, à la conquête, à la migration. 
Deux grandes révolutions sont à ln base 
de toute l'histoire humaine : d'une part, 
l'homme passe du stade oú İl recherche sa 
nourriture au stade ou il est capable de 
la produire ; d'autre part, l'économie ur- 
baine, issue de ce second genre de vic, 
fait naître l'industrie et le commerce. 
Ainsi, la vie sociale devient par elle-même 
une force d'expansion dont les étages sont 
plus ou moins sensibles suivant les ha- 
sards de la découverte, La préhistoire el 
D histoire se in?lenl dans ces dernières 
pages où l'on a l'impression que l'auteur 
va quitter son sujet pour revenir à l'Eu- 
rope qui forme l'axe de ses préoccupa- 
lions, comme le prouve le paragraphe 
final : « Le but du présent travail a été 
en premier lieu d'exposer, ét si possible 
de défendre les principes qui doivent être 
appliqués à l'étude de la préhistoire euro- 





péenne pour laquelle il convient de se ré- 
férer au malériel plus riche et mieux 
daté de l'Orient protohistorique. Si, ce 
faisant, nòus avons permis aux travail- 
leurs du domaine européen de voir leurs 
problèmes particuliers sous une perspec- 
live plus claire, el si nous avons justifié 
la doctrine générale de Jo civilisation, 
notre bul aura été atteint » (p. 274). Le 
but de Childe est même dépassé, car 
nombre d'orientalistes trouveront agré- 
ment et profil à parcourir ces pages si 
substantielles. 
E. Онокме. 





A. Moner, Histoire de l'Orient (Histoire 
générale, publiée sous la direction de 
Gustave Glotz). 2 vol. in-8" de 872 pa- 
ges. Paris, Presses Universitaires, 1936. 


L'aspect de l'histoire de l'Égypte et de 
l'Asie Occidentale anciennes s'est trouvé 
renouvelé par les découvertes de ces der- 
nières années; à une période exlréme- 
ment longue pendant laquelle les civili- 
sations des deux pays se sont dévelop- 
pées en. commun, ont succédé les temps 
historiques caractérisés par des échanges 
constants entre l'Asie et l'Egypte. La pre- 
mitre période nous est connue depuis 
peu; la seconde nous apparalt chaque 
jour plus riche еп faits d'importance, I 
était donc à souhaiter qu'un méme histo- 
rien traitàl à ln fois l'histoire de l'Égypte 
el celle de l'Asie Occidentale. M. Moret, 
également compétent dans l'histoire des 
deux régions, a bien voulu assumer cette 
che, L'étendue de l'éradition de l'au- 
leur, sa largeur de vues, lui ont permis 
de tracer un tableau d'ensemble où per- 
pëtucllement les ressemblances et les 
dissemblances entre la Mésopotamie el 
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l'Égypte sont rappelées. où mille faits, 
mille usages trouvent leur explication par 
l'histoire du pays voisin, l'ar suite, l'ex- 
posé de l'histoire de l'Orient ancien prend 
une ampleur insoupçonnée : li solidarité 
de Egypte et de l'Asie dans les progrès 
de la civilisation est beaucoup plus ma- 
nifeste que si l'historien adoptait le cadre 
étroit des divisions par peuples ou par 
régions géographiques. 

Citerons-üous quelques exemples de 
ces rapprochements féconds, pour les- 
quels la. connaissance des dernieres dé- 
couvertes élait indispensable ? Le lecteur 
lira avec intérêt ce qui û irait au « de- 
lage » (р. 391), à la coutume de donner 
aux rois des noms d'animaux (p. 325), à 
la condition du paysan en Egypte et en 
Sumer (p. 346), aux thèmes officiels con- 
cernant les Gouti et les Hyksos (p. 362), 
au pouvoir magique des patési et des rois 
d'Égypte (p. 364), aux cérémonies d'ou- 
verture dé la bouche en Égypte et Méso- 
potamie (p. 364). Lorsque Goudéa résolut 
de construire sou temple (p. 369), 11 pro- 
céda & la purification de la ville, mais i 
accorda aussi à tous les esclaves de la 
citó une franchise temporaire, véritable 
rite d'émancipalion que M. Morel com- 
pare justement aux Sucées. 

Un autre mérite de l'ouvrage est d'avoir 
bien mis en relief le rôle qu'ont joué en 
Orient les Indo-Européens aux époques 
décisives de son histoire. Ge rôle, insoupr 
conné il y a quelques années, s esl révélé 
quand le déchiffrement du hittite à donné 
acces aux archives de Boghaz-Keui et 
lorsque l'étude des Kassites et des Mitan- 
niens a montré Vimportance des aristo- 
crálies ditigeanles dans le monde anti- 
que. On a pu voir alors que la prépondé- 
rance aryenne remontail bien plus haut 





que l'époque achéménide eL que l'histoire 
du deuxième millénaire élait soumise a 
l'influence de cel élément, L'Égypte 
même n'en devait pas être exemple ; la 
parenté maternelle d'Aménophis IV 
рагай еп partie indo-européenne ; de 
même souche aussi Néfertiti, femme du 
pharaon hérétique, qui ne serait autre 
que la fille du roi de Mitanni (p: 505). Get 
apport de sang asiatique et de sang euro- 
péen dans la lignée des pharaons indi- 
gènes expliquerait sans doute bien des 
points obscurs dans les mœurs nouvelles 
dans les facons de penser de l'époque dé 
Tell-el-Amarna. N'est-il pas même pos- 
sible de remonter plus haut, puisque les 
cites funéraires que révèlent les tombes 
d'Our se retrouveront bien plus tard en 
usage chez les Scythes (p. 335-436). En 
l'absence de toute démonstration possible 
la coïncidence, là aussi, n'est-elle pas du 
moins d'importance ? 

Un autre facteur dans l'histoire de l'an- 
cien monde n'a pas été non plus oublié : 
les autochtones, qualifiés d'Asianiques, 
plus ou moins évincés par les Sumériens 
(sans doute une seconde vague du même 
bloc elhinique). Ces Asianiques dont lim- 
portance et les affinités sont révéièes par 
l'aire de dispersion de leurs langues. ou 
au moins de leurs noms propres, sont le 
vrai fonds sur lequel s'est élevée la civi- 
lisation de Sumer et plus tard celle des 
Sämites. M. Moret, enfin, n'hésite pas à 
voir dans les Présumériens à qui l'on doit 
les premières manifestations de la civili- 
sation mésopotamienne, les Hourri ou 
Soubaréens (p. 415, 802). 

Ces volumes, pleins d'aperçus nou- 
venux, sont agrémentés de cartes el de 
tableaux chronologiques, dynastiques, 
parlant aux yeux ; le lecteur. tiendra 
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comple que la, publication de l'ouvrage, 
paru par fascicules, a commencé en 1929 
el que certaines adaptations de dates ont 
dû être introduites dans la fin de l'ou- 
vrage, L'auteur a maintenu sa bibliogra- 
phie au courant des découvertes jusqu'en 
1934, date de l'impression des derniers 
Hailes; dans une conclusion magistrale 
il a résumé à grands trails l'histoire de 
l'Orient ancien et son importance dans le 
développement de l'humanité. 


G6. Coxrexar. 


Hesar Faaxkrour, — Oriental Institute 
Discoveries in Iraq, 1933-1034, Fourth 
preliminary. report of the Iraq Expedi- 
tion. Chicago, The University of Chi- 
cago Press, 4935. 


Dans cette nouvelle publication de 
l'Institut Oriental de Chicago, H. Frank- 
fort donne un rapport préliminaire de 
L'activité de son expédition en iraq, du- 
rant l'hiver 1933-1034, à Tell Asmar, à 
Khafaje et à Khorsabad. Dé ces trois 
chantiers, le premier se signale à l'atten- 
tion par la découverte remarquable d' un 
lot de statuettes d'un type nouveau, sinon 
étrange, qui se distinguent nettement des 
pièces sculplées sorties précédemment 
d'Asmar ou de K hafaje, soil au cours des 
fouilles, soit 4 la suite des pillages clan- 
destins. Cette documentation quí; appuie 
un contexte straligraphigue minutieuse- 
ment relevé, nous vaut un essai de chro- 
nologie de la période early dynastie, qui 
nous intéresse d'autant plus que nos 
trouvailles de Mari pèsent aussi dans le 
débat. 

Dans le temple d'Abu, lu fouille а гі 
vélé vingt niveaux d' occupalion qui se ré- 
partissent en trois périodes. De haut ên 


bas, on ü le single shrine temple, puis le 
square temple, enfin la plus ancienne ins- 
tallation cultuelle, archaic shrine. Le 
sanclunire supérieur existo de la période 
early dynastie à la fin de la dynastie de 
Sargon. Le square temple tombe entre 
3000 et 2800 av, L-C., ayant succédé au 
tomple archaïque en activité de 3200 4 
J000 av. J.-C. Ce qui complique le pro- 
blème, c'est que Frankfort s'efforce d'in- 
tégrer, à juste titre, la documentation 
sortie de Kliafaje, du temple ovale et du 
temple de Sin, où il reconnaît de même 
trois périodes. 

Les deux temples dont on nous donne 
les plans, square temple d'Asmar, temple 
de Sin de Khafaje, sont conçus sur le 
type dela maison d'habitation, avec cour 
intérieure, sur laquelle ouvrent les pièces 
cultuelles. A Asmar, il y en atrois, de 
forme oblongue, avec entrée sur un des 
longs côtés, le piédestal au fond. Parfois, 
devant Jui, un alignement de petites u ta- 
bles d'offrandes », 4 Khafaje, le plan est 
différent, puisque de la cour intérieure 
on passe dans un complexe de deux sanc- 
tuaires l'an derrière l'autre el communi- 
quant. Le temple de Mari diffère avec sa 
parlie réservée nux prétres nettement sé- 
parée de la zone cultuelle, De même pour 
ce qui est de l'agencement de la cella 
proprement dite, puisque ni Asmar, ni 
Khafaje n'attestent ce rite, si abondam- 
ment documenté à Mari, de l'enfouisse- 
ment des « barcasses u, 

Les statuettes d'Asmar ont été recueil- 
lies dans la cella M du square temple ot 
au pied du piédestal. A Khafaje, on 
semble les avoir ramussées sur le sol 
d'une pièce, à banquette murale, Dans le 
premier cas, il s'agit d'une favissa, dans 
le second d'un éparpillement, suite de 
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guerre et de pillage. Frankfort distingue 
la style de Tell Asmar de celui plus réa- 
liste de Khafnje. Sans aucun doute, tout 
le lot sorti de la favissa d'Asmar, forme 
avec ses douze siatucttes un ensemble 
homogène, où lon remarque cette pró- 
pension à iraiter géométriquement le 
corps humain. Mais ce style ne manque 
pas-h Khalaje (l'auteur le signale dail- 
leurs) et j'avoue; en outre, ne pas recon- 
naltre une différence de style, duc à la 
chronologie, dans les deux bustes de la 
figure #5 par exemple, Nos propres troun- 
vailles de Mari nous montrent, en effet, 
dans lo mémé installation, des pièces fort 
dissemblables dé technique, ou mous 
voyons bien plutôt le résultat du tempéra- 
ment ou du talent de l'artiste que de la 
chronologie. 

En outré, les dates que donne Frank- 
fart pour le temple d'Ishtar à. Mari (vers 
2800), contemporain du 2“ temple ovale 
de Khafaje me paraissent trop basses d'uu 
moins un siècle et demi. En effet, des 
trois statuettes inscrites recueillies par 
nous, en 1935 et qui appartiennent, nous 
le savons d'une [аап certaine, à la plus 
tardive des installations du sanctuaire 
présargonique, deux « semblent êlre sen- 
siblement plus anciennes » qu'Ur-Nanse 
"Thureau-Dangin, A. A. XXXI, p. 143). 
Or en démolissant cet hiver, 1935-36, le 
dit sanctuairé, nous avons trouvé sous le 
premier niveau (etle temple presargonique 
èn compte au molins quatre) des doci- 
ments et en particulier deux cylindres, 
qui ne laissent ancün doute et remontent 
au passage entre IV* et. HI* millénaires. 

D'ailleurs, je crois trouver un argument 
nouveau dans les constatations des came 
pagnes suivantes à Asmar. Car Frankfort 
pensé maintenant (uote p. ST) que son 





archate shrine d'Asmar commence a la 
fin de Djemdet-Nasr, peu avant la pé- 
riode I du temple ovale de Khafaje. Com- 
bien aura duré cetle période Tà Khafaje? 
Si on lui accorde. deux siècles ôu deux 
siècles et demi, on arrive alors pour la 
période II (contemporaine de Mari) à la 
date que nous avons proposée dès lé 
début (Syria, XVI, p. 26), € 'est-h-dire les 
environs de 2050 áv. JO; Cela oblige 
done A remonter quelque реп le lot des 
douzestatuettes d' Asmar que nous croyons 
nous aussi, plus anciennes que celles de 
Mari et de peu antérieures mi U” mi- 
naire. Par leur hiératismé elles semblent 
noua avoir conservé um peu de l'atiios- 
phère des temps de Djemdet Nasr et cet 
ensemble de divinilés et ‘d'adorants est 
l'un des plus eer A Гоп ай] Jaman 
trouvé, t 
Signalous, en terminant, la curieuse 
inscription hiéroglyphique hittite d'un 
dynaste de Hama, trouvée par M. Jacobsen 
à khines, village en face de Bavian: ~ 


An pad Байда, 


Orro Evsrecor. — Philister und Phoni- 
zier (Der Alle Orient, 34, 3). In-8* de 
42 pages. Leipzig, J. €. Hinrichs, 
1036. 


Ce parallèle est un prétexte pour ër- 
poser l'état actuel des questions soule- 
vies par l'histoire de ces deux peuples. 
Au regard’ d'Israël, autant lhostililé ci- 
ractérisé l'attitude des Philistins, autant 
les relations sont le plus souvent aihi- 
cales avec les Phóniciens. Une exception 
serail & пог d'après À. AR (IV Sani, 
xxiv, 05 et s.; Juges, 1, 31; I Rois, 1v, 16; 
IX, 15) si David ¢lendit la frontière de 
son royaume au voisinage de Tyr sur ces 
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districts de la plaine d'Acre que Salomon 
dut abandonner, 

Le problème que pose l'origine des 
Philistins n'est point résolu. La céra- 
mique « philistine » ne saurail les carac- 
tériser, él nous ignorons tout de leur 
religion. M. Eissfeldt remarque que 
u Marna » n'est qu'une appellation ré- 


cente, un nom arameen donné à l'ancien 4 


dieu de Gaza, probablement Dagon. Mais, 
en presence des données de Ras Shamra, 
où ne devrait plus parler de Baal Ze- 
boub, mais de Ba'al Zeboul comme le 
N. T. en conserve la bonne leçon, Notons 
quò la suite de H. Ranke, M. E. n'admet 
pas une déesse Asiti, mais une Istar de 
Syrie, la Dea Syria. Dans le texte de Ras 
Shamra (Syria, 1931, p. 389) oà M. Hrozný 
a reconnu un dialecte khurrite (Archiv 
Orientálni, 1932, p. 118 et. suiv.), 1l faut 
bien lire ‘al (Anal) comme l'a proposé 
M. Virolleaud, et non Int comme le sup- 
pose M. Kissfeldt (') (p. 16, n. 3); nous 
avons examiné la tablelle el le ‘ain ne 
laisse aucun doute. Les considérations 
sur (Baal) Hammon et Tanit, dieux 
khurrites passés dans le panthéon phéni- 
cien, perdent leur point d'appui ; mais on 
est autorisé à admeltre un parallélisme 
ctcertaines affinités entre les deux déesses 
puisqu'elles apparaissent auprès du même 
dieu. 

Trés juste est la remarque que si les 
découvertes - archéologiques de Наз 
Shamra attestent le plus surprenant mé- 
lange d'éléments assyriens, babyloniens, 
khurriles el. égóens, la forle empreinte 
des cultes phéniciens et leur position do- 
minanle n'en ressortent qu'avec plus 


(| Voir aussi Forschungen und Fortschritte, 
1936, p. 378 el suiv. 


d'éclat. Force militaire notable, mais 
d'une civilisation plus rudimentaire, les 
Philistins, bien que de race très difè- 
rente, semblent s'être rapidement assi- 
milés aux Sémiles environnanis. 


R. D. 


Атневт Сохраміх, — Le Livre de Jérémie, 
traduction et commentaire ; 4° éd, cor- 
rigée. Un vol. in-8* de xtv et 380 pages. 
Paris, Gabalda, 1936, 


L'éloge de Voeuvre du P. Condamin 
n'est plus à faire au seuil de la troisième 
édition. La discussion esl toujours cons- 
ciencieuse, très informée, el on présente 
avec imparlialilé les opinions qu'on ne 
partage país. Les quelques observalions 
qui suivenl n'onl d'autre objet que de 
montrer l'intérêt des questions soulevées 
et de rendre hommage à un labeur d'un 
rare mérite. 

Les écrits qui nous sont parvenus 5005 
le nom de Jérémie offrent une matière 
héelérogéne, mais difficile à dissocier. 
Aussi, en. dépit des remarquables études 
dont ils ont été l'objet depuis Edouard 
Reuss et Duhm,on ne peut s'accorder sur 
ce qu'il faul vraiment considérer comme 
authentique. Instinctivement les théolo- 
giens cherchent à harmoniser des textes 
souvent conlradicloires, mais ainsi ils 
servent malla grande figure du prophète, 
qui y perd son originalité, Le génie par- 
ticulier de Jérémie ne se manifeste pas 
dans les luttes soutenues contre les autres 
prophètes, ses ennemis, car si nous pre- 
nons en exemple l'incident d'Hananias, 
inv a de divergence entre ce dernier el 
Jérémie, ni sur la toute-puissance de 
Yahwé, ni sur l'opinion que les Israélites 
reviendront d'exil, mais simplement sur 
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le délai de ce retour. Et c'est pour un 
différend aussi minime qu’ Hananiasaurail 
été frappé à mort par Yahweé ! 

La puissante originalité de Jérémie se 
révéle surlout dans son altitude au ,re- 
gard du Deuléronome. On altendrail 
qu'il l'ait accueilli avec faveur. Mais le 
chapitre xt, qui répond û celte attente, 
contredit manifestement l'attitude de Jè- 


rémie contre les prétres de Yahweé, et sur- ` 


tout Vattaque de vou, 8 ; » Comment 
diles-vous : « nous sommiés sages el nous 
possédons іа thorah de Yahwé! » Voici 
donc (la loi) changée en mensonge, grâce 
au style menteur des scrilies ! » Depuis que 
Marti, apres Reuss, a ouvert les yeux sur 
се texte, on ne peul douter de l'hostilité 
de Jérémie contre la rélorimne de Josias. 

On aboutil ainsi, malgré les arguments 
contraires du P. Condamin, à admettre 
que le. Livre de Jérémie n'est entré dans 
le recueil de l'A. T. qu'après avoir élé 
corrigé el avoir élé farci de formules 
deuléronomisles, ce qui esl précisément 
le cas du chapitre x1, adroile composi- 
tion à la manière de Jérémie, d'une part, 
et du Deuléronome de l'autre. L'auteur 
vise évidemment le Douléronome dans 
ce vocable а les paroles de l'Alliance o, 
mais i] se garde bien de préciser quelles 
sont ces paroles autrement que par la 
formule banale : « Vous serez mon 
peuple et je serai votre Dieu. « 

Passant aux observations de détail, voici 
d'abord deux précisions géographiques : 

Па été reconnu que le village moderne 
‘Anata représenté la ville de l'époque ro- 
maine, mais non l'Anatot d'Abiatar et de 
Jérémie (x, 13; cette dernière reste à dé- 
lerminer (*). 


UI E P Bum, Sullet. Amer. Schoolg of Or. 


SYRIA, — XVII. 


„> 

On n'a pas vu Le parti à tirer de la géo- 
graphie pour expliquer la fameuse pro- 
phétio de la ceinture qui ne doit pas être 
monillée (xru, 1), mais portée autour des 
reins, puis cachée dans un trou sur les 
bords de l'Euphrate, Qu'il s'agisse bien 
de ce Meuve (*), on ne peul en douter 
quand on a reconnu que toute la para- 
bole repose sur les débordements annuels 
de l'Euphrate. Quand Jérémie revient re- 
prendre la ceinture, elle est inutilisable 
parce que — le texte n'y insiste pas, car 
la chose allait dè soi = elle avait été 
ігепірбе par les eaux de la crue. 

П езі remarquable que souvent la no- 
lion des riles échappe aux exégetes qui 
affectent de n'y voir qué des gesles sans 
signification, 

Prenons comme exemple le fameux 
passage vi, 20: 


Que m'imporle l'encens qui vient de Saba 
et le roseau (?) odoriférant (venu) d'un pays 
[lointain ! 
Vos holocanstes ne (me) sont pas agréables, 
el vos sacrifices de communion ne mé plaisent 
(раз. 


Le P. Gondamin (p. 53-50) a justement 
signalé l'abus qui a été fait de ce passage 
quand on en a couclu que l'encens n'avail 
pas été anciennement en usage chez les 
Israélites. Il adopte (p. 70 eL suiv.) la po- 
sition de Dillmana soulignant « lo mé- 
prise des auleurs qui se figurent que, 
dans ces passages, le sacrifice est repré- 
senté comme inulile el à supprimer v, 


Res.. п" 62 (14936), p. 48-24 ; A. Benoman, Ibiel,., 
p. 22-35.6t Acomounr, (bid., p. 25-26. Discos- 
sion, ibid., n^ 63, p. 22-23. 

(^? Pour l'opinion contraire, qui méconnalt 
le point de départ de la parabole, voir Lucien 
Gaurien, Introd. a CA. Ta 2« &d., L, p. 411. 


Au 
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Toutefois, la question est moins sim ple, 
surtout si l'on ne veut pas prendre avan- 
lage en supposant que le texte de Jérémie 
à été allénué, ni, en sens inverse, si l'on 
öcarte l'échappatoire qui consiste à pré- 
tendre que le sacrifice offert au vrai Dieu 
a a une valeur purement représentative 
symbolique ». La vérité est que le sacri- 
lice est un acte complexe, et que son effi- 
cucité n'était pas uniquement mécanique; 
elle comportait des conditions de pureté 
de l'âme autant que du corps : elle exi- 
geait dés prières, etc. Nous avons insisté 
sur ces points dans nos Origines cana- 
néennes du sacrifice israélite. 

D'autre part, il ne faut pas comprendre 
Jérémie, vi1, 21 : u Mullipliez holocaustes 
el sacrifices, el mangez-en la chair. » Un 
holocauste dont on mange, ce n'est plus 
un holocauste, Il faut traduire : « Joignez 
vos holocaustes aux sacrifices de commu- 
nion donl vous mangez la chair (9). n Les 
objurgations, concernant Ip purelé de 
Fame, sont traditionnelles chez les pro- 
phétes (*), 

Mais Jérémie est le moins traditionnel 
des prophètes et on ne peut éviter la diffi- 
culté de vn, 22 ой le prophète affirme ique 
Yahwé n'avait rien dil ni prescrit aux 
ancêtres des Israélites concernant les 
holocaustes et les sacrifices de commu- 
nion. L'affirmation est nette, méme btu- 
Lie; latténuer n'est pas résoudre le 
problème. On doit tenir compte d'un fait 
nouveau ; les textes de Ras Shamru alles- 
tent l'usage d'holocaustes el de sacrifices 
de communion dans le milieu d'ou soni 


U L'emploi du waw copulalif avec lo sens 
du relatif est des plus corrécls. 

(H: Ose, vh 6; Isaïe, 1, 44 et auly., profes. 
lent contre l'iniquité mêlée aux sacrifices el 
aux fées religieuses. 





sortis les Israélites. IL en résulte que les 
prescriptions concernant les sacrifices 
sanglants, attribuées par la tradition à 
Moise, sont encore plas ancionnes que се 
dernier, Dès lors, il est évident que Jéré- 
mie se trompe du tout au tout dans son 
affirmation audacieuse, ll y a été proba- 
blement entrainé par l'ardeur de la polé- 
mique qu'il soutenait contre les prétres 
et les autres prophètes. Ceux-ci lui ont 
opposé la loi el il n'a èo d'autre ressource 
que de la nier. On voit par là que Jérémie 
ne s'est pas élevé seulement contre le 
culte des dieux étrangers, mais encore, et 
violemment aussi, contre le culte officiel 
de Yah wé tel qu'il était pratiqué dans le 
temple de Jérusalem et, par cette vaio 
detournée, nous en arrivons encore À 
constater l'hostilité résolue de Jérémie 
contre le Deutéronome, Ainsi la critique 
moderne en dressant Jérémie contre le 
rituel a peut-être un peu forcé la note, 
mais elle a bien saisi le progrès des idées 
du prophète sur celles de ses predéces- 
seurs (^) qui n'ont jamais teuu des propos 
aussi Lrauchés (*). 

Dans xvi, 5-9, le savant. hébraisant à 
suivi les errements habituels. Gependant, 
Glermont-Ganneay a expliqué d'après de 
nombreuses inscriptions phéniciennes el 


! Jérémie, xxi, 242; xxvn, 9; xxix, B 
s'élève contre la pratique ides songes on fant 
qu inspirés par Dieu, comme c'était courant 
dans l'ancien [sra et aussi dans les textes de 
Ras Shamra. 

Œ H en résnlie qu'on ne peut atlribuer 
wit, 19-27 à Jérémie ú canso de la liste des 
sacrifices du verset 26 eb aussi parce que Te 
у. 25 oppose qu'il n'y a plus de roi en Juda. 
Non plus xxxi, 10-44, à causa précisément de 
ce dernier versel où l'on accorde aux prótres 
la graisse des victimes, que le rituel réserve 
à Yahwé, 
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palmyréniennes que le marzeah était le 
thiase, 1 ne faut donc pas traduire bet 
marzéah (xvi, 5) par « maison en 
deuil (*) », mais par » lieu de réunion ». 
donc: «ne te mêle pas â leurs assemblées v, 
el c'est bien ainsi que 16 rendent les LAA: 
eis thiason aulán. Un n'a pas vu non plus 
que le bet marzéah do v. 5 est parallèle 
au bet mishtéh du v. 8, qui en est une 
autre appellation, Nous nous trouvons 
donc dans le lieu de réunion où, notam- 
ment, on prend en commun les repas 
sacrés. Maison en deuil » est double- 
ment un contresens, car la mort n'est 
encorè qu'une menace. Même il n'est pas 
certain que, dansle texte primitif du ver- 
set 6 (2): (ces morts) « ne se feront plus 
d'incisions, ni ne se raseront plus la 
tête », il s'agisse de rites funebres, mais 
plutôt de rites de consécration à signifi- 
cation plus générale (5). 

Le po&me XXII, 1U-XXIIT, 6, surles rois 
Josias; Joachaz, Joakim, Jechonias et S6- 
décias est, A lous points de vue, d'une 
importance particulière, IL a dà étre com- 
posé à lavénement de Sédécias, qui est 
signalé par le prophète comme celui 


(ti Ji est vrai que Clermont-Ganneau Iui- 
méme, Recueil ГАгсй. Огеи!., ТУ, р. 343, ne 
s'était pas dégagé de l'ilée que le contexte 
hébreu de Jérémie, xvi, 5 visait des funé- 

Co texte est restitué d'après l'éd. hillel 
өп supprimant le dernier lahem. 

i" Commo dans lo cas de « ceux quise mit- 
sent les tempes »; ef. Jér., 1x, 25; xxv, 23 ; 
xuax, 32. Rarbe rasée et incisions pour porter 
des offramdes à Yahwé, dans Jér., xi 5. Et 
nous n'invoquona pas les incisions des pro- 
phèles de Ba'al, dans la scène du Carmel, 
Tate rasée el Incisions sont utilisées pour 
le deuil, dans Jér. xvn, 5; mais c'est Hi 
un cns partienlier de la consécration gënt- 
rale, 





d'une ère de justice et de droit (*). Sédé- 
cias n'oublia pas cel accueil, mais ila 
suffi que, dans xxin, 6, le prophete au 
lieu de donner le nom de Sédécias, l'ail 
paraphrasé « Yahwé Sidyénou n (kyrios 
lüsedek dira le grecj, pour qu'avec l'ad- 
dition xxu, 7-8, le passage ait. connu la 
fortune messianique que l'on sail. 

Ce compte rendu est déjà trop long (*) 
pour que nous disculions l'application 
que le P. Condamin fait de sa théorie 
strophique. Nous dirons seulement que 


|| La dale de xxiv, 1 n'est pas à prendre 
de taçon étroite, La menace ide guerre n'avait 
de raison d'être que lorsque Sédécias intlinait 
à la révolte, 

($ Qu notera que l'acte de Yahwé touchant 
la bouche de Jérémie (1, 9) pour lui mettre ses 
propres paroles dans la bouche, répomdl à la 
pratique si répandus dans l'antiquité orientale 
de l'a ouverture dé lu bouche « des slatues 
divines. 

Lo P. Condamin à raison d'écarter Les théo- 
ries qu'on a ôdifiées sur u, 37 et йе ne voir 
dans le bois qui est un père, et la pierre, qui 
a douné la vie, que des transpositions ironi- 
ques de formules précalives. Pur contre, dans 
11,37, la traduction « la tôle cachée dana Los 
mains » rend mal Je rite funèbre qui consistnit 
à lenir la main on les mains sur la tête pour 
+ maintenir In cendre ou la poussière qu'on 
4 avall répandues. 

La note de la page $6 sur les +» circaneis 
incirconcis » est probante, mais il ne semble 
pas que la traduction s'y accorde. Tous les 
peuples cités (Jér., 11, 24-25) y compris Juda 
sont inclreoncis de cœur, autrement dit d'es- 
prit, 

En ce qui concerne Moloch (Jér., xix, 5 et 
xxxii, 35), voir l'étude ite Eissfeldt, Molle le 
Opferbegriff (voir Syria, 1935, p. 407 el Ar- 
ehiv für Orientforsehang, 1936, p. 467). 

Dans Jér., xxxu, 14, il ne faut pas corriger 
le texte en. halloni(m), mais eonserver hatlani 
— khillani ; ef, Syria, 1935, p. 350, Cocl. est 
trés imporlant pour rendre justice À la ponc- 
lualilé des eopistes. 
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l'application qu'il en propose au livre de 
Jérémie confirme notre scepticisme (!), 
Cela n'aurait aucune importance si, раг- 
fois, le sens du texte wen était quelque 
peu altéré (=), 

Naturellement le p. Condamin n'a pu 
utiliserla nouvelle docüménia lion fournie 
par les fouilles de Tell ed-Douweir ой 
M. Albright arecotina le véritable ampla- 
cement dé Lakish. On a décotvert sur ca 
site des lettres, qu'on s'accorde à placer à 
la lin du règne de Sédécins et qui attestent 
la vensration dont Yahwé était l'objet 
comme Dieu national. Elles ne vérifient 
pas la réalité des reproches de Jérémie, 
La lettre IV confirme Jérémie; 2xitv, 7 
sur l'attaque combinée de Lakish et 
d'Azekah (*) par. l'armée babslonienne ; 
il yest question du signal de feu (mas'el) 
dont l'usage explique Jérémie, v, |. 


l) Volt Syria, 1935, p. 301 et suiv, La eri- 
lique du systeme a Ate magistralement faite 
par Duone, Rev. Bibl., 1924, p. 411-419. 

Hy oa bien quelques Strophes de %yérs -: 
mais elles sont. infiniment plus tirés que ne 
l'indique le savant exégéte. Comme Duühm l'a 
établi, Ix grande généralité des poèmes est 
constitués par iles strophes de deux vera. 
Voici des exemples qu'on pourrait mullinlier : 
Le morceau п, 20-37, est une suite de Stro- 
phes de deux vers, car je. v. 29 nal on verila- 
ble titre el le premier stique de 34 èst A noter 
en margi. De même tr, 4-4, mo constitué pus 
quatre strophes de 3 virs; mais, le préambiiile 
mis à pari, ce ne. sont que des stropliea dis 
2 vers, Dis lors. le poimin, Wir, $, se odi- 
рова uniquement de stroplivs de 2 yers. — 
Dans ry, 5-7, |a Foupe qu'on place an milien 
du v. 6 eal inacceptable : on à ag réalité trois 
sirophes ile 9 vote. — Nombre de passıges al 
le P. Condamin trouve des slrophies de 3 vers, 
sont simplement de ta prosé nlns ou moins 
rythmée ; ainsi; iv, 44.13 | V, 22-33, ote, 

Ph Ball, Amer, Schools of Or. Researeh, 
n* 6I (1936), p. 45. 





Les foüullleurs de Tal] ed-Douwair ont 
Propose (PEF, Q. Stat., 1935, p. 49% et «. ) 
d'attribuer un ecarabéoïde au nom de 
Gedalyahou, и тайге да palais w, au për- 
sonnage préposé comme gouverneur par 
Nabuchodonosor après la destruction de 
Jérusalem. Mais l'absence de filiation 
laisse planer un fort doute, et M. U. Cac 
Slo (Mivista degli stüdí Orientali, AVI) ¥ 
verrait plutôt Gedilyah, fils de Pashhur, 
cité par Jérémie, xxxvi, 1. 

Nous souhaitons que le lezilime succès 
dé l'œuvre doa P, Condamin lui permette 
d'utiliser celle. nouvelle documentation 
dans une prochaine réédition. La situa- 
lion religieuse de Juda qu'elle révèle ne 
parail pas repondre aux reproches véhé- 
ments de Jérémie et cela nous semble 
confirmer les pattictlarités de caractète 
du prophète que nous avons televées, 


H. D, 


Micuarr L Hosrovrzgrg. — Dura and 
the problem of Parthian Art (extr. de 
Yale classical studies, Y, p. 157-304), 
avec 84 figures en planches hors texte, 
Yale, Yale University Press, 1035. 


C'est un fait assez curieux que les mo- 
numents Inissés par les Arsacides, après 
quatre siècles de domination sur tine 
grande partie de l'Asie, soient si реш 
nombreux et si peu caractérisés qu'un 
spécialiste de la question, M. Debevoise, 
5o posait lá question : Did the Parthians 
have аң Art (? HH. n'était point trop de 
la profonde érudition de М. Rostovlzeff 
ël de son ingéniosité pour s'altaquer á un 
problème aussi difficile el par certains 


ІН Journ, of Amer, Or. Soc., 1932. n. 369 ot 
suiv. 
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côtés aussi décevant. Il semble, ou du 
moins il semblait jusqu'ici, que ces bar- 
bares nomades qu'étaient primitivement 
les Parthés, se soient engoués d'art grec 
au point d'avoir complètement manqué 
d'originalité, sinon dans le plan de leurs 
édifices, du moins dans la décoration. Il 
ést certain qu'un monument sassanide 
porte en soi des caractéristiques qui le 
déterminent à première vue, tandis qu'il 
faut chercher ce qu'il y a d'original, par 
exemple, dans le palais de Hatra. On le 
trouve sartout dans Vorganisation de 
liwans couverts par une voûle en plein 
cintre: mais vouloir, commé c'est la ten- 
dance générale aujourd'hui, méconnailre 
la main-d'œuvre grecque locale, proba- 
blement syrienne, dans la décoration, qui 
s'affirme par les masques classiques plus 
ou moins déformés, parail une gageure, 
étant données surtout les marques de tà- 
cherons consistant en lettres grecques. 

Un des arguments qu'on oppose au dé- 
veloppement d'un art parthe est lire des 
monnaies. M. RostostzelT concéde que les 
portraits des plus anciens rois arsacides 
sont l'œuvre d'artistes grecs; mais il re- 
marque que « le style dé ces portraits 
n'est pas purement gree (p. 175). » Le 
n'est pas davantage un style parthe 
puisque « cela rappelle beaucoup le style 
des artistes grecs du royaume du Bos- 
phore »; M. R. le déclare à néo-Iranieti n. 
L'observation est juste; mais elle devrait 
nous conduire à un art iranien développé. 
Or, ee n'est pas le eas: la frappe des 
monnaies parlhes pend bientót toul ci- 
raclöre et finit dans la plus sombre bar- 
baric. 

On voit par cet exemple les difficultés 
du sujet traité par M. Roslovtzelf, Sa rë- 
cherché éminemment utile est pour- 


suivie avec la plus parfaite impartialilé. 
П reconnait sans ambages que la déco- 
ration atchitecturale d'époque parthe; 
particulièrement en stic, trouvée А 
Warka, à Doura ott à Assour, est à définir 
comme hellénistique tardive sans in- 
fluence iranienné marquee. 

Les statuettes babyloniennes d'époques 
hellénistique &t parthe sont l'objet de 
fines observations. Toutefois, les figu- 
rines en os du Louvre (fig. 12 et 12 a) ne 
doivent pas entrer en ligne de compte, 
car elles ne proviennent pas de Baby- 
lonié, mais de Syrie, et elles sont trés 
nettement antérieures à Alexandre : elles 
représentent, comme d'autres figurines 
en terre cuile (*), la déesse syrienne avec 
les bouts de ceinture pendant sur le de- 
vant. De méme, la lerre cuile, figure 23 
(p. 183, n. 30), découverle par M. du 
Mesnil du Buisson (71 au cours de ses 
fouilles à Khan Sheikhoun, a: nord de 
Hama, remonte à l'époque pérse. Le style 
des piéces précédentes différe d'ailleurs 
radicalement de celui des plaques en os 
d'Olbia (fig. 34), que le savant archéo- 
logzue propose d'allribuer aux Parthes 
plutôt qu'aux Sassanides. H voudrait 
aussi rapporter à l'influence parthe les 
sculptures du — Nimroud Dagh que 
M. Sarre tenait pour inspirées des bas- 
reliefs de Persépolis. 

Се large examen préliminaire nous 
améne à une étude trés poussée des mo- 
numents de Doura-Europos el plus géné- 
ralement de l'art palmyrénien. L'origina- 
lité de ce dernier nesaurail être contestée 
et celle impression ne tient pas seule- 


( Voir les terres cuites déconvertes dans 
lės fouilles de Xéirah, prés Alep, dans Syria, 
ҮШ (1927), pl. L. 

it) Syria, XIII (1933), p. 183 et fig. 9. 
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ment au costume et aux bijoux orien- 
taux; M. Rostovizeff met en valeur la 
tendance à l'idéalisation et à l'usage sys- 
lématique du principe de frontalité. 

C'est là une question qui demande 
quelque développement pour être exa- 
minée,et nous l'avons traitée ailleurs (4); 
Parmi les éléments de civilisation qui 
permettent de juger des influences res- 
senties à Palmyre, il y a lieu de consi- 
dérer la langue. Or, les derniers travaux 
saccordent à reconnaître qu'à part un 
litre (argpat) et un. terme cultuel — qui 
n'apparaissent pas avant le rr siècle de 
notre ère, — plus quelques noms pro- 
pres, les très nombreuses inscriptions 
palmyréniennes ne signalent aucune in- 
fluence iranienne /*), Longtemps on a 
admis que la glacure des vases à deux 
anses de la vallée de l'Euphrate était 
parthe. M. N. C. Debevoise (*) a de- 
montré, et M. Fr, Sarre (1) accepte, que 
cette technique remonte à l'époque néo- 
babylonienne, 

Dans ces conditions, que reste-t-il 
comme monuments vraiment parthes ? 
Car il ne faut pas seulement éliminer les 
monuments d'époque néo-babylonienne 
où achéménide, il faut aussi écarter les 
monuments manifestement sassanides(*), 
Dans ces conditions, si un art parthe de 
quelque enverguré a vraiment existé, il 


Hl Dans Artibus Asini, 1936, p. 491 et suiv. 

(I J. Gastineau, Grammaire du Pal myré- 
nien épigraphique (4935), p. 453-154 ; Fr. Ro- 
SENTHAL, Die Sprache der Palmyren. [ая 
ehriften (1936), p. 90. 

F1 Voir Syréa, 4936, р. 90, 

I Archiv f'ür Orientforschung, 4936, p. 80. 

^l Les graffiles relevés en grand nombre sur 
les murs de Dura ne peuvent être attribués 
qu'aux derniers temps de cotte cité: ils sont 
"lone sassanides et non. parthes, 





faut l'aller chercher au cœur de l'empire 
arsacide et non aux confins de cet em pire 
où son action a été contrariée par une re- 
marquable floraison d'art hellénistique 
syrien, qui se prolonge jusqu'en pleine 
époque omeyyade, comme l'attestent les 
curieuses découvertes de M. D. Schlum- 
reer. 
es R. D. 


Jean Lassus.— Inventaire archéologique 
de la région au nord-est de Hama. 
Tome i", texte (avec une carte et 
216 plans et croquis) (Documents 
d'Etudes Orientales, IV). Institut fran- 
çais de Damas (et Leroux, à Paris), 


1935. 


L'auteur, dont on connaît La brillante 
participation aux fouilles franco-améri- 
caines d'Antioche,a utilisé son séjour et 
Syrie pour procéder à une enquête méri- 
toire sur une région encore mal explorée. 
Des monuments ou des inscriptions qu'il 
a relevés, il en est peu qui apportent 
quelque connaissance nouvelle sur l'art 
chrélien des v*-vi* si&cles en Syrie; mais 
l'ensemble est un précieux document sur 
la foi chrétienne de l'époque et la pros- 
périté de la région (voir inscript. n° 12). 

Cependant, certaines questions de dé- 
tail méritent d'ètre reprises, comme celle 
de l'origine des chapiteaux où les denx 
rangées d'acauthe sont inclinées en des 
sens différents, La découverte de deux 
beaux exemplaires au village de е1-Теші 
permet de supposer que ceux qui déco- 
rent Ia Madrasa el-Halawiyeh à Mep,sont 
aussi dé travail local, On avait déjà re- 
marqué que les inscriptions chrétiennes 
avaient été multipliées pour leur valeur 
apotropaique. Cette impression est con- 
lirmée par la collection de symboles que 
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les constructeurs y ajoutent : l'alpha et 
l'oméga, le chrisme, la croix (une fois, 
fig. 13, la croix ansee qui atteste des re- 
lations avec les Coptes), le disque solaire 
et le disque à hélice, vraisemblablement 
lunaire, des carrés, reclangles ou lo- 
sanges quí ne sont peut-élre pas de sim- 
ples motifs décoratifs, le svaslika, les 
paons ou colombes, les vases symboliques 
avec parfois l'agnéau venant s'y abreuver 
(fig. 21), la rosace, l'hélice, la spirale, la 
feuille de lierre (fig. 24), les pampres, les 
arcades simples ou doubles, etc. 

Ces symboles à valeur magique. 
groupés sur le linleau ou les vantaux 
des porles, visent à protéger l'entrée et 
la sortie, comme Vallestent une dizaine 
d'inscriptions, Cet inventaire ajoute deux 
images de la Vierge. assise de face, 
tenant l'enfant Jésus sur les genoux, ala 
deux représentations semblables relevées 
par les Américains. La curieuse image de 
stylite (fig. 155) a déjà été étudiée par 
M. Lassus, dans le Bulletin d'Études 
Orientales, t. 11, p. 76 et pl. NAL. 

Au milieu de ce matériel chrétien, sub- 
siste sur le rocher, à Qal'at el-Haways, 
un curieux texte païen de 252-253 de 
notre ère où le parti vainqueur attribue 
sa victoire há Kronos, évidemment Helios 
Kronos, « le dieu de toute puissance (qui) 
aime la loyauté et l'honore par devers 


sot n. В. D. 
PÉRIODIQUES 
Janostay Geaxt. — Semites in Egyptian 
mining expeditions to Sinai, dans Ar- 
chiv Orientálni, 1935 (VIT), p. 384-389. 


Le caractère d'hostilité qui marque les 


relations entre Ègyptiens de l'Ancien Em- 





pire et Sémiles de Ja région du Sinai, 
cesse avec la XI dynastie. À celle 
époque les Sémites accompagnent volon- 
tiers les expéditions égyptiennes qui se 
rendent au Sinaï, Les textes de ce temps 
relatent quelques noms sémitiques qu'a 
relevés M. Černý. Avec les inscriptions, 
quelques représentations figurent les 
persounages parfois montés sur un âne 
qu'on guide par un lien attaché à un 
anneau passé dans les naseaux, ce qui 
rappelle la pratique attestée par les gra- 
vures sur coquille d'Ur et de Mari. 

Voici les noms propres signalés : Rw; 
ой М. Cerny propose de reconnaitre 
a Levi o; Himi est un nom de pays qu'on 
hésite à rapprocher de ham, Cham; "Bi, 
peut être Yo'shi hypochoristique d'un 
nom théophore tel Yo'shiyahou (Josias). 
Le nom propre Qni est particulièrement 
intéressant, car i| nous parail être 
lethnique Qéní. Les Qéniles étaient une 
tribu qui resta en rapports d'amitié avec 
les Israélites, probablement parce qu'ils 
étaient de très anciens adorateurs de 
Yahwé(!) Nous ne pouvons expliquer 
'Ihnm. Quantà Hbdd, il faut comprendre 
(Ajhibedad ; cf. Bedad, Gen., XXXVI, d». 
Nous laissons (Оу sans explication, a 
moins qu'on ne raltache ce nom à la racine 
qbgb. On comparera Sk3m à Sichem, Gen., 
xxiii, 10. Enfin 3pím a pour répon- 
dant Apayim de I Chr., I, 30 et 41. 

Ces rapprochements onomastiques de 
haute époque avec l'Á. T. confirment 
indirectement ceux qu'ont fait apparaître 
les textes de Ras Shamra. lis attestent 
qu'à haute époque la population israélito- 
сапапёеппе étail répandue dans le sud 
de la Palestine et probablement dans le 


(4 Voir Lors, laraél, p. 361-368. 
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désert de Syrie. Ainsi en dépit dés muti- 
lations et des déformations tendan- 
cieuses, les légendes pitriarcalés reposent 
sur un fonds historique. o 


Ürientalistische Literaturzeitung, mai 
1936. — Comptes rendus : Festschrift en 
l'honneur de Paul Kalle (J. Schacht). 
J. Hazzidakis (version Chapoulhier et 
Joly), Les Villas minoennes de Tylissos 
(Ш. Dragendorff). Paul Deschamps, Le 
Crac des Chevaliers (E. Weigand), W, Ei- 
lers, Die Gesetzesstele Chammurabis 
(P. Koschaker : mise au point de la tra- 
duction donnée dans Der Alte Orient, qui 
rend le texte compréhensif tout en le 
maintenant — philologiquement exact), 
[Littmann-Festschrift :] Orientalistische 
Studien (J. Schacht : A l'occasion des 
60 ans de l'éminent sémilisant, ses élèves 
de Bonn et de Tübingen lui ont dédié ce 
volume, et 138 confréres ont associé leur 
nom à cel hommage). 


Idem, juin 1936. — M. Lampe, Zur 
Anwendung einer begrifsgeschichtlichen 
Methode auf die Formgeschichte des Alten 
Testaments, Gomptes rendus : E. Cavai- 
ghac, Subbilaliuma el son lemps (H.G. Gü- 
lerbock). Carl. Watzinger, Denkmäler Pa- 
lüstinas, M (1. Hempel). Fr. Gabrielli, N 
Califato di Hishäm (W. Björkman). 


Idem, juillet 1956, — Th. Gaster, Notes 
on Каз Shamra Texts, M. Comptes 
rendus ; И. Thiersch, Artemis Ephesia 
(M. Schede). R. H. Me Dowell, Coias from 
Seleucia on the Tigris (W. Kolbe: Sé. 
leucie frappait monnaie et l'on connait 
63 Lypes depuis Séleucus |" jusqu'à Dá- 
inétrius H,88types pour la période раге 
et 24 monnaies aulonomes. Mc -Dowell 





insisle sur les excellentes relations des 
aulorilés parthes avec l'élément grec qui 
tenait en mains le commerce ot ‘ln 
banque). A. Moortsat, Frühe Bildkunst in 
Sumer (E. Douglas Van Buren), G. Con- 
Lenau, Monuments mésopotamiens nouvel- 
lement acquis ou. pea connus (R. Heiden- 
reich). В. Landsberger, Die Fauna des 
alten Mesopolamien (К. Tallqvist), 
R. S. Lamon, The Megiddo Water 5 ystem 
et H. G. May, Material Remains of the 
Megiddo Cult (3. Hempal}. Paul Humbert, 
La relation de Genèse ! et du Psaume 104 
avec la liturgie du Nouvel An isradlite 
(L. Rost). Enno Littmann, Arabische Mär- 
chen (R. Parot), 


Idem, soùt-septembre 1936. P. Thom- 
sen, Eine Bibliographie der arabischen 
Mandatländer, G. A. Wainwright, Tabol, 
Tibareni, Tebarani. Comptes rendus : 
Hans Jensen, Die Schri fl in Vergangenheil 
und Gegenwart (G. x. Selle : l'auteur tient 
comple des découvertes nouvelles comme 
l'écriture de as Shamra — dont l'origine 
ne iqi parait pas établie, — celle de 
Mohenjo Daro — pour laquelle il n'ac- 
ceple pas l'hypothèse Hevesy). A. Reifen- 
berg, Porirait coins of the Herodian Kings 
(Hugo Willrich). Mallawan et Rose, Pre- 
historic Assyria (W.von Soden). H. H.von 
Чег Osten, Ancien! Oriental Seals 
(A. Moortgat), J. W. Jack, The Ras 
Shamra Tablets (A. Jirku hésite A accepter 
que Abt des tableties de Ras Shamra dé- 
signe les sa-caz — hébreux). Fr. Frank 
ei A, Alt, Ans der "Araba (U, Kahrstedl). 
(G. Dalman, Arbeit und Sille in Palaestina 
(Kurt Galling). Hilma Granqvist, Mar- 
riage conditions in a Palestinian village 
(G. Dalman). I. Touilleux, L'Apocalypse 
el les cultes de Domitien el ile Gybéle 
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(R. Schütz M. Feghali, Contes, Lé- 
gendes, Coutumes populaires du Liban el 
de Syrie (J. Schacht). ©. Ryckmans, 
Les noms propres sud-sémitiques (E. Litt- 
mann), E. E. Herzfeld, Archaeological 
History of Iran (G. von Selle : contient 
plus que n'indique le titre). 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Une nouvelle inscription archaïque 
découverte á Byblos. — M. Maurice Du- 
папа qui, depuis 1926, dirige avec uu 
plein succès Ies fouilles de Byblos, a pa- 
blié dans les Mémoires de l'Institut fran- 
pais du Caire, t. LXVI, p. 567-571 | Mélan- 
ges Maspero, l) un texte de trois lignes, 
découvert fortuilement, en 1033, au pied 
de Vacropole de Byblos, Nous en donnons 
ci-dessous un croquis élabli d'apres la 
planche de M. Dunand, qui conclut à un 
texte od les caracteres sont intermédiaires 
entre l'écriture pseudo-hiéroglyphique 
qu'il a fait connaître ici mème (1) et l'écri- 
ture d'Ahiram. 





M: H. Grimme vient d'émellre à ce su- 
jet une hypothèse intéressante |*). A son 


(t) Syria, 41930, p. 1-10. 
t) Ein neuer Inschriftenfund aus Byblos, 
dans Muséon, 1036, p. 85-98. 





avis, il faut comparer le nouveau texte 
non aux caractères pseudo-hiéroglyphi- 
ques, maisäl'écriture sinaltique. Alappui 
il apporte une transcription du texte en 
caractères sinaitiques et même une ira- 
duction. Ainsi en supposant que le texte 
est écrit de droite à gauche, il lit à la 
ligne 2 : b Gbl rb k|hnm], « dans Byblos, 
chef des p[rélres] e. Le seul fait d'obtenir 
une succession de sept caractères, à valour 
plausible, oü un même signe revient à 
trois reprises, constitue un argument im- 
pressionnanl en faveur de l'hypothése: 
Malheureusement, à en juger par la re- 
production photographique, M. Grimtme 
omel de tenir comple du trait qui suit le 
second caractère. Que ce soil un irait së- 
paralif, comme le pense M. Dunand, ou 
une lettre, il parait impossible de Гец- 
miner, et cela écarte la lecture proposée. 
Quant an rapprochement avec l'écriture 
sinaïitique, il faudrait posséder un texte 
plus éteudu pour en juger. & vrai dire, 
cela ne s'impose pas el le rapprochement 
avec l'inscription d'Ahiram est plus pro- 
bable, comme l'a signalé M. Dunand, sur- 
tout <i l'on admet que certaines. lettres 
pouvaient &kre retournées, ce qui permet- 
trail de lire, à la ligne 1, kaph avant le 
‘ain circulaire, — lettres qui apparaissent 
déjà sous La XII* dynastie, gravées sur un 
vase de Byblos (Montel, Byblos et l'Egypte, 
p. 100). Le kaph figurerail aussi comme 
5» leltre de la troisième ligne. L'aleph 
pourrait ¿tre la derniere lettre de la 
ligne 2. Quant à la leltre répélée trois 
(ois à la ligne 2, ce peut élre un het 
comme le propose M. Duuand, à moins 
qu'on n'y voie uno variante du belh comme 
le ponse M. Grimme, ou encore un signe 
numérique. 

Quant au rapprochement avec l'écri- 
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lure pseudo-hiéroglyphique, le tableau 
qu'en donne M. Duaand n'est pas décisif. 
I n'est pas. surprenant que, dans la cen- 
laine de caraclères du pseudo-hiérogly- 
phique, on trouve des éléments de com- 
paraison ; le surprenant est qu'on en 
trouve si pen, Mais le savant archéologue 
a découvert deux tablettes de bronze à 
cafacléres psendo-hiéroglyphiques (1) el 
i| faut attendre leur publication pour 
nsseoir une opinion, 

Il y aurait lieu aussi de comparer les 
inscriptions peintes de Tell Douweir (3), 
né serail-ce que pour constater le foison- 
nement d'écritures diverses qu'offre, 
depuis le Sinaï jusqu'à Ras Shamra, le 
domaine cananéen ап НІ“ millénaire. 


It. D. 


Encore le dieu Horon. — Nos lecteurs 
savent par la note de M. Henri Sevrig (?) 
qu'un texte grec de Délos, du tm" siècle 
ау. 4.-С., рие par M, Plassart avait 
révélé un dieu Aurona que M. Isidore 
Lévy avait rapproché de Beth-Horon. 
Plus récemment, M. Pierre Monlet dé- 
couvrit а Tanis, une belle statue de 
Hamses Il placée sous la protection du 
dieu Houroun, figuré en faucon, et le 
savant égyplologue n'hésita pas à Y 
reconnafire un dieu arabo-palestinien en 
relation également avec Bath-Horon. 
C'est à oe propos qua M. Sevrig rappela 
le texte de Délos ét marqua l'identité dus 
deux divinités. 


10 Sar la communication qui en a été fuite 
uu Congrés des Orientalistes de Romo, voir 
Atsnicur, Bull, American Schools of Oriental 
Research, décembre 1935, р. 3-5. 

IN Voir A. Pannor, Syria, 1935, p. 419 avec 
notre essai le lectora, 

Pl Syria, 1935, p. 447 êl suiv, 





Le dicu révélé par un texte egyplien 
n'était allesté jusqu'ici en Palestine que 
par son Loponyme. Mais voici que M. Vi- 
rollenud (séance de l'Académie des 
Inscriptions du 18 oclobre 1936) a décou- 
veri celle divinité dans un texte de Ras 
Shamra qui ne laisse aucun doule sur son 
identité, Voici ce curieux passage: 

yúbr Uren Yin 
ysbr Hirn r'eik 
“ғ фа ВЧ дак 
lloron de Yabné brisera, 
Horon brisera lû lêle ! 
‘Ashtart des cleux de Ba'al (brisera) ton 
[crime | 

I s'agit d'une malédiction portée par 
le héras Kerét contre son propre fils qui 
s'est révollé, 

La découverte de M. Viralleaud n'est 
pas limiléé au nom de Horon, mais en- 
core à sa détermination qui confirme le 
lexle de Délos : 

Шах) б жа! Aucun 8:01; "алена Rati youd. 

Comment, maintenant, envisager les 
relations enlre Moron, Méraciós el 
Aslarté? Le plus probable, à notre avis, 
est qu'Héraclés représente ici Ba'al, el 
Horon, étant un dieu Als, est de la classe 
d'Aliyan, où d'Eshmoun. Cela n'empé- 
cherail pas Horon d'être le dieu parti- 
culier du roi de Sidon, et aussi Astarté 
qué nous relrouvons dans ce röle et avec 
la même épithète précisément à Sidon, 
dans l'inscriplion d'Eshmounazar. 


R. D. 


Bronzes hellénistiques en Perse. — Sir 
Aurel Stein, à qui ses soixanta-qualarze 
ans n'enlèvent ni le goût, ni la possibilité 
des longues expéditions, a entrepris de 
novembre 1935 à mai 1936 un quatrième 
voyage dans l'Iran. Parti de Chiraz, il 
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à parcouru d'abord la Perse propre et 
l'ancienne Susiane, sur les traces d'A- 
lexandre le Grand, pois à travers le Lou- 
ristan il a gagné Kerminshah. explorant 
le payset fouillant occasionnellement les 
sites archéologiques. Les dates de ses trou- 
vailles s'échelonnent sur une longue suite 
de siècles depuis le IV" millénaire jusqu'à 
l'époque sassanide et méme musulmane. 
Nous n'en voulons signaler ici qu'une seule 
qui intéresséra particulièrement les his- 
Loriens de l'art hellánistique. A Shami 
prés de Malamir, dans le pays des Bakh- 
liaris, on signala au voyageur anglais la 
découverle récente d'une statue de bronze 
de grandeur naturelle el d'autres Irag- 
ments sculptés, dont une tête d'Aphro- 
dite. Des fouilles revélérent la présence 
d'un temple dont la cella avail éte sac- 
cagée et brûlée. LL fut possible de recon- 
naître les murs de fondation et de cons- 
tater l'existence d'un autel et de bases de 
pierres moulurées qui avaient porté six 
statues, dont quelques débris purent être 
recueillis. Elles étaient de bronze el une 
d'elles de dimensions colossales (*). Leur 
style est hellénistique et elles remontent 
probablement à l'époque des Arsacides. 
Voici des œuvres précieuses qui contri- 
bueront à fixer certains caracteres de cet 
art parthe, dont M. Rostovtzeff s'est atta- 
ché récemment à montrer l'importance à 
propos des découvertes de Doura. 
F. Cumoxr. 


Amulettes de la collection Newell. — 
Dans son utile catalogue de Ia collection 


IN Je voudrais rappeler à c propos qu'une 
belle statuelle en bronze de style grec con- 
servée au musée do Mariemont provient pro- 
bablement des environs de Mesched, dons le 
Khorassan (cf. Collection Raoul Waroeqae, Gi- 
lal., X» 34), 





Newell, M. von der Osten publie une ca- 
tégorie de cachets qu'il appelle North 
Syrian Seals (p. 2),et dont il reconnait le 
caractere disparale, non sans souligner le 
fait que la date de ces petits monuments 
varie entre l'un 1.000 avant J.-C. et le 
début de notre ère, Un petit prisme de 
stéatile, A base carrée (n° 544), classé 
dans cette. catégorie (p. 12), montre qua 
certains de ces objets sont encore plus 
tardifs qu'il wa paru. On y distingue sur 
les quatre faces, respeclivament : un 
aigle (?), un serpent, un monstre à corps 
humain et à téte animale, enfin » three 
unrecognizable designs ». 

En réalité, cet objet n'est pas destiné à 
produire des empreintes, el ses em- 
preinles ne penvent que Iromper le. apec- 
kaleur : c'est une amulette qu'il faut lire 
directement. Les trois signes y sont alors 
intelligibles au promier coup d'œil, ce 
sont les trois lellres precques JAG), qui 
suffisent à classer ce petit prisme parmi 
les talismans que lon a longtemps 
nommes gaostiques, ol qui no semblent 
gubre antérieurs au m" siècle dé notre 


ère. Le n° 547 de la méme collection 


porte la méme inscription: 

Les amulelles du Lype que nous venons 
de décrire sont extrêmement fréquentes 
dans le bazar d'Alep et doivent être de 
fabrication locale. 

ll. Sevnaic. 

La diffusion du Maioumas. — Cette 
Fête syrienne, dont le nom dérive non du 
mois de mai, mais du sémilique mavim, 
mayemah, s'est répandu jusqu'en Occi- 
dent. 

À l'occasion d'une restitution du terme 
maioumas dans une inscription grecque 
Че Мише, М, Louis Robert (Revue des 
Études grecques, 1936, p. 9 et suiv.) ap- 


396 SYRIA 


porte d'utiles précisions qui rendront 
plos süre l'utilisation des sources classi- 
ques pour l'étude de ce culte populaire 
dont l'empereur Julien n'appréciait guére 
la célébration somptueuse. 


British Museum. Département des An- 
tiquités égyptiennes et assyriennes, — 
Le conservaleur, M, Sidney Smith, nous 
communique la nole suivants : 

Students are requested Lo note that the 
present temporary Students” Room wil 
be closed as from January Ist, 1037, for 
ап indefinite period, owing lo removal. 

Notice will be sent of the reopening of 
Me permanent Students" Room. 


Bibliographie palestinienne et sy- 
rienne. — Nous recevons la lettre sui- 
Vante que nos lecteurs liront avec intérêt : 


Dresden-Blasewilz, Jiingststrasse 24. 
Oktober 1936, 


Sehr geehrler Herr, 


Hierdurch boehre ich mich, Ihnen mitzu- 
teilen, dass mit Unterstützung der Hermann- 
Guthe-Stiftung und des Deutschen Vereins 
zur Erforschung Palästinas und durch das 
freundliche Entgegenkommen der 7. С. Ніп- 
ichs schen Buchhandlung in Leipzig der 5. 
Band meiner Bibliographie der Palistinalite- 
ratur (die Veröffentlichungen der Jahre 


1922-1934 umfassend) zur Zeit gedruckt 
wird, Er wird in 4 Lieferungen erscheinen, 
deren erste (Abteilung 1: Allgemeines und 
Il : Geschichte) in Kürze ausgegeben werden 
soll. Zwei weitere Lieferungen (Schluss der 
Abteilung N; Mi: Archäologie: IV: Histo- 
rische Geographie und Topographie) werden 
im Jahre 1937 erscheinen, die Schlussliefe- 
rung (Abteilung V: Geographie; Vi: Das 
heutige Palästina) im Jahre 19938. Gegenüber 
dem 4. Bande ist der Umíang wesentlich 
grósser geworden, da nicht nur die Fors- 
chung auf archiologischem und geographis- 
chem. Gebiele eine gewaltige Ausdehnung 
erhalten. hat, sondern auch die | politische 
Entwicklung von Syrien-Palistina eine in 
ihrer Menge fast. anübersehbare Lileralur 
hervorgerufen bat. Alle diese Veröffentli- 
chungen zu erfassen, war mir nur möglich 
durch die gütize Unterstülzung.die mir Үсг- 
asser, Herausgeber von Zeitschriften und 
Verleger mit der freundlichen. Zusendung 
ihrer Arbeilen, Bücher und. Hefte in reicha- 
tem Masse bewiesen haben, Von ganzem 
llerzen danke ich deshalb für diese wertvolle 
Forderung, Ich darf wohl bitten, mir für die 
Forlselzung meiner Arbeit diese gülige Ge- 
sinnung auch fernerhin zu bewahren. Sehr 
dankbar wäre ich, wenn Sie die Güte haben 
wollten, їп Ihrer Zeitschrifl etwa nach bel- 
gefagier Probe einen Hinweis auf das bevor 
stehende Erscheinen meiner Palästinalltera- 
lur zu bringen, 


In ausgezeichneter Hochschlung 
ergebenal, 
Prolessor Dr. theol. et phil, Pir& Tuowsrs. 
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